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PRÉFACE
Noas donnons ici la table générale des matières des quatre premiers volumes da Recueil Noaiiles de la Bibliothèque du Louvre; et nous faisons suivre celte ta* ble d'un choix ou plutôt de la plupart des lettres de ce Recueil dont nous avons pu, en temps propice, faire prendre copie. Nous n'afOrmerons pas que notre copiste ait eu la main assez heureuse pour transcrire ce que chaque volume avoit de plus important. Rien alors ne paroissoit nous presser et nous nous réservions de prendre notre temps pour l'achèvement de ce travail. La copie intégrale opérée, nous eussions fait le tri des pièces et n'eussions réservé pour l'impression que les documens d'un intérêt sérieux et pour la famille et pour le pays. Les désastres de 1870 et 1871 nous ont surpris et arrêté dans nos illusions, comme dans nos projets ; mais la catastrophe qui, avec l'une des plus belles bibliothèques du monJe a réduit en cendres les trente volumes des papiers de Noaiiles^ a par cela même assuré le succès du petit nombre de documents sauvés par nos soins, qu'ils soient ou non les plus curieux de ce recueil.
Nous avons dit que ces quatre volumes formoient la première série de la correspondance de la maison de Noaiiles
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pendant !a seconde moitié du xvi" siècle. En effet on y voit figurer comme parents ou alliés du principal personnage, tous leâgentiihommes du Limousin et des contrées environnantes, avec lesquels Henri de Noailles cntretenoit d'amicales relations. Pour toute autre famille il eût pu exister quelque inconvénient à publier inextenso des lettres intimes et propres à initier le public à la vie privée de tant de personnages. Ici rien de pareil à redouter. Tout y est à l'insigne honneur du nom de Noailles et nous ajouterons qu'il est douteux qu'aucune maison de France puisse jamais produire une correspondance plus volumineuse, et qui tout en restant intime et familière ne cesse pas d'intéresser à un aussi haut degré l'histoire du Pays.
A la suite du dépouillement des quatre volumes dont nous venons de parler nous donnons l'indication sommaire des pièces qui composent les dossiers relatifs h la maison de Noailles et que nous a fournies le cabinet des titres de la Bibliothèque Nationale. On y trouve avec les titres, les charges et dignités dont furent tour à tour revêtus MM. de Noailles, toutes tes alliances de la famille et le degré de parenté des personnes qui figurent dans ta correspondance. Nous avons donc cru utile, h plus d'un point de vue, de faire suivre notre dépouillement de cet extrait qui justifie et éclaircit un grand nombre de questions et de points douteux.
Nous réservons pour notre second volume la table générale des vingt-six tomes dont les quatre précédents n'étoient que l'entrée en matière. Ici la correspondance change de nature et d'objet. Ce n'est plus un commerce de lettres entre les membres de la famille, mais seulement le recueil des lettres et missives adressées à la maison de Noailles, et principalement au maréchal duc amiral Jules de Noailles, et au doc maréchal Adrien-Maurice de Noailles, les glorieex
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descendants de ce Henri de Noailles dont nous donnons ici la correspondance.
Nous aurons peu d'extraits à produire de cette partie du Recueil : à vrai dire nous ny avions plus la même attraction, malgré le grand intérêt que présentoient la plupart de ces volumes où figurent les plus beaux noms du grand siècle. Nous étions tenu en garde par l'idée que ces volumes avoient été vus, consultés et mis à contribution par un grand nombre de chercheurs et de curieux; que HH. Sainte- Beuve, Combesy Geoffroy, Lavallée, Pierre Clément et beaucoup d'autres y avoient puisé à pleines mains et en avoient tiré pour leurs publications de nombreux extraits. Il nous falloit donc, sous peine de double emploi, différer les nôtres et étudier les livres parus. — Le temps nous a manqué.
Ce nonobstant, nous faisons suivre le dépouillement des vingt-six volumes d'un certain nombre de lettres extraites de ces volumes et qu'en dehors de la publicité que leur a déjà donnée le Cabinet historique^ nous regardons comme inédites. Le lecteur jugera de leur importance et de leur intérêt.
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MADAME DE NOAILLES A LA REINE DE NAVARRE
^rrt7l595. — Elle diffère d'aller baiser les mains de la reine jusqu'au moment où elle fera son voyage des bains, qui lui sont nécessaires pour son indisposition : elle la prie de lui permettre de faire de vive voix ses plaintes des poursuites que Gardes fait contre elle et de considérer que ledit Gardes ne voulut jamais être compris en l'accord que sadite Majesté lit avec ses autres créancier», afin de se réserver le droit de poursuivre ladite dame de Noailles, qui avoit répondu pour la reine à ce marchand d'Agen 201
JAC, ÉVÂQUB DB SAINT-PONS^ A H. H. DB NOAILLBS
Jacques de Caskîmu Clermùni'Lodévey évéque de Saint-Pons
de 1539 à 1587.
CttstebiaUy h mars 1585. — Échange de greffes poar leurs jardins, compliments et souhaits 310
153. — M. H. DB NOAILLBS A M. LB MOULIN d'ABNACQ. Sans date, — Il le provoque et l'appelle en duel 310
lo3. — IfONS. HENRT DE NOAILLBS A M. DE ROQUELAURE.
1600. — Il le provoque en duel 320
SECOND APPEL DE M. HENRI DB NOAILLBS A M. DB ROQUELAURE
Mai 16.. — Même sujet 321
155. — PLACET DB DAME JEANNE DE GONTAUT^ DOUAIRIÈRE DE NOAILLBS, ET d'HENRT, SON FILS, AU ROT.
Sans date, — Ils demandent 3,000 écus au roy : Madame de Noailles 1 ,000 écus pour a?oir accompagné la reine de Navarre, et Henry 2,000 pour les frais et dépenses d'une compagnie de chevau-U^gers que son père avoit dressée. Cet argent étoit destiné à payer leurs dettes et l'entretien d'une compagnie de gendarmes 322
MADAME DB NOAILLES AU ROI
Placet présenté au roy par Madame, lors des Estais de Bourges et de Tours y assignée de la partye de /a royne de Navarre,
Sans date, — Elle sollicite auprès du roi le payement de A86 écus, ses gages comme dame d'honneur de la reine de Navarre pendant deux ans et demi. Elle désire ce payement parce que le Parlement de Bordeaux Tient de la condamner à payer, capital et intérêts (dans les 300 jours), au sieur Gardes, marchand d'Agen 323
i57. — ÉTAT DE CB QUI EST DEU PAR LA RBINE A FEUE MADAME DE NOAILLBS JUSQU'AU 1*' DÉCEMBRE 1596.
SUR LES PERSONNES, LES UEUX ET LES FAITS
Amboise (comuration d'}
ANGOULÊME (Henry d'), grandprieur
AsTARAc fMichel d'), baron de
Fontrailles
AussUN (d*), demoiselle et famille
Âymic (Loi)
Beaulieu (Cantal)
Cariât (Cantal)
Carlux (Dordogne)
Chaligny (comte de;
Charles IX. Sa lettre à l'ambassadeur de Venise
Chicot, fou du roi
CoiinoRN (Catherine de)
CossÉ-BuissAC (le maréchal de).
EsTOiLE (mémoires de 1*)
FERRiknes de Sauvedœuf. 108 GiRiVKi) (Bernard de), seigneur
du Ilaillan
Garnoud (CorrèzeJ
GONTAIJT ((jahriello de)
Gramat (Lot)
Joyeuse (Henri de), comte du
Bouchage, capucin
Joyeuse (Antome-Scipiou, duc
de)
Lamies (des) ou des Landes. . . .
Lart (Joseph de), seigneur de
Birac et a'Abjac
Lorraine (Louyse de) , reine
douairière
Leyme (Lot)
Margot (la reine), Marguerite
de Valois
Marthonie (Henri de), évèqae
de Limoges '
101 If onœaux : Mousseaulx, village. 110
MONTAGNAC (famille) 117
245 MoHtvert (Cantal) 228
NOAILLES f Antoine de) 1 05
212 No AILLES (madame de), Jehanne
de Gontaut 209
170 NOAiLLES (François de), évoque
272 d'Acqs 115,116,216, 224
131 NoAiLLES (Gilles de), abbé de
193 risle, évêque d'Acqs 124
307 NoAiLLES (Henri do) 108
285 NOAILLRS (Germaine d'Espagne,
dame de) '. 186
156 NOAiLLES (Charles de). Sa mort.
185 NOAILLES (Françoise de), ab-
130 bessc de Leyme 227
192 NoAiLLES (François de), fiû
262 d'Henri 321
NOAILLES (Marie do), V« Fer-
259 rièrcs de Sauvebeuf. . . . 113, 221
135 Pierrefomh (Oise) 271
207 POMPADOUR (famille) 109
272 RoyUELAURE (Rose de) 321
Saint'PaniaiéoH (Corréze) 135
278 Saint-Gelais, évéque ae Co-
miuges 254
278 Saielles (Ardèche) 131
183 Servières (Corrèze)
TejTnsson (Dordogno, 137
221 Themines (Lot) 272
ViLLEMORT, fils do Gabrieilo de
285 Gontaut 211
227 ViLLEMORT ou ViLLEMAUR ,
époux de Gabrielle de Gon-
222 taul 215
Voyage do la cour de Lyon à
316 Avignon 133
ftfto -Tl^tauTlllalié,I.^Mte
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Fin du XVI* siècle et commencement du xyii*.
T. I de la i'« série. —i. Lettre de M. de Noailles (Henri) à M. Gilles de Noailles, abbé de l'Isle et de Saint- Ainand, son oncle. — De Paris, 22 février 1575. — Page 9.
M., Estant de retoar de Limousin en cette ville... Nous reproduisons cette lettre au no 10 de nos extraits.
Henri de Noailles à Madame de Noailles (Jeanne de GontauU
sa mère). —De Larche, 1" février 1576. — Page 11. — Repr. aa
Madame, la présente sera pour vous dire que je me suii rendu en ce lieu...
3. Henri de Noailles à M. de l'Isle. — De Larcbe, 13 juillet 1576.
— Fol. 13, repr. au n*> 44.
Mons., la présente sera pour vous supplier bien humblement m'excoier si j'ai tant tarde...
4. Le sieur Touchard, abbé de Bellozane, précepteur de M. Henri de Noailles, à Madame de Noailles. — Du collège de Navarre, 8 juillet 1577. — Fol. 15, repr. au n» 46.
Madame, J*ay grand regret de vous voir travaillée...
5. M. Henri de Noailles à M. Tabbé de llsle. — De Larche, 16 août 1578. — Fol. 17, repr. au n« 61.
Mons., je vous escrivis estant à Thoulouze au commencement...
6. M. Henri de Noailles à M. Tabbé de Flsle. — De Peigniôres,
11 juin 1579. — Fol. 22, repr. au n» 53.
Mons., mon frère fust de retour hier au soir céans, qui m'a discouru particulièrement...
7. M. Henri de Noailles à M. de l'Islo. — De Lantour, 23 juillet
1579. — Fol. 24, reprod. au n» 54.
Mons., depuis ma lettre escrite, le laquais de ma sœur de Birac...
8. M. Henri de Noailles à Madame sa mère. — D*Orihac, 29 octobre 1580. — Fol. 26, repr. au no 59.
Madame, si Lafun a été retenu quatre ou cinq jours...
9. M. Henri de Noailles à M. Dury, maistre d'hosteldeM.Levesque d'Acqs. — De Seysses, 4 juin 1584. — Fol. 30, repr. au
' M. Dury, ie receus hier vostre lettre avec celles que vous aviez envoyées à la Fage...
iO. Le même au sieur Bedoult, son procureur. — De Larcbe, le
12 octobre 1585. — Fol. 31, repr. au n* 78. M. Bedoult, après avoir clos mon paquet,..
11. M. Henri de Noailles à Madame sa mère (Jeanne de Gontault).
— Du 25 octobre 1585. — Fol. 33, repr. au n» 85.
Madame, votre depesche du 46 me fut rendue avant-hier mercredy par ce laquais...
12. M. Henri de Noailles à M. de... son cousin. — De Pegnières,
3 janvier 1586. — Fol. 37, repr. au n* 86.
Monsieur mon cousin, je vous escrivis il y a sept ou huit jours par homme exprès...
13. M. Henri de Noaillcs à M. d'Escars^LavaagayoQ. — Pegnière?,
5 Jnillet 1586. — Fol. 39, repr. aa u? 89.
Monsieur, après avoir attenda aussi longuement que j'ay peu i Larcbe de vos nouvelles...
14. M. Henri de Noailles à Madame sa mère. — De Lunel^ 15 octobre 1586. — Fol. 41.
Madame^ je ne vous ai renvoyé Lafon sitost qu'il vous avoir été promis...
10. M. Henri de Noailles à Madame de Noailles, sa mère. — D'Orlhar, S novembre 1586. — Fol. 44.
Par la voie de Mons. d'Escars qui est...
M. Henri de Noaillcs au même. — De Larcbe, 7 novembre
1691. — Fol. 50.
Capitaine Laquant, je m'attendois que le capitaine Chambon fat arrivé icy...
20. M. Henri de Noailles à Madame de Montclar, sa femme. — De
Lentonr, 23 novembre 1591. — Fol. 51, repr. au n*" 106.
Ma mye, je vous renvoie ce porteur et vous dis qu'il nous va bien, à tous...
21. M. Henri de Noailles à Madame de Montclar, sa femme. — De Cania^ ce 27 novembre 1591. — Fol. 53.
Ma mye, j'escrivis hier matin assés au long à la mère par Joandillon...
Publiée dans les Manuscnts de la bibliothèque du Louvre, brxUéiy p. 105.
22. M. Henri de Noailles à M. de Sedières, son beau-frère. — De
Ganis, ce 27 novembre 1591. — Fol. 55.
« Frère, je vous avois escrit hier an matin ce mot, pensant que M. de Favars...
Publiée dans les Manusaits de la bibliothèque du Louvre, brûlés, p. 104.
23. M. Henri de Noailles au capitaine Laquant. — De Larche, ce
4 décembre 4591. — Fol. 57.
0 Capitaine Laquant, me voicy de retour de deçà pour sept ou huit jours...
M. Henri de Noailles à Madame sa mère. — De Pegnières
4 aoust 1592. — FoL 58.
a Madame, j*ay receu vos trois lettres à la fois, au retour du muletier Merle...
Cette lettre où est mentionnée, entre autres choses, la mort du maréchal Biron, est publiée, ut supra, p. 107.
25. M. Henri de Noailles à Madame sa mère. -^ Du 23 may 1593.
— Fol. 60, repr. au n^ 109.
Madame, ce mot sera pour vous donner advis comme nous nous sommes bien conduits...
Mandement du roy au trésorier de l'espargne de payer en
deux fois la somme de 2000 escus à M. de Noailles, à qui Sa
Majesté en a fait don. — Paris, 18 décembre 1593. — Fcl. 62.
Henri^ par la grâce de Dieu... Nous voulons, vous mandons et ordonnons...
27. M. Henri de Noailles à Madame sa mère. — Du... 1594. ^ Fol. 64.
Madame, depuis vous avoir écrit et délivré mon paquet au capitaine Bourgade...
Le môme à M... — De Chartres, dernier février
Page 67. —(La un de cette lettre manque dans roriginal et dans
la copie.
Monsieur, Toriginai de cette depesehe fut baillé il y a quatre ou cinq jours à un messager...
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29. M. HeDri de Noailles à Madame sa mère. ^ Du 6 Janvier iî595. — Repr. au n» ii2.
Madame, je ne pense pas vous avoir rien mandé par mes précédentes...
29 bis. — Sommation au receveur général des finances de Limoges, par M. de Noailles, de lai payer iOOO escns de 2000 que le roy lui avoit donnés. — Des 14 et 18 janvier et dernier février 1595.
— Page 72.
François Hotman, conseiller du roy et trésorier de son espargne...
30. M. Henri de Noailles à Madame sa mère. — De Bordeaux, du 15 avril 1595.
Madame, je vous dirai par ceste autre que je receus hier au soir, à mon retour de Lannes...
31. Le même à la même. — De Bordeaux, le 21 avril 1595. Madame, bien que je vous aye escrit assez amplement n'a
que deux jours par Broutb...
32. Le même à M. TËvôque d'Acqs, Giles de Noailles, son oncle.
— Du 30 décembre 1595. — Fol. 84.
Monsieur, vous scaurez l'occasion pour laquelle cet honneste bomme appelé le s' Giegé...
PobUée eo partie dans les Manuscrits de la bibliothèque du Louvre, p. 108.
Pouvoir et commission donnés par M. Henri de Noailles i
P. des Champs, seigneur de Meynet. — Fol. 94.
Nous, Henry de Noailles, seigneur dudit lieu, comte d'Ayen, chevalier des deux ordres du roy, conseiller de S. M. en ses conseils privé et d'Estat...
38. Quittance de 600 livres reçues par M. de Noailles de son fermier des Biards. — i«' avril 1606. — Fol. 96.
Nous soussigné confessons avoir heu et receu de Meynet mon fermier des Biards...
Le même à Baluze. — D'Aurilhac, ce 3 décembre
Fol. 125.
Baluze, Brousse, présent porteur qui m'avoit esté dépesché pour me porter une lettre de M. Masqueron...
49. M. de Noailles (Henry) à M... — D'Aurilbac, 4 décembre 1615.
— Fol. 129.
Mous., le secrétaire Rougier s'est bien conduit icy et m'a rendu vostre dernière...
50. M. de Noailles à M. Prallin. -— Mauriac, 14 décembre 1615. —
Fol. 133.
Monsieur envoyant le capitaine Lacouronne^ de Saiat-Flonr, avec un autre des miens, à Lyon...
51. M. de Noailles (Henry) à M. d'Alincourt. — 14 décembre 1615. — Fol. 134.
Monsieur, n'ayant pu recouvrer des armes de deçà pour armer on régimeni...
Le mesme à Mgr — Du 28 juin 1621. — Fol
Monseigneur, j'envoie mon fils de Montclar à l'armée; l'occasion où vous êtes est si importante...
54. Le mesme à M. de... — Peignères, 28 juin 1621. - Fol. 139.
Monsieur, vous verriez mon fils de Monclar comme M. d'Estain de la Tercise.... sans remploi que M. le maréchal de Thémines a fait de lui...
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B5. Le mesme à Mgr — Da 28 jain 1621. — Fol. 141.
Mooseigrneur, j'envoie ce mien secrétaire à l'armée, il toqs entretiendra s'il yoos plaist..
Le mesme à M. deCaylas. — 2 juillet 1621. — Fol
Monsieur, j'ay sceu en recevant une lettre de M. le duc de Sully, qui est venu pa^ votre voie à Aurillac. .
58. Réponse de M. Henry de Noailles au procureur du roy d' Aurillac. — Peignères, 2 juillet 1621. — Fol. 145.
Monsieur, le porteur que vous m'aviez dépesché...
59. M. de Noailles (Henry) à M... — Peignôres, 13 aoust 1611. — Fol. 147.
Monsieur, venant de m'avertirM. de Gaylus qu'il partoit pour aller trouver le roy...
60. M. de Noailles à M. le Maréchal de Joyeuse. — Sans date. -* Fol. 148.
Monseigneur, je ne fais que revenir de la cour où le roy m'a encore commandé de nouveau...
M. Henry de Noailles à M. d'Acqs. — Sans date. — Fol
Monsieur, puisque Dieu m'a tant fayorisé que d'ayoir le moyen de profiter...
66. M. de Noailles à Madame sa femme. — Sans date. — Fol. 157,
repr. an n« 56.
Madame, tous ayant escrit bien amplement ceste aprèsdlnée...
67. M. Henry de Noailles à son neyeu. — Sans date. — Fol. 159.
Mon nepyeu, je suis d'adyis que yous ne reteniez davantage le laquais...
68. État des sommes qui restent à payer par Sa Majesté au sieur de Noailles, capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances, tant pour avances par luy faites des montres de sa compagnie de gens d'armes qu^autres frais et dépenses par lui faites et pertes par lui souffertes en ses maisons au pays d'Age- DOis. -» Sans date. — Fol. 160,
Premièrement est deu à M. Louis Habert, con:$eiller du roy...
69. M. de Noailles (Henry) à M. de... — Sans date. — Fol. 162. Monsieur, estant party le jour même de Saint-Flour...
Le mesme k M. son frère. — Sans date. — Fol. 165^ repr
an n<» 69.
Monsieur mon frère, parce que je scay bien que je vous feré plaisir...
7i. Le mesme au capitaine Laquant. — 21 mars. — Fol. 168,
repr. au n« 72.
Cappitaine Laquant^ je m'asseure que vous avez participé k mon affliction...
7S. Le mesme au mesme. — La Fage, sans date. — Fol. 169, repr. au n"* 26.
Cappitaine Laquant^ parce que j'ay changé d'advis...
73» Le mesme à Monseigneur. — Sans date. — Fol. 170. Monseigneur, depuis vous avoir fait hier une dépesche...
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74. Le mesme au capitaine Laquant. — Lagarde^ 7 novembre. — Fol. 172.
Capitaine Laquant, j'ay pris quatre Suisses en mon yoyage...
75. Mémoire par lequel M. Henry de Noailles indique ce qu'il faut tirer de son cabinet de Larche. — - Sans date. — Foi. 173.
Mes armes toutes dorées ayee le chanfrin de cheyal doré semblable...
76. M. de Noailles (Henry) à Madame sa mère^ Jeanne de Gontaut. — Larche, 16 may. — Fol. 174.
Madame, j'ay receu hier matin vostre paquet baillé au laquais que je vous avois envoyé...
Le mesme à la mesme. — Sans date. — Fol. iSl
Madame, je suis marry que par la sottise de celui qui escrit sous moi les trois copies...
80. Le mesme à la mesme. — Pegnièras, 28 avril. -^ Fol. 183, repr. au n? 59.
Madame, je receus hier et presque en môme temps...
81 . Le mesme à la mesme. — Aujoué (à quatre lieues de Tours), 28 aoust. Fol. 187, repr. au n^ 110.
Madame, depuis vous avoir escrit d*Angoulôme... Curieuse lettre ; il y est question du siège de Paris.
M. Henry de Noailles à Baluze. -—Sans date. - Fol
Baluze, j'ay veu par une lettre que M. Sambach escrivoit à mon fils deSaint-Fiour...
99. Le mesme à Monseigneur... — Sans date. — Fol. 209. Cette lettre est pareille à celle du 3 novembre 1613 (no 43).
93. Le mesme à M. i'Évesque de Limoges. — Sans date. — FoL2ll.
Monsieur, je vous suis très-obligé du soin qu'il vous plaist...
94. M. Héory de Noailles à Madame de Thoary, sa sœur. — Sans date. — Fol. 214.
Madame ma sœiir, je Tiens de recevoir deux de vos lettres...
95. Le mesme à Madame sa mère. — Pegnières^ 8 aoast. — Fol. 216, repr. au n» 100.
Madame, je receus il y a deux jours vostre dernière...
Le mesme à Madame sa mère. — 8 décembre. — Fol
Madame, je ne perdray occasion que je puisse à vous faire part...
100. Le mesme à la mesme. — Larche, 29 aoust. — Fol. 224, repr. au n"" 64.
Madame, estant passé par icy M. de Larfullière, s'en allant...
loi. Le mesme à la mesme. — Bourdeaux, 3 avril. — Fol. 228.
Madame, j'ay receu tontes vos lettres par ce laquais et eusse souhaité de vous savoir sans ressentiment de goutte...
Le mesme à M... -» Sans date. — Fol
Monsieur, l'exprès commandement que S. M. m*a fait de venir en Rouer gue...
103. État ou mémoire de ce qui est dû par Sa Majesté à M. Henry
de Noailles. — Sans date. — Fol. 232.
Premièrement est deu à cause de M. Louis Habert> conseiller du roy...
104. M. Henry de Noailles à Laquant. — Sans date. «- Fol. 234. repr. au n® 26.
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Laquant, parce qae depuis Yoas avoir réponda aujourd'huy...
Le mesme à Monseigneur... — Pegniôres^ i3aoast
Fol. 235.
Monseigneur Je n'oubliai pas de faire scavoir à M. de Caylus le soin que vous aviez eu de lui et du chasteau de Calvinet...
106. M. dePompadour à M. de Noailles, son cousin. — Pompadour
15 janvier 1570. — Fol. 237, repr. au n° 6.
Monsieur mon cousin, je ne vous puis escrire le plaisir que ce m'a esté...
Le sieur du Peyron à Monseigneur de Noailles. — 22 juin
1574. — Fol. 243, repr. au n« 15.
Monseigneur, depuis le 17*^ mars que vostre chasteau de Malesse fut captivé par Rieu de Molceu...
110. M. de Ventadour à M. de Noailles (Henry). — firive, 24 juin 1574. — Fol. 245, repr. au n* 16.
Monsieur mon cousin, estant arrivé ce matin en ce lieu...
111. M. de Saint-Marsal à M. de Noailles. — Puydeval, 26 juin 1574. — Fol. 246, repr. au n^ 17.
Monsieur^ en envoyant ce porteur à Antoine Marchand. ••
112. M. d'Escars à M. de Noailles (Henry), son cousin. -^ Dernier
juin 1574. — Fol. 248, repr. au n*" 18.
Monsieur mon cousin, j'ay entendu que vous estiés de retour...
113. M. de Lestang au mesme. — Brive^ 3 juillet 1574. — Fol. 250, repr. au n*» 20.
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Monsieur, j*al receu des nonvelles de la Goar par des lettres...
114. M. de Saint-Marsal à M. de Noailles. — Pnydeyal^ 13 juillet
1574. — Fol. Î52, repr. au n» 21.
Monsieur, j'ay receu les deux dernières lettres qu'il tous a pieu m'escrlre...
U5. Le mesme au mesme. ^ Puydeval, 15 Juillet 1574. — Fol. 254, repr. au n*> 22.
Monsieur, suivant ce que je vous escriris par mes dernières...
M. de Montai à M. de Noailles. — 26 juillet
Fol. 256, repr. au n*" 23.
Monsieur^ je viens de recevoir deux de vos leltres et vous asseure...
117. M. de Saint-Marsal à M. de Noailles. — Puydeval, 11 aoust
1574. — Fol. 258, repr. au n« 24.
Monsieur, ce mot ne sera que pour vous dire que l'homme que j'ai envoyé...
118. M. de Montai à M. de Noailles. — De Tessieu, 17 aoust 1574. - Fol. 259, repr. au n° 25.
Monsieur, je vous veux bien advenir que à ce malin...
119. M. de Lestang du Vialard à M. de Noailles. —22 novembre 1574. — Fol. 261, repr. au n» 27.
Monsieur, je vous envoyé par ce porieur un paquet...
120. M. le comte de Yentadour à M. de Noailles. — Brives, 23 mars 1575. — Fol. 263, repr. au n* 120.
Monsieur mon cousin, j'ay entendu que les ennemis...
M. de Bourdeilles aux consuls de Drive. — Camp de Goly
4 aoust 1575. — Fol. 265, repr. au n*» 31.
Messieurs, j*ay prié M. do Noailles de prendre la peine d*aller...
122. M. de Saint-Marsal à M. de Noailles. — Gonrots, 9 février 1576. — Fol. 267, repr. au n» 34.
Monsieur mon cousin, j'ay receu vos leltres du 28 du passé...
123. Lettre de M. de Saint-Marsal à M. de Noailles. — Gonrots, 15 mars 1576. - Fol. 269, repr. au n* 35.
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Monsieur^ ayant entendu que tous n'aviez pas encore en la responce...
124. Lettre dn sienr da Mas à M. de Noailles (Henry). ^ Paris,
12 avril 1576. — Fol. 271, repr. au n*» 36.
Monsienr, ayant la paix tout asseurée, comme on tient pour tout assenré...
125. Lettre de J. de la Guiche, dame de Pompadour, à M. de Noailles. — De Pompadour, 21 avril 1576. ^ Fol. 272, repr. an n» 37.
Monsieur J*ay recea la lettre qu'il vous a pieu m'eserire...
126. Lettre de M. de Saint-Marsal à M. de Noailles. — Goorots,
25 avril lo76. — Fol. 274, repr. au n» 30.
Monsieur, ayant receu une lettre que M. d'Acqs, vostre oncle, m'escrit...
127. Lettre de M. le comte de Ventadour à M. de Noailles (Henry).
Brives, 27 avril 1576. — Fol. 276, repr. au n« 38.
Monsieur mon cousin, les receveurs m*ont dit que les habitans du lieu et paroisse de Larche...
i28. Lettre de Madame de Saint-Blancart, dame de Biron, à M. de
Noailles, son cousin. ■— Biron, 4 may 1576. — Fol. 278, repr.
au n» 39.
M. mon cousin, s'en allant M. de Graieuil en cour et désirant le favoriser en tout ce que je pourrai...
129. Quittance de sœur Marguerite de Noailles à M. de Noailles, son neveu. — Saint-Perdous, 10 may 1576. — Fol. 279, repr. an no 40.
Je soussigné, Marguerite de Noailles, religieuse au monastère...
Lettre de M. le comte de Ventadour à M. de Noailles
Talle^ 18 may 1576. — Fol. 282, repr. au n» 43.
Monseigneur, je recens hier une lettre de Monseigneur, frère da roy...
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132. Lettre du sieur du Mas à M. de Noailles (Henry). — Parit ,
23 may 1576. — Fol. 283, repr. au n? 43.
Monsieur, Madame et nous sommes en grande peine de savoir de vos nouvelles...
133. Lettre de M. le baron de Gimel à M. de Noailles. — Gimei,
25juinl576. — Fol. 285.
Monsieur, estant il y a quelque temps à Paris, madame vostre mère...
134. Lettre de M. de Salaignac à M. de Noailles (Henry), son cousin.
— Salaignac, 14 juillet 1577. — Fol. 287, repr. au n© 50. Monsieur mon cousin^ tout présentement je viens d'entendre...
Lettre de M. de Ghasteauneuf, seigneur de Lostanges, à
M. de Noailles, son neveu. — 22 novembre 1577. — Fol. 290,
repr. aun^'Sl.
Monsieur mon neveu, les premières nouvelles que j'ay entendu du différend...
137. Nouvelles et avis de la Gour envoyés par M. Massiot i M. de Noailles. — 13 février 1578. — Fol. 292, repr. au n? .
Vous aurés pareillement entendu par M. de Noailles...
138. Lettre de M. de Lestang, évesquede Lodève, à M. de Noailles.
— Lodève, 9 février 1582. — Fol. 294.
Monsieur, il passa ces jours passés un de vos gens en cesta ville...
Lettre de M. de Lestang, évesque de Lodève, à M. de
Noailles. — Lodève, 1°' mars 1582. — Fol. 296.
Monsieur, je receus vostre lettre et vous mercye bien affectueusement...
140. Lettre de M. de Drugeac & M. de Noailles, son cousin. — Drngeac, 22 avril 1582. — Fol. 298.
Monsieur, j'ay esté bien aise de ce que M. Duboy m'a dit...
DB LA BIBLIOTHÈQUE DU LOUVBfl. 17
Lellre de M. de Combort-Chasteaaneuf à M. de NoalUes
— 12 juillet 1582. — Fol. 300, repr. au n<» 63.
Monsieur mon cousin, à plus mauvaise heure ne pouvois-je estre adverty...
142. Lettre de 11. de Ségur-Pardailtian à M. de Noailles. — 12 ayril
1583. — Fol. 302.
Monsieur, j'ay vos deux lettres des 6 et 7 de ce mois et vous dirai que nous vous envoyons les ratifications. ••
Lettre de M. l'Ëvesque de Saint- Pons à M. de Noailles
(Henry), son cousin. — Gastelnan, 4 mars 1585. — Fol. 304.
Monsieur, je ne scaurois assez humblement vous remercier de la bonne souvenance...
144. Lettre de M. de Cavagnac à M. de Noailles. — La Gisquardie, 17marsi585. — Fol. 306.
Monsieur, sur le point que je cuidois monter à cheval...
' 145. Lettre de M. de Plaignes à M. de Noailles. — 18 mars 1585.
— Fol. 308.
Monsieur, vous ne scauriés croire de combien suis aise...
146. Lettre de M. de Plaignes à M. de Noailles, Mansac, 1" avril 1585. — Fol. 309.
Monsieur, par cas fortuit me suis trouvé céans à Tarrivée...
147. Lettre de M. de Tegra à M. de Noailles. — Tegra, 10 avril
1585. — Fol. 311.
Monsieur, je voudrois de très-bon cœur vous pouvoir naïvement représenttr...
148. Lettre de M. du Bastit à M. de Noailles. — 20 avril 1585. — Fol. 312, repr. au n« 71.
Monsieur^ j'avons receu la voslre et sommes bien marry...
149. Lettre de M. du Breuil ou la Breullie à M. de Noailles. — 20 avril 1585. — Fol. 314, repr. au n» 70.
J'ay veu celle que m'avés escrit par laquelle me mandez...
150. Lettre de M. de Tersac à M. de Noailles. — Tersac> 20 avril 1585. — Fol. 316.
Monsieur, j'ai veu la lettre qu'il vous a pieu m'escrire...
151. Lettre de Anne de Gassanenil (Madame de la Motte-Fenelon)
à M. de Noailles. — Fenelon, 12 may 1585. — Fol. 318.
Monsieur, je m'asseure qae M. de Fenélon sera très-marry qa'ii n'aye esté ici...
152. LeHre de Madame de Villemor (6. de Gontaut) à M. de Noailles. — De Lalbenque, 13 juin 1585. — Fol. .320, repr. au n"* 73.
Monsieur mon neveu, je ne vous scaurois assez dire le regret...
153. Lettre de M. de David de Vantaux à M. de Noailles.— Ghampvert, 4 juillet 1585. — Fol. 322, repr. au n« 74.
Monsieur^ je suis infiniment marry que pour la première fois...
154. Lettre de M. de Gbambaret à M. de Noailles, son cousin. —
Chamberet, 17 juillet 1585. — Fol. 324.
Monsieur mon cousin, envoyant vers mon frère, je n'ay voulu...
155. Lettre de M. Le fiurg à M. de Noaillef. — Burg, 20 juillet
1585. — Fol. 324 bis, repr. au n° 76.
Monsieur, ayant demeuré si longtemps sans scavoir aucunes nouvelles...
156. Lettre de M. de Rivo à M. Henry de Noailles. — 30 juillet
1585. — Fol. 326.
Monseigneur, s'estant présentée l'occasion après avoir longuement discouru...
Nous avons pablié cette lettre dans les Manuscrits de la bibliothèque da Louvre y brûlés,, .^ p. 08.
Lettre de M. de Villemor à M. de Noailles (Henry), son
cousin. — Juillet 1585. — Fol. 328, repr. au n» 75.
Monsieur, je ne vous scaurois dire le regret que j'ay de quoy la guerre...
158. Lettre des consuls de Brlve à M. de Noailles (Henry). — Brive, 7 septembre 1585. — Fol. 332, repr. au n» 90.
Monsieur, Tasseurance que nous avons de la bonne affection ...
159. Lettre de M. d'Ussac à M. de Noailles (Henry), son cousin.—d'Ussac, 8 septembre 1585. — Fol. 334, repr. au n» 78.
Monsieur, il y a déjà longtemps que j'ay des tesmoignages...
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Lettre de M. SernyJouffre à M. Henry de Noailles. — Des
Biards^ 15 septembre 1585. — Fol. 336.
Monsieur, par la Gayonie, j'ay receu un paquet vostre dans lequel...
161. Lettre de Marcenac à M. de Noailles (Henry)^ son cousin. — LîTinbac, 19 septembre 1585. — Fol. 337.
Je ne tous scaurois assez remercier de la souvenance...
162. Lettre de madame 6. de Gontaut, dame de... à M. de Noailles (Henry), son neveu. ^ Lalbenque, 22 septembre d585. — Fol. 339, repr. au n*» 79.
Monsieur mon neveu, ce m*a esté beaucoup de contentement...
Lettre du sieur Laval l'ainé à Monseigneur Henry de
Noailles.— Paris, î5 septembre 1585.— Fol. 340, repr. aun<^80.
Monseigneur^ j'ay receu ce jourd'buy la vostre du 16 du présent... ,
164. Lettre de M. de Birac à M. Henry de Noailles, son beaufrère. — 29 septembre 1585. — Fol. 343, repr. au n* 81.
Monsieur mon frère, comme je pensois de jour à autro envoyer en Limosin...
165. Lettre du procureur La Porte à Mons. de Noailles (Henry). — Garignan, 15 octobre 1585. — Fol. 345, repr. au no83.
Monseigneur, je receus par le sieur de Laval, présent porteur...
166. Lettre du sieur Ruaud à Mons. de Noailles. — Lymoges, 15 octobre i585. — Fol. 347.
Monseigneur, suivant vos comnsandements en absence de mon père, j'ai fait faire cinquante lances...
167. Lettre de M. d'Aynac à M. de Noailles. — O'Aynac, 5 décembre 1585. — Fol. 349, repr. au no 84.
Monsieur, j*ay veu ce qu'il vous a pieu m'escrire, et quant aux soldats...
168. Lettre de M. de la Salle à M. de Noailles, son cousin. —
7 décembre 1585. — Fol. 351.
Monsieur, je suis esté inûniment aise d'avoir entendu de vos nouvelles...
169. Lattre des consuls d'Aurillac à Monseigneur Henry de Noailles
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chevalier de l'ordre da roy et gentilhomme ordinaire de la chambre. — Aurillac, 24 décembre 1585. — Fol. 353, repr. aa iï? 86.
Monseigneur, nous receumes hier celle qu'il vous pleuat escrire tant à MM. les officiers du roy...
170. Lettre du sieur de Gastelnourel à Mons. de Noailles, chevalier des ordres du roy, capitaine de cinquante hommes d'armes. — D'Aurillac, 25 décembre 1585. — Fol. 355, repr. au n^ 87.
Monseigneur, vos lettres sont bien vonues à point nommé pour contremander les forces...
171. Lettre du sieur de Gastelnouvel à Monseigneur de Noailles.
Aurillac, 28 décembre 1585. - Fol. 357.
Monseigneur, les consuls m'ont prié vous envoyer la présente, accompagnée de leur lettre outre icelle, chargée de vous remontrer...
172. Lettre des consuls d' Aurillac à Monseigneur de Noailles. —
Aurillac, 30 décembre 1585. — Fol. 358, repr. au n^" 90.
Monseigneur, nous avons veu celle qu'il vous a pieu nous escrire...
173. Lettre de M. d'Aragny à M. de Noailles (Henry). — En 1585. Fol. 360.
Monsieur, ceste cy sera pour vous dire que j'ay esté partout là où vous m'aviez commandé...
174. Lettre de M. du Bastit à M. de Noailles. — 2 janvier 1586. — Fol. 362.
Monseigneur, le lon&f temps qu'il y a que je n'ay eu ce bien d'entendre de vus nouvelles...
Lettre de M. de Sessac à M. de Noailles, son cousin
19 janvier 1586. - Fol. 364.
Monsieur mon cousin, j'ay esté bien ayse d'entendre par ce porteur vostre retour...
176. Lettre de Madame de Puydeval à M. de Noailles (Henry), son cousin. — 22 janvier 1586. — Fol. 366, repr. au n« 92.
Monsieur mon cousin, la volonté de Dieu a esté telle...
177. Lettre de M. de la Gastine-Montbrun à M. de N... — GhassignioUes, 13 février 1586. — Fol. 368.
Monsieur! le sieur Filioulle vous allant trouver...
i7& Lettre de M. de Sessac à M. de Noailles, son cousin. — Camp
de Sonlbac, 28 février 1586. — Fol. 369.
Monsieur mon cousin, ce gentilhomme vous dira comme Monseigneur est allé à Beaulieu...
179. Lettre de M. le Maréchal de Joyeuse à M. de Noailles. — Narbonne, 15 juin 1586. — Fol. 371.
Monsieur, je ne fais nul doute de rostre bonne volonté...
180. Lettre de M. de la Combe de Blazimon à M. de Noailles. — Agen, 22 juin 1586. — Fol. 371 ter.
Monsieur, ayant eniendu par la lettre que Madame de Noailles.. .
Lettre de M. dePompadour à M. de Noailles. — Pompadour
12jnilletl586. — Fol.373.
Monsieur mon cousin^ j'ay recen C6lle qu'il vous a pieu m'escnre...
182« Lettre des maire et échevins de Saiut-Yriez à M. de Noailles.
— Saint-Yriez, 3 septembre 1586. — Fol. 374.
Monsieur^ pour responce à la vostre du premier du présent...
183. Lettre de Loise de Bretagne, dame de Ctermont^ à M. de Noailles (Henry)> son cousin. — Gastelnau> 4 septembre 1586.
— Fol. 376.
Monsieur, advertie que vous aviés faict eslection du lieu de Gramat...
184. Lettre de M. de Joyeuse le fils, à M. de Noailles (Henry).
— 24 septembre 1586. — Fol. 378.
J'ay esté bien aise d'avoir appris par vostre lettre...
185. Lettre de Madame de Thoury à M. de Noailles. — Paris, 28 décembre 1586. — Fol. 380, repr. au n* 97.
Monsieur mon frère, ce m'a esté beaucoup de contentement...
186. Lettre de Madame de Salaignac au sire Marchant. — Salai* gnac, 17 octobre 1586. -- Fol. 382.
Sire Marchant, la veuve de Leygonnie m'a fait assigner...
187. Lettre de Don Nofre de Lenteur, ou Lentom, à M. de Noailles (Henry). — Barcelone, 18 mars 1587. — Fol. 383.
J'ay receu par M. D. Hiérosme de Montserrat..;
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188. Lettre de M. de Sarlabos à M. de Noailles (Henry). — Paris, 14 juillet 1587. - Fol. 392.
Monsieur, j'aurois jà respondu à ce que désirés scavoir...
189. Lettre de M. de Saint-Gelais, évesquede Comminges, à M. de
Noailles (Henry). — Alan, 26 juillet lo87. — Fol. 394.
Monsieur, le présent porteur me trouva hier si empressé avec M. de Fontenilles...
190. Lettre de M. de Berat à M. de Noailles. — Berat, 3 septembre 1587. — Fol. 396, rpr. au n« lOi.
Monsieur, ayant sceu par vos escrits la délibération...
191. Lettre de M. Blanchet, marchand de Paris, à M. de Noailles
(Henry). — Paris, 20 février 1588. — Fol. 398.
Monsieur, le sieur Bedou fit dernièrement partir vostre homme...
192. Lettre de M. de Livron-Bourbonne à M. de Noailles, son cousin. — Bourbonne, 19 avril 1588. — Fol. 400.
Monsieur mon cousin, j'ay esté longtemps accompagné...
193. Lettre de M. le duc de Yantadour à M. de Noailles. — Vantadour, 43 aoust 1588. — Fol. 402, repr. au n« 102.
Monsieur mon cousin, je receus bien grand contantement...
194. Lettre de M. de Saint-Martin, seigneur de Biscarosse, à M. de Noailles, son beau-frère. — 1" janvier 1589. — Fol. 403, repr. au n*' 103.
Monsieur mon frère, je suis esté en pareille peine de scavoir...
195. Lettre du s' du Haillan à M. de NoAlles. — Blois, 12 février 1589. — Fol. 404 bis.
Monsieur, j'ay receu depuis trois jours celles qu'il vous plaist....
196. Lettre du s' Du Bois, vicaire de Sainte- Livrade, à Mons.
de Noailles (Henry). — Sainle-Livrade, !«' juillet 1589.—
Fo!. 406.
Monseigneur, encores je vous ay voulu advertir de ce qui s'est passé...
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197. Lettre de M. de Sessac à M. de Noailles (Henry). — Milhars,
M janvier 1590. — Fol. 407.
MoDsienr, je pensois longtemps y a à me pouvoir acheminer en Limousin...
Lettre de M. de Gombort à M. de Noailles. — Limoges
26 mars 1591. — Fol. 409.
Monsieur mon cousin^ ayant entendu vostre arrivée aux Biars...
199. Lettre de M. de Saint-Marsal, prieur de Glanic, à M. de Noailles. — 6 septembre 1591. — Fol. 410.
Monsieur, j'ay receu celle qu'il vous a pieu me despartir...
200. Lettre de M. de Meynard, président de Brive, à M. de Noailles (Henry), comte d'Ayen. — Saint-Martin, 1*» décembre 1591. — Fol. 411.
Monsieur, si j'eusse eu sujet digne de vous escrire...
201. Lettre de Madame Hurault de THospital, D* de Salagnac, à M. de Noailles (Henry), son cousin. — Salagnac, 27 décembre 1591. —FoL 413.
Monsieur, je vous remercie fort affectionément de la bonne Yolonté...
202. Lettre de La Farge à M. de Noailles (Henry). !— 23 octobre 1592. - Fol. 414.
Monseigneur, tout présentement j'ay receu rostre lettre du 18* du présent...
203. Lettre de M. Beynete au sieur Laquant. — 11 janvier 1593. — Fol. 41G.
Monsieur, je vous ay bien voulu advertir comment ceux de la Ligue...
Lettre de M. d'Escars à M. le comte Henry de Noaille
6 septembre 1593. — Fol. 418.
Monsieur, vous avez vu un nommé Lafont qui se dit votre serviteur...
205. Lettre du sieur Cotereau à M. de Noailles. — Tulle, 3 décembre 1593. — Fol. 419.
Monsieur, j'ay veu par la lettre que vous avez escrile à M. Loyac...
206. Lettre de M. de la Brande à M. de Noailles. ^ Darazac, 5 décembre i593. — Fol. 42i.
MoQsiear, bien qa'il y ait plas de cinq ou six mois...
207. Lettre de M. de Potonville à M. de Noailles (Henry), son allié. — Broage, 12 raay 1595. — Fol. 423.
Monsieur, j'ay veu parcelles qu'il vous a pieu m*escrire...
208. Lettre de M. de T. T. à M. de N... — Gastelsarrasy, 2 novembre 1595. — Fol. 424.
Monseigneur, j'ay rencontré en ceste ville...
209. Lettre de M. de... à M. de Noailles (Henry). — Paris, 4 novembre 1595. - Fol. 426.
Monsieur, vous aurés entendu par mes lettres du 12 du passé...
Lettre de M. Lescot à Monseigneur de Noailles, comte
d'Ayen. — Brive, 12 novembre 1595. — Fol. 429.
Monseigneur, j*aurois aussi beaucoup de regret si après m'estre employé...
212. Lettre de M. de Saint-Marsal à M. le comte de Noailles. Tulle, 20 novembre 1595. — Fol. 431.
Monsieur, tout en un mol : la ville est très-asseurée...
213. Lettre du sieur de Maruc h M. de Noailles, comte d'Ayen.— Tulle, 20 novembre 1595. — Fol. 433.
Monsieur, j'ay receu vostre lettre, et pour toute responce...
214. Lettre des officiers royaux, maire et consuls de Tulle, à
M. le comte de Noailles. — Tulle, 20 novembre 1595. —
Fol. 435.
Monsieur, nous vous remercions très-humblement de vos bons offres...
215. Lettre des maire et consuls de Tulle à M. de Noailles (Henry). — Tulle, 5 décembre 1595. — Fol. 436 bis.
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Monsieur^ vous savés comme les villes et paroisses de ce pays...
216. Lettre de M. de la Boissière à M. de Noailles, comte d'AyoD.
Tulle, 6 décembre 1595. - Fol. 437.
Monsieur, la continuelle asseurance que je désire vous confirmer...
217. Lettre de M. le maréchal de Matignon à M. de N... — Bourges,
29 décembre 1595. — Fol. 437 bis.
Monsieur, j*ay receu deux de vos lettres et veu ce que m'avés escrit...
Lettre de M. de Saint-Marsal à M. le comte de Noailles
(Henry). — Tulle, décembre 1595. — Fol. 438.
Monsieur, il n'y a aucun des députés des villes qui soit comparu...
219. Lettre de M. de Palandran, seigneur do Mazières, à M. de Noailles. — Villereal, 16 janvier 1596. - Fol. 439.
Monsieur, il ne se présentera jamais petit ny grand sujet...
220. Lettre de M. de Las à M. de Noailles (Henry). ^ Agen, H raarsl596. — Fol. 441.
Monsieur, j*ay receu celle qu'il vous a pieu m'escrire...
221. Lettre de M. de Razillé à Mons. de Noailles (Henry), comte
d'Ayen. — Paris,8 may 1596. — Fol. 443.
Monseigneur, bien que je vous aye escrit il y a quelque temps...
222. Lettre de M. ds Massiot à M. de Noailles (Henry). — - Marroande, 2 novembre 1596. — > Fol. 445.
Monseigneur, j'ay receu les lettres des 24« et 26* du passé...
223. Lettre de Laquant à Mons. Henry de Noailles. — Mallemort,
18 janvier 1597. — Fol. 447.
Monseigneur, je n'ay voulu perdre la commodité de ce porteur...
224. Lettre du sr Ruol à M. de Noailles. — Seysses, 19 janvier 1597. — Fol. 449.
Monseigneur, j'ay veu par la vostre dernière qu'il vous a plea...
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228. Lettre de M. de Harzac à M. de Noailles (Henry), son cousin.
- Marzac, i6 juillet 1597. — Fol. 453.
Monsieur, je ne vous dis rien partant de Bordeaux qui me soit avenu...
226. Lettre de M. de Beaufort-Ganillac à M. de Noailles. — Camp d Amiens, 2 septembre 1597. -^ Fol. 455.
Monsieur, c'est trop m'obliger de vous sourenir de moy...
227. Lettre de M. de Palandran» s' de Mazières, à M. de Noailles.
— 17 septembre 1597. — Fol. 457.
Monsiçur, ce m*a esté un très-grand aise et contantement...
228. Lettre de M. de Leberon, ëvesque de Valence, à M. de Noailles (Henry). — 15 octobre 1597. — Fol. 458.
Monsieur, je ne veux que mon neveu s'en aille vers vous...
229. Lettre de Rouarteau à M. le comte de Noailles. — 12 décembre
1597. — Fol. 459. f
Monseigneur, depuis vous avoir escrit par la voie d'un courrier...
Lettre de Rouarteau à M. le comte de Noailles. — 19 dé
cembre 1597. — Fol. 460.
Monseigneur» Je commis l'original de ce duplicata à un marchand...
231 . Lettre du s' Godard, précepteur de M. François, baron de
Noailles, à Monseigneur le comte de Noailles, son pore. —
Bordeaux, 8 décembre 1598. — Fol. 464.
Monseigneur, je n'eus jamais désir plus grand ni volonté plus résolue...
Nous ayons publié cette curieuse lettre dans les Manuscrits de la 6t« bliothèque du Louvre^ p. 100.
232. Commission et pouvoir donnés au sieur la Combe par M. de Noailles. — Pegnières, 10 aoust 1597. — Fol. 466.
Lacombe, présent porteur, l'un de nos domestiques...
233. Lettre de M. de Noailles (Henry) à M. de l'Isle. — Paris, 9 mars 1573. — Fol. 468, repr. au n<» 11.
Il n'y a que quatre ou cinq jours que je vous ai fait entendre...
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Lettre de M. Henry de Noailles à Madame de Noallles
Camp de Chelles, 6 septembre. *- Fol. 470.
Madame, l'original de la présente fut baillée la semaine passée*. •
235. Lettre de M. de Noailles à M. Massiot. — Des Bears^ 16 février 1617. -- Fol. 472.
Monsieur^ puis mon autre lettre escrite, j'ay sceu qa*un de mes amis avoit prîns résolution d'aller à Bordeaux...
Nous répétons ici que la plupart des pièces qui composent le volume que nous venons de dépouiller, se retrouvent en copie dans je manuscrit 6916 de la bibliothèque natiooaîe — Quant aux trois volumes qui suivent, de la première partie de la collection du Louvre, nous n*en avons rien sauvé, et il ne nous en reste que la sècbe nomenclature que voici.
YoLUHB II. ^ Table de lettres écrites à M. de Noailles.
1. Lettre de Mous, le maréchal d'Ornano à Mons. de Noailles. (Manque. Indiquée seulement à la table, comme les suivantes : N"-5, 6, 10, 110, 111, 112, 113, 114 et Ho.) — 15 juillet 1600.
— Fol. i .
2. Lettre de Mons. de .... La Renie à Mons. de Noailles, — La Renie, 26 juillet 1600. — Fol. 3.
3. Lettre de Mons. de Yiescemps à Mons. de Noailles. — Paris, 8 septembre 1601. — Fol. 4.
4. Sentence du présidial de Brives. — lo avril 1602. — Fol. 5.
5. Lettre de Mons. Maynard à Mons. de Noailles. (Manquoit.) — 21 juin 1602. - Fol. 6.
6. Lettre de Mons. Frère Gomm'* à Mons. de Noailles. (Manquoit.)
— 3 septembre 1603. — Fol. 8.
7. Lettre du sieur Lardy à Mons. de Noailles. — Paris, 15 jan- Tier 1604. — Fol. 9.
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8. Lettre de Mons. le Président de LestiDg à Hons. de Noailles. — ThOQloaze» il may 1604. ^ Fol. 13.
9. Lettre de Mons. de Frégeac à Mons. de Noailles. — 28 février 1605. — FoL 14.
10. Lettre de Mons. de Themines à Mons. de Noailles. (Manque.)
- 12 avril 1605. — Fol. 16.
11. Lettre da sieur La Combe à Mons. de Noailles. -> Aurilhac, 20juinl605. — Fol.iS.
12. Lettre de Mons. de la Voûte à Mons. de Noailles. — Paris, 11 septembre 1605. — Foi. 20.
13. Lettre des consuls d'Auriliacà Mons. de Noailles. — Aurillae, H septembre 1605. — Fol. 21.
14. Lettre du sieur Garrige à Mons. de Noailles. — Limoges, 4 mars 1606. — Fol. 23.
15. Lettre de Mons. du Sault, évesque d'Acqs à Mons. de Noailles. ' Bourdeaux^ 21 mars 1606. — Fol. 24.
16. Lettre de Mons. Descars à Mons. le comte de Noailles. — La Faye, 12 may 1606. — Fol. 25.
17. Lettre de Mons. Massiot à Mons. de Noailles. — 19 may 1606.
— Fol. 26.
18. Déclaration de Mons. de Cabreyres. ~~ Aoust 1607. — Fol. 28.
19. Lettre de Mons. de Maupeou à Mons. de Noailles. — Septembre 1607. — Fol. 30.
20. Lettre de Mons. de Mnrat à Mons. de Noailles. — 1*' novembre 1607. — Fol. 31.
21. Lettre des consuls de Saint-Flour à Mons. de Noailles. — Saint-Flour, 7 juillet 1609. — Fol. 32.
22. Lettre de M'* Serras et Passart à mons. de Noailles. — Paris, 29 mars 1610. — Fol. 34.
23. Leltre des consuls de Saint-Flour à Mons. de Noailles. (Manque.) — 17 may 1610. — Fol. 35.
Sentence des juges de Brives. — 22 may 1610. — Fol
25. Lettre de Mons. de Poamiés à Mons. de Noailles. — Saint- Pommes, 26 JQiD 1610. — Fol. 39.
26. Lettre du sieur Lacombe à Mous, de Noailles. — 33 septembre 1610. — Fol. 41.
27. Lettre des consuls d'Aurillac à Mons. de Noailles. — Auriilac, 13 janvier 1611. — Fol. 43.
28. Lettre des consuls de Saiut-Flour à Mons. de Noailles. — Saint-Flonr» 26 janvier 1611. — Fol. 45.
29. Lettre de Madame de Fontenilles à Mons. de Noailles. — Janvier 1611. — Fol. 47.
30. Lettre de Mons. de Naves à Mons. de Noailles. — Tulle, 28 mars 1611. — Fol. 48.
31. Lettre de Mons. de Saint-Germain-Beauvoir jà Mons. de Noailles. ^ Glermont, 27 mars 1612. -- Fol. 50.
32. Lettre de Mons. de Lestang à Mons. de Noailles. — Belestang, 5 novembre 1612. — Fol. 51.
33. Lettre de Mons. de Génicourt d'Aqtry à Mons. de Noailles. -— 27 janvier 1613. — Fol. 53.
34. Lettre«de Mons. de Génicourt d'Autry à Mons. de Noailles. ^ Paris, 24 février 1613. - Fol. 54.
35. Lettre de Mons. de Murât à Mons. de Noailles. — Riom, 26févrierl613. — Fol.55.
36. Lettre de Mons. de Custojoux à Mons. de Noailles. -> Paris, iO mars 1613. — Fol. 56.
37. Lettre du sieur La Vergue à Mons. de Noailles. *- Montbazeux, 18 mars 1613. — Fol. 57.
Acte fait à Aurillac — 8 juillet 1613. — Fol
39. Lettre de Mons. le curé La Combe à Mons. de Noailles. — Paris, 19 novembre 1613. — Fol. 63.
40. Lettre du sieur Dupin à Mons. de Noailles.— Paris, 27 novem^ bre 1613. — Fol. 65.
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41. Mémoire concernant les affaires d'An vergue. — 4 décembre 1613. — Fol- 67-
42. Lettre de Lafont à Mons. de Noailles, son maistre, — Agen,
28 décembre 1613. — Fol. 77.
43. Lettre des consuls de Saint-Flonr à Mons. de Noaillea. <— Saint-Flour, 6 janvier 1614. — Fol. 80.
44. Lettre de Madame la comtesse de Gaylns à Mons. de Noailles.
— Villefranche, 9 janvier 1614. — Fol. 82.
45. Lettre de Mons. duRieaaMons.de Noailles.— 10 janvier 1614*
- Fol. 84.
46. Lettre dn s' La Combe à Mons. de Noailles.— 11 janvier 1614. Fol. 86.
47. Lettre de J. de Lévy, dame de .... à Mons. de Noailles. — Villefranche, 26 février 1614. - FqI. 88.
48. Lettre du receveur La Roche à Mons. de Noailles. — Saiit- Flour, !•' avril 1614. — Fol. 90.
49 Lettre de Madame de Fontenilles à Mons. de Noailles.— Thonlonze, 12 avril 1614. — Fol. 92.
80. Lettre de Mons. de Yilleret à Mons. de Noaillea. — Lion> 15avrill6f4. — Fol. 93.
81. Lettre de Mons. le lieutenant Broquîn à Mons. de Noailles. — Aurillac, 23 avril 1614. — Fol. 94.
82. Lettre de Mons. Le Yiguier La Combe à Mons. de Noailles. —
29 avril 1614. — Fol. 96.
83. Lettre de Mons. de Biron à Mons. de Noailles. (Manque.) — 4 may 1614. — FoL 98.
84. Lettre du s' Rosseau à Mons. de Noailles. — 8 may 1614. — Fol. 100.
88. Lettre de Mons. de Cabanes à tfons. de Noailles. — Lion, 6 may 1614. — Fol. 101.
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B6. Lettre dn s* Dapin à Mous, de Noailles. — Paris^ 9 may 1614.
— Fol. 103.
57. Lettre da s' Rougier à Mons. de Noailles-^Paris, 17 may 1614.
— Fol. 104.
58. Lettre du st Fanicon à Mons. de Noailles. — 21 may 1614» — Fol. 105.
59. Lettre de Mons. Massiot à Moqs. de Noailles. — 23 may 1614.
60. Lettre dn s' Servanton à Mons. de Noailles. — Maariac, 12 novembre 1614. — Fol. 108.
76. Lettre des consuls de Saint-Floor à Mons. de Noailles.^Saint-
Tlonr, 5 septembre 1615. — Fol. 136.
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77. Lettre da s' Duclaux à Mons. de Noailles.— 8 septembre 1615. Fol. 138.
78. Lettre de Mons. de Rillac à Mena, de Noailles. — 9 septembre 1615. — Fol. 140.
79. Lettre de Mons. de Montmurat à Mons. de Noailles. — Montmurat, 11 septembre 1615. — FoL 141.
80. Lettre de Mons. de Ghampagnac à Mons. de Noailles. — La Noailhie^ 11 septembre 1615. — Fol. 143.
81. Lettre de Mons. de Gausserand La Mothe à Mons. de Noailles.
— La Mothe, 11 septembre 1615. — Fol. 145.
82. Lettre de F. J. de Lévy, abbé de Locdiea à Mons. de Noailles.
— Prinesac^ 11 septembre 1615. -* Fol. 146.
83. Lettre da siear Roqgier à Mons. de Noailles. — Boordeanx, — 18 septembre 1615. — Fol. 147.
84. Lettre da siear Moynac à Mons. de Noailles. — Talle^ 23 octobre 1615. — Fol. 149.
85. Lettre de X. de la Forest, dame de Sedières à Mons. de Noailles.
— Savagnlac, 29 novembre 1615. — Fol. 151.
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86. Lettre du sieur Balure le jeune, à Mons. de Noaiiles.— 1*' décembre 1615. — Fol. 153.
87. Lettre de Mons. de Yieillevigne à Mons. de Noailles. — Laxinières, 4 décembre 1615. — Fol. 155.
88. Lettre de Moos. de Leydalie à Hons. de Noailles.— 7 décembre 1615. - Fol. 157.
89. Lettre du sieur Gailar à Mons. de Noailles. — Saint-Flour, 14 décembre 1615. — Fol. 159.
90. Lettre de Mons. de Saint-Angeau Gurton à Mons. de Noailles. — Riom, 15 décembre 1615. — Fol. 460.
61. Lettre de Mons. La Guiche Bournoucle à Mons. de Noailles. ^ Dernier novembre 1614. — Fol. 110.
62. Lettres de Mons. de Fontenilles à Mons. de Noailles. — Toniouze, 25 janvier 1615. — Fol. 112.
63. Lettre de Mons. de Yernhes à Mons. de Noailles. — Aurillao, 12 février 1615. — Fol. H 4.
64. Lettre du Père Servanton à Mons. de Noailles. -^ Mauriac, !•' mars 1615. - Fol. 115.
65. Lettre de Mons. de Bonafos à Mons. de Noailles. — Saint- Flour, 15 avril 1615. — Fol. 117.
66. Lettre de Mons. de Nemond à Mons. de Noailles. — Bordeaux. 6 juin 1615. -^ FoL 119.
67. Lettre de Mons. de Gampaigne à Mons. de Noailles. —10 juillet 1615. — Fol. 121.
8. Let re de Mons. de Paulo à Mons. de Noailles. -- Thoulouze, Ujuillet 1615. — Fol. 122.
69. Lettre de Mons. de Galvières à Mons. de Noailles .—Thoulouze, 18 juillet 1615. -Fol. 124.
70. Lettre du roy à Messieurs d'Aurillac. — Paris, dernier juillet 1615. — Fol. 126.
71. Mandement du roy aux habitants d'Aarillac. -— Paris, 16 aoast 1615. - Fol. 128.
72. Lettre de Mons. de la Guiche-Bournoacle à Mons. de Noailles.
— 3 septeQibre 1615. — Fol. 129.
73. Lettre de Mons. Sauret a Mons. de Noailles. — Saint-Floar, 4 septembre 1615. — Fol. 131.
74. Lettre des consuls d*AuriIlac à Mons. de Noailles. — Aurillac, 4 septembre 1615. — Fol. 133.
75. Lettre de Mons. de Saint-Maurice à Mons. de Noailles. — Martel, 5 septembre 1615. — Fol. 135.
76. Lettre des consuls de Saint-Flour à Mons. de Noailles. — Saint- Flour, 5 septembre 1615. — Fol. 136.
Nous avons publié cette pièce dans notre livraison de juillet-septembre 1871.
77. Lettre du s' Duclaux à Mons. de Noailles. —8 septembre 1615.
— Fol. 138.
78. Lettre de Mons. de Rillac à Mons. de Noailles. — 9 septembre 1615. — Fol. 140.
79. Lettre de Mons. de Montmurat à Mons. de Noailles. ^ Montmurat, 11 septembre 1615. — Fol. 141.
80. Lettre de Mons. de Champagnac à Mons. de Noailles. — La Noailbie, 11 septembre 1615. — Fol. 143.
81. Lettre de Mons. de Gausserand La Motbe à Mons. de Noailles. ^ La Molhe, il septembre 1615. — Fol. 145.
82. Lettre de F. J. de Lévy, abbé de Locdieu, à Mons. de Noailles.
— Prinesac, 11 septembre 1615. — Fol. 146.
83. Lettre du sieur Rougier à Mons. de Noailles. — Bourdeaux,
— 18 septembre 1615. — Fol. 147.
84. Lettre du sieur Moynac à Mons. de Noailles. — Tulle, 23 oc« lobrel615. -Fui. Ii9.
85. Lettre de X. de la Forest, dame de Sedières, à Mons. de Nonil- Jes. — Savagniac, 29 novembre 1615. — Fol. 151.
86. Lettre da sieur Balure le jeune à Moos. de Noailles. — i" décembre 1615. — Fol. 153.
87. Lettre de Mons. de Yieillevigno à Mons. de Noailles. *- Lazinières, 4 décembre 1615. — Fol. 155.
88. Lettre de Mons. de Leydalie à Mons. de Noailles. — 7 décembre 1615. — Fol. 157.
89. Lettre du sieur Gailar à Mons. de Noailles. — Salnt-Flour, 14 décembre 1615. — Fol. 159.
90. Lettre de Mons. de Saint-Angeau Gnrton à Mons. de Noailles.
— Riom, 15 décembre i615. — Fol. 160.
91. Lettre de Mons. de SaintrMarsal à Mons. de Noailles. — Aurillac, 20 décembre 1G15. — Fol. 161.
92. Lettredu sieur Bonnafé h Mons. deMailbes. — Auriilac, 20 décembre 1615. —Fol. 163.
93. Lettre de Mons. de Marcillac à Mons. de Noailles. — 22 décembre 1615, — Foi. 165.
94. Lettre de Mons. Dufau à Mons. de Noailles.— 24 décembre 1615.
— Fol. 167.
95. Lettres des consuls de Saignes à Mons. de Noailles. — Saignes^ 1" janvier 1606. —Fol. 169.
96. Lettre de Mons. de Caylus à Mons. de Noailles. — Calviret, 7janvierl616. — Fol. 171.
97. Lettre de M" les trésoriers de France au bureau de Riom à Mons. de Noailles. — Riom, 9 janvier 1616. — Fol. 173.
98. Lettre de Mons. Fabry à Mons. de Noailles. — Paris, 11 jan* vierl616.— Fol. 175.
99. Lettre de Mons. Solier à Mons. de Noailles. — 12 janvier 1616.
— Fol. 177.
100. Lettre de Mons. Passardà Mons. de Noailles.— Paris, 15 janvier 1616. — Fol. 178.
iOi* Leùre de Moqs. Lafaye à Moos. de Nouilles. — Prades, 19janvier 1616.— Fol. 180.
102. Lettre de Mons. de Monlbran à Mons. de NoaiUes. — 25 jan* 7ier 1616. — Fol. 182.
103. Lettre de Madame d'Espinchal à Mons. deNoailles. — 96jaD* vier 1616. — Fol. i83.
104. Lettre de Mons. de Lestang à Mons. de NoaiUes. — Toulonze. 13 février 1616. — Fol. 184.
105. Lettre da sieur Maleprade à Mons. de NoaiUes. — 15 février 1616. — Fol. 185.
106. Lettre d'Antoine Thouy à Mons. Parchiprôtre de S^int-Géraud d'Aurillac. — Dernier novembre 1616. — Fol. 187.
107. Lettre du sieur Dupin à Mons. de NoaiUes.— Parls^ may 1618. — Fol. 188.
108. Lettre de Jeanne de NoaiUes, abbesse de Leyme, à Mops. le comte deNoailles, son père.— Leyme, 19 may 1609.— Fol. 189.
109. Lettre de Mons. de Sedières à Mons. de NoaiUes. f-r 26 juin
110. Lettre de Mons. le maréchal deThemines à Mons. de NoaiUes. (Manque.) - 11 juillet 1619. - Fol. 192.
11 i. Lettre de Mons. dsBIron à Mons de NoaUles. (Manque.) — 17 janvier 1620. — Fol. 193.
112. Lettre de Mons. le maréchal de Saint-Géran à Mons. de NoaiUes. (Manque.) -^ 13 octobre 1620. — Fol. 195.
113. Lettre de Mons. le maréchal de Themines à Mons. de NoaiUes. (Manque.) — 26 janvier 1621. — Fol. 197.
114. Lettre de Mons. de Biron à Mons. de NoaiUes. (Manque.) — 15 mars 1621. — Fol. 199.
115. Lettre de Mons. le maréchal de Themines à Mons. de NoaiUes. (Manque.) — 18 ;inn 16:21. - FI. iOl.
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116. Lettre de Mons. Maynard à Moas. de Noailles. — Aurillac, i«'juilleli621. — Fol.204.
117. Lettre du sieur Rougier à Mons. de Noailles. — Coniac, 5 juillet 1621.— Fol. 206.
118. Lettre de Mous, de Caylus à Mons. de Noailles. — Calviret, 12aousll621. — Fol.208.
119. Lettre du sieur Maleprade à Mous, de Noailles. — 25 octobre 1621. — Fol. 210.
120. Lettre de Mons. de Montégu à Mons. deNoailles.— 19 septembre 1623. —Fol. 212.
121. Lettre du sieur Soulier à Moas. de Noailles.— Rodes, 29 juillet 1629. — Fol. 214.
122. Lettre des officiers et soldats de Sabres à Mons. de Noailles.
— Sabres, 24 aousl 1629. — Fol. 215.
123. Lettre de Mons. du Saillant à Mons. de Noailles. — Saillan, 21 juillet. — Fol. 217.
124. Lettre de Baluze à Mons. de Noailles. — Table sans date. — Fol. 219.
125. Lettre du sieur Maleprade à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 221.
126. Lettre de Mons. de Montault à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 222.
127. Lettre de Mons. de Lestang à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 224.
Lettre de dame Lucrèce de Rieux à madame de Lauoaguet
— Rieux, 26 juin. — Fol. 226.
129. Lettre de Mons. de Clermont-Tonnerre à Mons. de NoaLlie.s.
— Sans date. — Fol. 228.
130. Lettre de Mons. le président Maynard à Mons. de Noailles
— Sans date. — Fol. 229.
131. Lettre de Lafont à Mons. de Noailles.— Paymères^ sans date
— Fol. 231.
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132. Lettre de Mods. do Saint-Marsal à Mons. de Noailles. — Talle, sans date. — Fol. 234.
133. Lettre de Moqs. Dorât à Mods. de Noailles. ^ Sans date. -*• Fol. 235.
434. Lettre de Mons. de Roquelaure à Mons. de Noailles. — Paris, 21 octobre. —Fol. 236.
135. Lettre de Mons. de Saint-Chamans à Mons. de Noailles. — Dernier juin. — Fol. 237.
136. Relation de Texpëdition que Ht Mons. deNoaillescontre le sieur de Merville. — Sans date. — Fol. 239.
137. Lettre de Mons. de Cavagnac à Mons. de Noailles. — La Coste, Slavril. — Fol.240.
138. Lettre de madame de Gontaut-Biron à Mons. de Noailles. — Biron, i" avril. - Fol. 242.
139. Lettre du sieur Jouiïre à Mons. de Noailles. — 18 décembre.
— Fol. 243.
140. Lettre de Mons. de Lion à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 245.
141. Lettre de Mons. Févesque de Limoges (Henry de la Martonie) à Mons, de Noailles. — Sans date. — Fol. 247.
142. Lettre de Mons. de Beaucler à Mons. de Noailles. — 3 décembre. — Fol. 248.
i 43. Lettre de Mons. de Sedieres à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 250.
444. Lettre de Baluze à Mons. de Noailles. — U décembie. — Fol. 252.
145. Lettre de Mademoiselle! Despanel Gabrielle de Narbonne à Mons. de iNoailles. — 28 septembre. — Fol. 257.
146. Lettre de Mons. Maynard à Mons. de Noailles.— Pans, 2i fé- Trier. — Fol. 259.
i47. Lettre de Mons. Delafont à Mons. de Noailles.— 26 novembre.
— FoL 260.
148. Lettre du sieor Chauboy ou Chamboa à Mons. de Noailles.-— Châleauneuf, 24 aoust. — Fol. 262.
149. Avis donné à Mons. de Noailles du dessein qu*on avoit sur Aurillac. — Fol. 264.
150. Lettre de Mons. d'Aligre à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 266.
151. Lettre de Mons. de Bellegarde à Mons. de Noailles. •— Sans date. — Fol. 267.
152. Lettre de J. d'Ëscars> dame de... à Mons. de Noailles.— Sans date. —Fol. 269.
153. Lettre de madame de Cliasteauneuf à Mons. de Noailles — Sans date. — Fol. 270 &ts.
154. Lettre de Mons. de Saint-Génies a Mons. dô Noailles. — 16 septembre. —Fol. 271.
155. Lettre de Mons. de la Yauguyon à Mons. Noailles. — Saint- Mégrin, 3 mars. -^ FoL 273.
156. Lettre de Mons. Drageac à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 274.
157. Lettre de dame Jeanne de Saint-Saigne à Mons. de Noailles. Sans date. — Fol. 276.
158. Lettre de Mons. d'Ëscars Merville à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 277.
159. Lettre de madame de Payderal à Mons, de Noailles. — Sans date. — Fol. 278.
160. Lettre de madame d*Ëscars à Mons* de Noailles. — 12 avril.
— Fol. 280.
161. Lettre de Mous, de Qneyssac à Mons. de Noailles. ^ Queys* sac, 29 septembre. — Fol. 281.
162. Lettre de madatnô de Drugeac à Mons. de Nallles. — Sans date —Foi 283.
163. Lettre de Mons. de Drugeac à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 285.
164. Lettre de Mons. de Gounac à Mons. de Noailles. — Gotinac, 28 janvier. — Fol. 286.
i6o« Lettre de Mons. de Saignes à Mons. de Noailles. — 2i juin.
— Fol. 288.
i66. Lettre de Mons. de Puydeval à Mons. de Noailles. — Poyde* val, iOjQlHel. —Fol. 290.
167. Lettre de Madame de Gbateauneuf à Mons. de Noailles. -^ Sans date. — Fol. 292.
£68. Lettre de Mons. de Lignerac à Mons. de Noaille.s. — « Sans date. — Fol. 294.
^69. Lettre de Mons. Dangeyn à Mons. de Noailles. •*- 18 janvien
— Fol. 296.
170. Lettre de Madame de Sedières à Mons. de Noailles. — Sans date. — Çol. 297.
171. Lettre de Madame de Drugeac à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 299.
172. Lettre de Mons. de Ghauveron, sieur dTssac, à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 301.
173. Lettre de Mons. de Fontanges à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 303.
1 74. Lettre de Mons. de Brezons à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 303.
175. Lettre de Mons. le duc de Ventadour à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 306.
176. Lettre de Mons. ... à Mons. ... — Sans date. — Fol. 307.
177. Lettre de Mons. de Yillemor à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 308.
178. Lettre de Mons. de Glermont à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 309.
i79. Lettre de Mods. de Marat à Mons. de Noailles. — Sans date
— Fol. 3iO.
180. Lettre de Mons. de Pompadour à Mons. de Noailles. — 1" décembre. — Fol. 31i.
i81. Lettre de Mons. de Thnmery Boissise è Mons. de Noailles.
— Sans date. — Fol. 312 ôts.
182. Lettre de dame Yzabeau d'Aubusson, dame de Yic, à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 313.
i83. Lettre de Mons. de Drugeac à Mons. de Noailles. <— Sans date. — Fol. 314.
184. Lettre de Mons. de La Grilliôre à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 316.
185. Lettre de Madame de Thoury à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 318.
186. Lettre de Mons. de Dmgeac à Mons. de Noailles. — 17 mars et 26 avril. — Fol. 321 et 322.
187. Lettre de Louise d'Amboise, dame de ..., à Mods. de Noailles.
— Sans date. — Fol. 322 615.
188. Lettre de Mons. de Yaulx à Mons. de Noailles. — Sans date.
189. Lettre de Gabrielle de Levy, dame de Lignerac, à Mons. de Noailles. — Lignerac, 16 mars. — Fol. 326.
190. Lettre de Mons de Planèses à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 326 bis.
191. Lettre de Mons. d*Auberoque à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 327.
192. Lettre de Mons. de Thnmery à Mons. de Noailles. — Tulle, 14 janvier .... — Fol. 328.
193. Lettre de Mons. de Bouzolles à Mons. de Noailles. — Sans date. — FoL 329.
194. Lettre de Mons. le comte (l*Aubijoux à Moos. de Nouilles. — - Sans date. — Fol. 330.
195. Lettre de Mons. de Peslels à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 332.
196. Mémoire envoyé avec deux ordonnances à Mons. de Noailles.
— Sans date. — Fol. 334.
197. Lettre de Mons. d'Araguy à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 335.
198. Lettre de Mons. de Moataud à Mons. de Noailles. —Sans date.
— Fol. 336.
199. Lettre du sieur Maleprade à Mons. de Noailles. — Yillefranche, 24 janvier .... — Fol. 338. .
200. Lettre du sieur du Teil à Mons. de Noailles. — Sans date. ~ Fol. 340.
201. Lettre de Mons. de Yolet à Mons. de Noailles. — Sans date.
202. Lettre de Madame de Thoury à Mons. de Noailles. — Sans date. ~ Fol. 344.
203. Lettre de Mons. de Fregeac à Mons. de Noailles. — Gros, 17 mars 1595. — Fol. 345.
204. Lettre de Madame de Durfort à Mons. de Noailles. — Sans date. —Fol. 346.
205. Lettre de Mons. de Poumiès à Mons. de Noailles. — 25 septembre .... — Fol. 348.
206. Lettre de Mons. de Montgon à Mons. de Noailles. — Corcin, 31 octobre .... — Fol. 350.
207. Lettre de Mons. de Saignes à Mons. de Noailles. -^ Sans date.
— Fol. 351.
208. Lettre de Mons. de Bereterescbes à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 353.
209. Lettre de Mons. de Roumegous à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 354.
2iO. Lettre de Mons. de Frontenac à Mons. de Noailles. — Sans date. —Fol. 353.
21i . Lettre de Mons. de Drugeac à Mons. de Scdières. — Drugeac, sans date. — Fol. 356.
212. Lettre de Mons. de Gamijandu à Mons. de Noailles. — 25 avril.... — Fol. 338.
213. Lettre de Mons. de Plaignes à Mons. de Noailles.— Plaignes, 14 mars .... — Fol. 360.
214. Leitre de Mons. Jamin à Mons. de Noailles. — Paris, jaillet .... — Fol. 361.
215. Lettre de Madame Fr. de Noailles |à Mons. de Noailles. — Rouam, 6 octobre .... — Fol. 362.
216. Lettre de Madame de Tboury à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 363.
217. Leitre de Mons. do Yillemor à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 365.
218. Lettre de Madame de Ghâteauneaf à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 368.
219. Lettre de Mons. de Beaumont à Mons. do Noailles. — Sans date. — Fol. 369.
220. Lettre de Mons. de Pratlong à Mons. de Noailles. <^ Sans date. — Fol. 370.
221. Lettre de Madame de Gbevery à Mons. (fo Noailles. -* Sans date. — Fol. 371.
222. Lettre de Mons. de Dampabac à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 372.
223. Lettre de Madame Jeanne de Noailles à Mons. de Noailles — Sans date. — Fol. 373.
224. Leitre de Mons. de Saignes ù, Mons. de Noailles. — Saignes, 8 avril .... — Fol. 374.
225. Lettre de J. de Noailles à Mons. de Noailles. — Leyme, 28 novembre .... —Fol. 376.
216. Lettre de Mons. de Saint-Aulaire à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 377.
2i7. Lettre de Monâ. de Pompadoor à Mons. de Noailles. — 28 aoust .... — Fol. 378.
228. Lettre de Mons. de Châteàuneuf à Mons. de Noailles. — Chàteauneuf, 5 février .... — Fol. 379.
229. Lettre de Mons. d'Ëstaing à Mon3. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 380.
230. Lettre de Mons. de Fontanges à Mons. de Noailles. — Sâbs date. — Fol. 38i.
231. Lettré de Mons. de Délestât à Mons. de Noailles.— Sans date.
— Fol. 383.
232. Lettre de Mons. de Planhac il Mons. de Noailles.— Sans daté.
— Fol. 384.
233. Lettre de Mons. le baron de Poy à Mons. de Noailles.— Sans date. — Fol. 385.
234. Lettre de Mons. de la Martonie, évesque de Limoges, à Mons. de Noailles. — La Marlonie, 21 octobre .... — Fol. 386.
235. Lettre des consuls de Brives à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 387.
236. Lettre de Mons. de Floirac à Mons. de Noailles. — Sans daté.
— Fol. 389.
237. Lettre de Mons. de Montbrun à Mons. de Noailles. — Montbrun, sans date. — Fol. 390.
238. Lettre de Mons. de Pestels à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 392.
239. Lettre de Mons. Tabbë de Pebi'àc à Mons. de Noailles. «^ Pé^ brac, sans date. ^ Fol. 394.
240. Lettre de Mons. de ... à Mons. de Noailles. — Sans date. —
24i. Lettre des consuls de Drives à Mons. de Noailles. — Drives,
6 novembre .... — Fol. 396.
!842. Lettre de Mess. d'Araguy frères à Mons. de Noailles. — Lentour, sans date. — Fol. 397.
243. Daluze à Mons. de Noailles. — Tulle, 29 octobre .... — Fol.
244. Fr. de Noailles, abbe?se de Leymes, à Mons. de Noailles. — Leyme, sans date. — Fol. 401.
245. Lettre de Mons. de Puymulle à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 403.
246. Lettre du sieur Daluze à M. de Noailles. — Saint-Flour, vers J6J5. — Fol.405.
247. Lettre de Mons. de Diron à Mons. de Noailles (manque). — Fol. 407.
248. Lettre de Mons. le Grand-Prieur à Mons. de Noailles. — Narbonne, 10 avril .... — Fol. 409.
249. Leitre de Mons. de Pompadour à Mons. de Noailles (manque). — Fol. 411.
250. Lettre de Mons. du Perron, évesque d'Évreux, à Mons. de Noailles. - Paris, 3 may 1595. — Fol. 412.
251. Lettre de Mons. de la Drobas à Mons. de Noailles. — 13 décembre 1615. — Fol. 414.
252. Lettre de Mons. de Ganillac à Mons. de Noailles. — Donnesaigue, 17 juin 1623. — Fol. 415.
253. Lettre- de Mons. de Mausencal à Mons. de Noailles. — Castres, 30 avril 1604. — Fol. 416.
254. Lettre de Mons. Dethune Rosny à Madame de Rosny, feuillantine, sa sœur (manque). — Sans date. — Fol. 418.
Lettres et auirea pièces adjoutées à ce volume qui ont été trouvées citez M, de Gaignères après sa mort,
1 . Lettre de Mons. le maréchal de Biron à Mons. de Noailles (maaque). — 8 décembre 1581.— Fol. 420.
2. Lettre de Mons. de Daras ùl Mons. de Noailles. — 30 avril 1595. — Fol. 422.
3. Lettre de Mons. de Charlus à Mons. de Noailles. — Charlus^ 6 novembre 1595. — Fol. 424.
4. Copie d*uii contrat par lequel Mons. de Noailles fait ane pension de cent écus au sieur de Razille. — Château de Peignières, 24 février 1595. — Fol. 426.
5. Lettre de M. de Combort à Mons. de Noailles. — Ghâteauneuf, 29 may 1586. - Fol. 427.
6. Lettre de Mons. Tabbé de Feuillans à Mons. de Noailles. — Tholoze, 17 juin 1587. — Fol. 428.
7. Lettre de Madame de Caylus à Mons. de Noailles. — Montardy, 16 aoust 1597. — Fol. 430.
8. Lettre de Mons. Tévesque de Leyctoure à Mons. de Noailles. — Lectoure, 16 may 1604. — Fol. 434.
9. Copie d*un brevet obtenu par Messieurs de Noailles et de Castelnau, par lequel, eu considération de leurs services, le roy leur fait don des deux tiers de la finance qui proviendra des offices des notaires. — Paris, 30 juillet 1609. — Fol. 436.
iO. Lettre de Mons. de Noailles à Mons. le duc de Sully. — 23 juillet 1610. - Fol. 437.
li. Lettre de Madame de Lévy à Mons. de Noailles. — Privasac, 19 aoust 1615. — Fol. 438.
i 3. Lettre de Mons. de Joyeuse, grand prieur d'Arthone, à Mons. do Noailles. — Narbonne, 17 juillet .... — Fol. 439.
13. Lettre de Madame de Gaylus à Mons. de Noailles. ^Privasac^ li septembre iCiîî. — Fol. 440.
14. Lettre de Mons. de Caylusà Mons. de Noailles. — Calvirei, dernier juillet 1621. — Fol. 443.
45. Lettre de Mons. de Poy à Mons. de Noailles. — Gaen, 16 juillet 1620. - Fol. 449.
16. Lettre du sieur Onofre de Lentour à Mons. de Noailles. — Barcelone, 3 juin 1-597. — Fol. 444.
17. Lettre de Mons. le duc de Ventadour à Mons. de Noailles (manque). — Sans date. -* Fol. 446.
18. Lettre de Mons. de Cornusson à Mons. de Noailles. <— 2 novembre 1595. — Fol. 448.
19. Lettre de Mons. le duc de Ventadour à Mons. de Noailles. — Montignac, 14 mars .... — Fol. 450.
20. Lettre de Mons. Tabbé de Grandmont à Mons. de Noailles. — 6 novembre ..•. — FoL 452.
21. Lettre de Mons. de Cbevreuse à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 453.
22. Relation de ce qui se passa à Peyrac, où Messieurs de Ventadour et de Noailles defQrent les ennemis. — FoL 455.
23 et 24. Deux roolles de la compagnie de Mons. de Noailles. — Fol. 458.
25. Noblesse que peut avoir Mons. de Noailles pour faire sa compagnie. — Fol. 462.
26. Roolle des gentilshommes dont Mons. de Noailles peut faire état pour sa compagnie d'hommes darmes d*ordonnanc6. — Fol. 465.
27. Liste de quelques gentilshommes de la compagnie de Mons. de Noailles. — FoL 467.
28. Lettre de Madame Cat. d'Ornesan à Mons. de Noailles. — Bourdens, 8 juillet .... — Fol. 468. ••
29, Lettre de Mods. le vicomte de Goardon à Mons« de Noaîlie?. — Sans date. — F(>1. 469.
30. Lettre de Mons. de Saint-Maurice à Mons. de Noailies. — Sans date. — Fol. 47i.
Volume III. — Tables des lettres^ pièces et mémoires qui soni
dans ce volume.
i. Entre noble P. de Bar, appellant, contre le vicomte et la vicomtesse de Turenne et contre le seigneur de MontauU. » Décembre 1463.— FoL i.
2. Lettre de Mons. Gilles de Noailies à Mons. son frère, Antoine. — Bordeaulx, 3 septembre 1530. — Fol. 2.
3. Lettre de Mons. de Chabrignac à Mons. Antoine, de Noailies, gouverneur de Bordeaux. — 28 ou 29 janvier 155.. — Fol. 4.
4. Accord fait par M. le comte Ringrave, chevalier de Tordre, pour sœur Blanche de Turenne, et par Mons. le prot(motaire de Pfoailles, François, pour sœur Françoise, sa sœur. — 30 juillet 4552. - Fol. 7.
5. Lettre de Mons. de Chabrignac à Mons. de Noailies. ~ 4 novembre 1557. — Fol. 10.
6. Lettre du sieur Binet à Madame de Noailies. — Lyon, 27 sei> tembre 1560. — Fol. 12.
7. Lettre de Mons. de Noailies à Madame sa mère. — La Faige, 11 avril 155.. — Fol. 14.
8. Lettre de Joseph de Bets à Madame de Noailies. — 26 novembre 1582.
9. Lettre de Mons. Tabbc de Tlsle ù Mons. de Mareliil. — Larche, 15 septembre 1571 . — Fol. 21 .
iO. Appointement signiûé à la Porte, procureur de Madame de Koailles. — 22 décembre 1574. — Fol. 22.
il. Lettre d'Antoinette de la Tour à Madame de Noailles. ~ Sari* gny, 9 octobre 1574. — Fol. 26.
12. Lettre de Madame de Noailles à Mons. le comte de Veniadour et à Mons. de Turenne. — 20 mars 1575. — Fol. 28.
13. Sommation faite par Madame de Noailles au gouverneur du vicomte de Turenne^ au sujet de quatre coiïres qui luy avoient esté pris par le vicomte dudit Turenne. — 30 avril 1575. — Fol. 31.
U. Lettre de Mons. de Ghabrignac à Madame de Noailles. — Ghabrignac, 5 avril 157.. — Fol. 33.
15. Lettre de Mons. de Turenne à Mons. de Noa'lles (manque). — 20juinl575. -Fol. 35.
16. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son ûls, Henry. •- Paris, .... 1576. — Fol. 36.
17 et 18. Lettres de Madame de Noailles à Mons. son fils, Henry.
— Paris, 20 janvier et 10 mars 1576. — Fol. 42 et 46.
19 et 20. Lettres de Madame de Noailles à Mons. son fils, Henry.
- Paris, 1«' et 12 avril 1576. — Fol. 51 et 54.
21. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son fils, Henry. — Paris, 13 may 1576. - Fol. 58.
22. Lettre de Mons. Massiot à Mons. de Noailles. — Paris, 18 may 1576. - Fol. 62.
23. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son fils. — Paris, 23 may 1576. — Fol. 63.
24. Trois copies de lettres : la première de Madame la Gonnestable; la deuxième de Mons. de Montmorency, et la troisième de Madeleine de Montmorency à Mons. le vicomte de Turenne. — Fol. 65.
25. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son fils. — - Limo^es^ 28 juin 1576. — Fol. 67.
26. Lettre de Madeleine de Turenne^ comtesse de Tende, à Madame de Noailles. — Brives, 7 juillet 1576. — Fol. 70.
27. Lettre de Mons. de Chabrignac à Madame de Noailles. •— Gbabrignac, 10 juillet 1576. — Fol. 72.
28. Lettre de Madame de Noailles au sieur Massiot. — iO juillet 1576. — Fol. 74.
29. Lettre de Madeleine de Savoye à Madame de Noailles. — Escouen, 11 septembre 1576. — Fol. 76.
30. Lettre de Madame de Noailles à Mons. d'Acqs, François de Noailles. — Larcbe, 24 septembre 1576. — Fol. 77.
31. Lettre de Madame de Noailles à Mons. Tabbé de l'isie, Gilles de Noailles, son beau-frère. — Larcbe, 7 novembre 1576. — Fol. 82.
32. Lettre de Madame de Noailles n Mons. Tabbé de l'isle. — La Fage, 28 novembre 1576. — Fol. 91.
33. Lettre de Madame de Noailles à Mons. d'Acqs, François de Noailles. — La Fage, 12 décembre 1576. — Fol. iOO.
34. Lettre de Madame de Noailles à Mons. d'Acqs, François de Noailles. — La Fage, 13 décembre 1576. — Fol. i09.
35 et 36. Lettres de Madame de Noailles à Mons. l'abbé de ilsle.
— Larcbe, 5 et 6 janvier 1577. — Fol 112 et 118.
37. Lettres de Mons. d'Acqs à Madame et à Mons. de Noailles. —
— 24 janvier, 1" février et 29 may 1577. — Fol. 123.
38. Lettre de Mons. du Saillan du Luc à Madame de Noailles. — 14 février 1577. — Fol. 126.
39 et 40. Lettres de Madame de Noailles à Mons. de PIsle. — Lar* ebe, 18 février et 25 mars 1577, — Fol. 128 et 131.
4i. Lettre de Madame de Noailles à Mons. d'Acqs. — Larcbe, sans date. — Fol. 137.
42. Lettre de Mons. Massiot à Mgr d'Acqs.— Bloys, 12 avril 1577.
— Fol. 141.
43. Lettre de Madame de Noailles à Mons. de PIsle. ~ Fol. 144.
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kA. Lettre de Mons. de Beaapré & Madame de Noailles. — Brire, 29 may iW7. — Fol. 148.
45. Lettre de Madame de Noailles à Mons. l'abbé de Flsle. — Larche, 28 juin 1577. — Fol. 149.
46. Lettre de Mods. de Noailles Henry à Mons. Tabbé de l'Isle, son oncle. — Larche, 29 juin 1577. — Fol. 157.
47. Lettre de Mons. François de la Tour à Madame de Noailles, sa cousine. — Fol. 159.
48. Lettre de Mons. d*Acqs à Laquant. — 28 février 1578. — Fol. i6i.
49. Lettre de Mons. de Noailles à Madame sa mère. — Larche, 15 octobre 1578. — Fol. 165.
50. Lettre de Madame de Noailles à Mons. de Tlsle. — Bordeus, 21 novembre 1578. — Fol. 169.
51. Lettre de Mons. de Turenne à Madame de Noailles. — Nérac, 25 février 1579. — Fol. 174.
52. Lettre de Mons. de la Motte-Fénelon à Mons. de Tlsle. — Sarlat, 5 juin 1579. — Fol. 175.
53. Lettre de Mons. de Turenne à Mons. de Noailles. •— Montauban, 25 juillet 1579. — FoL 177.
54 et 55. Lettres de M /ns. de la Motte-Fénelon à Mons. de Tlsle.
- Sarlat, 27 et dernier juillet 1579. — Fol. 178 et 180.
56 et 57. Lettres de Madame de Noailles à Mons. son fils. —Paris, 18 avril et 23 may 1582. — Fol. 184 et 190.
58. Lettre de Mons. de Montmorency à Madame de Noailles. — Gbantilly, 16 juin 1582. — FoL 195.
59 et 60. Lettres de Mons. de Noailles Henry à Madame sa mère.
— La Faige, 18 et 19 septembre 1582. — FoL 196 et 200.
61. Lettre de Dury & Mgr d*Acqs. — Larche, 13 janvier 1583. — Fol. 202.
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69. Lettre de Mons. d'Acqs au capitaine Andrioiy^ frère de Dary. Bonrdeaalx, 17 may 1584. — Fol. 204.
63. Lettre de Hons. de NoaiUes Henry à Madame sa mère. — La Faige, 4 octobre 1584. — Fol. 205.
64. Lettre de Mons. Daeqs à Dary. — 20 mars 1585. — Fol. 207.
65. Lettre de Mons. de Tlsle à Mons. de NoaiUes Charles, son neveu. — 6 avril 1585. - Fol. 210.
66. Lettre da sienr Cezaq à Mgr de NoaiUes. — La Faige, 14 avril 1585. — Fol. 212.
Lettre de Mons. de NoaiUes à Dury. — 23 avril
68. Lettre de créance de Mons. de NoaiUes ponr le capitaine Laporle à Mons. de Tarenne. — 26 avril 1585. — Fol. 215.
69. Lettre de Mons. de Turenne à Mons. de NoaiUes, et la réponse de Mons. de NoaiUes. — Bergerac, 19 may !585. — Fol. 217.
70. Lettre de Mons. de NoaiUes à Mons. de Tarenne. — 14 novembre 1585. — Fol. 219.
71. Lettre de Madame de NoaiUes à Mons. son fils Henry. » 25jnilletl5S6. — FoL221.
72. Lettre de Mons. Gientat, fermier de Sainte-Livrade, à Madame de NoaiUes. — 9 aoast 1586. — Fol. 229.
73. Lettre de Mons. Pillon à Mons. de NoaiUes. — 9 aoast 1586.
— Fol. 231.
74. Lettre de Lamartine à Mgr de NoaiUes. — 15 septembre 1586.
— Fol. 233.
75. Frais de procès payés par Madame de NoaiUes. — 8 janvier 1S87. - Fol. 234.
76- Lettre de Dapay à Madame de NoaiUes. — Larche, 11 may 1587. - Fol. 235.
77. Lettre de Lafaarie à Mgr d*Acqs. — Mazars, 3 aoast 1587. — FoL 237.
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78. Lettre de Joseph de Bets à Madame de Noailles. — Larcbe, 13 décembre 1588. — Fol. 239.
79. Lettre de Mods. d*Acqs, Gilles de NoailleSi à Laquant. *li juillet 1589. — Fol. 243.
80. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son fils, Henry. — Blois, 13 novembre 158.. — Fol. 245.
81. Lettre de Laquant à Mgr d'Acqs, Gilles de Noailles. — Mallemort, 7 juin 1690. — Fol. 255.
82. Lettre de J. G. d*Espagne, femme de Mons. de Noailles, au capitaine Laquant. — La Fage^ 21 juillet 1590. — Fol. 256.
83. Lettre de Mons. d'Acqs à Laquant. — 22 aoust 1591. — Fol. 257.
84. Lettre de Mons. d'Acqs à Laquant. » 28 janvier 1593. — Fol. 258.
85. Lettre de Mons. de la Boissière à Madame de Noailles.— Turenne, 4 mars 1593. Fol. 260.
86. Lettre de Tavocat Lescot à Mons. de Noailles. — 13 may 1595.
- Fol. 262.
87. Lettre de Henry de la Tour à Mons. de Noailles. — Juin 1595.
— Fol. 264.
88. Lettre du sieur le Peyte, officier de Mons. de Bouillon, à Mons. de Noailles. — Servière, 24 septembre 1595. — Fol. 265.
Lettre de Laquant à Bedoult. — 8 juin 1596. — Fol
92. Lettre du procureur Bedoult aux officiers de Malemort. --> Paris, 20 juin 1596. - Fol. 270.
93. Lettre du procureur Bedoult à Mons. de Noailles. — Paris, 4aoust-1596. — Fol. 271.
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94. Lettre de Mons. de la Boissière à Hons. de Noailles. — Tqrenne, 21 septembre i^6. — Fol. 273.
95. Lettre de Mons. de la Boissière à Mons. de Noailles. — Tarenne, 25 novembre 1596. — Fol. 275.
96. Lettre du sieur X... à Mgr de Noailles. — Beaulieu, 19 mars 1597. — Fol. 277.
97. Lettre de Laquant à Mgr d'Acqs. — Mallemorti 22 mars 1597. - Fol. 279.
98. Lettre de Mons. Galland à Hons. de Noailles. — Paris^ 19 may 1601. — Fol. 281.
99. Appel au présidial de Brives par Lat^uant et autres contre le sénéchal de Turenne. — Drives, 20 décembre 1601. — Fol. 282.
100. Lettre du roy à Mons. de Noailles. - Fontainebleau, 11 décembre 1601. — Fol. 284.
101. Lettre de Mons. de Marsillac à Mgr de Noailles. » Saint-Sere, 26 décembre 1602. — Fol. 286.
iOt. Lettre de Mons de Bourzolles à Mons. de Noailles. — Paris, 16 avril 1606. — Fol. 288.
403. Lettre de Mons. Tofflcial Marsillac à Mous, de Noailles. — Saint-Sere, 20 juin et 5 juillet 1609. — Fol. 289.
104. Lettre de Duclaux à Mgr de Noailles. — Turenne, 11 avril 4613. — Fol. 291.
105^ 106 et 107. Lettres de Duclaux à Mgr de Noailles. -« 2 may 1613; Larche, 9 et 22 may 1613. — Fol. 293>297.
108. Lettre de Mons. de Noailles à Maillard.— Dernier juillet 1615 •
— Fol. 299.
109. Lettre de Mons. de Noailles à Duclaux. — 30 aoust 1615. ^
— Fol. 301.
I iO. Lettre de Madame X. Osquerque, dame de ..., à Mons. le comte d'Ayen. — Turenne, 31 juillet 1620. - Fol. 302.
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lli. Lettre de Mons. de Vassignac au comte d'Ayen. — Tarenne, 16 janvier 162i. — Fol. 303.
ii2. Lettre de Monsnier à Mons. le comte d'Ayen. — Paris, 7 février 1621. - Fol. 304.
113. Lettre de Monsnier à Mons. le comte d'Ayen. — Paris, 27 mars 1621. — Fol. 306.
114. Lettre de Duclaux à Mons. le comte d*Ayen. — 2 avril 1621.
— Fol. 307.
115. Lettre de Mons. de Yerlhac à Mons. le comte d'Ayen (manque). — 11 mars 1623. — Fol. 309.
116. Lettre de Mons. de Vassignac à Mons. le comte d'Ayen. — Turenne, 10 avril 1623. — Fol. 311.
117. Lettre de Mons. de Grifoles à M^ ... — Larche, 10 may 1623.
— Fol. 312.
118. Lettre de Frédéric Maurice de la Tour à Mons. le comte d'Ayen. — Sedan, 19 may 1623. — Fol. 313.
119. Lettre de Mons. de Vassignac à Mons. de la Seroie, à Larche.
— Martel, 30 aoust 1631. — Fol. 314.
120. Lettre de Mons. de Bouillon à Mons. de Noailles. — Pontoise, 23 juillet 1662. — Fol. 315.
121. Lettre de Mons. de Noailles à Mons. le vicomte de Turenne.
— Larche, 24 aoust .... — Fol. 316 bis.
122. Lettre de Mons. Antoine de Noailles à Mons. de Noailles^ son cousin. — Sans date. — Fol. 317.
123. Lettre de Mons. Antoine de Noailles à Mons. de NoailleSi son cousin. — Sans date. — Fol. 319.
124. Lettre de Mons. de la Borde à Mons. Antoine de Noailles.
— 10 septembre .... — Fol. 321.
25. Lettre de Mons. de Cbabrignac à Mons. de Noailles. — Gha* brignac, 21 mars .... — Fol. 322.
iS6. Lettres de Mons. de Chabrignac à Mons. de Noailles. -*
— 14 jnin .... — Fol. 3i4.
127. Lettre de Mons. de Ferriôres-Sauyebcnf à Laquant. — Saul- Tebeaf, sans date. — Fol. 326.
128. Lettre du siear Molcea à Mgr de Malemort. — Sans date. — Fol. 327.
129. Lettre de Mons. de la Boissiôre à Madame de Noailles. — Sans date. — Fol. 328.
130. Lettre da siear La Paelière à Mons. de Noailles. — 15 avril.
— Fol. 330.
131. Lettre de Madame de Noailles à M' ..., son voisin. — Sans date. — Fol. 333.
132. Lettre de Madame de Noailles à Mons. de Lansac. — Sans date. — Fol. 336.
133 et 134. Lettres de Madame de Noailles à Mons. le vicomte de Turenne. — Sans date. — Fol. 339 et 34i.
135 et 136. Lettres de Mons. de Tarenne à Madame do Noailles. — Montanban, 28 jain et sans date. — Fol. 343 et 344.
137, 138 et 139. Lettres de Mons. de Turenne à Madame de Noailles. — Sans date. — Fol. 345 à 348.
140 et 141. Lettres de Madeleine de Turenne, comtesse de Tende, à Madame de Noailles. — Turenne, sans date. — F. 349 et 350.
142. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son fils.— 20 avril ....
— Fol. 351.
143. Projet de transaction entre Madame de Noailles et Mons. de Choupes. — Sans date. — Fol. 353.
144. Lettre du siear Esclafer à son frère. — Sans date. — F. 354.
145. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — La Fai^^e, sans date. — Fol. 355.
146. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — 11 décembre .... — Fol. 356.
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147. Lettre du procureur Beaudenou à Laquant. — Sans date. — Fol. 35/.
1,48. Lettre de Madame Claude de Turenoe à Madame de Noailles.
— Paris, 11 septembre .... — Fol. 358.
149. Lettre de Henry de Noailles à Madame sa mère. — 18 may ....
— Fol. 360.
150. Mémoire envoyé à Paris par Mons. de Noailles. ^ Sans date.
— Fol. 362.
151. Avis du conseil de Madame de Noailles. — Sans date. — Fol. 366.
152. Mémoire des pièces que Mousnier emporte à Paris. — Sans date. — Fol. 367.
153. Lettre du sieur Duclaux à Mgr de Noailles. — Lenteur, sans
154 et 155. Lettres de Prabonneau à Mgr de Noailles. — Noailles, sans date. — La Faige, S février .... — Fol. 369 et 371.
156. Lettre de Mons. de Noailles à Gazenove. — Larche, sans date.
— Fol. 373.
i57. Lettre de Madame de Noailles à Mons. de Tlsle, son beaufrère. — 30 septembre .... — Fol. 376.
158. Lettre de Mons. de Bouillon à Mons. de Noailles (manque).
— Sans date. — Fol. 382.
459. Lettre d'Ëlizabeth de Nassau, dame de Bouillon, à Madame la comtesse d*Ayen (manque). — Sans date. — Fol. 383.
160. Lettre de M'* Gilles de Noailles à Mons. d'Acqs, son beaufrère. — Orléans, 20 décembre 1560. — Fol. 384.
461. Pièce ostée et mise ailleurs : il n'en est resté que les feuillets 386 et 387.
162. Lettre de Mons. le protonotaire de Murât à Mons. d'Acqs, et la réponse de Mons. d'Acqs au sieur de Murât. — !•' juillet 1571. - Fol. 450.
Lettres adjouties à ce volume qui n'ont point esté copiées dans la copie
qui a esté faite de ce dit volume,
i. Lettre du sieur de Monteil à Mons. de Noailles. — 18 février 4594. — Fol. 454.
2. Commissaire nommé par le roy et quatre ou cioq officiers de Mons. de Noailles, pour aller chercher des titres à Turenoe. — 6 novembre i595. — Fol. 456.
3. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — La Fage, 9 novembre 1595. — Fol. 458.
4. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — Vers 1595. ~ Fol. 459.
5. Lettre de Laquant à Mgr d'Âcqs. — Mallemort^ 23 et 29 juillet 4596. — Fol. 460.
6. Récépissé de Mons. de Noailles des pièces que Baluze luy a remises. — 5 aoust 1608. — Fol. 462.
7. Lettre de Mons. de Noailles à Madame sa mère, en 159.. ^ Fol. 463.
8. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. -* 24 octobre 1584. ^ Fol. 464.
9. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — Sans date. — Fol. 465.
10. Quittance de 10 escus payés par Laquant. » 10 décembre 1595. — Fol, 466.
11 et 12. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — La Fage, sans date. — Fol. 467 et 468.
43. Lettre de Mons. de Noailles Henry> à Mons. Tabbé de Tlsle, Gilles de Noailles, son oncle. — Pegniôres, 18 may 1579. — Foi. 469.
Nota que plusieurs lettres manquoient dans ce volume et se troavoient rayées à la table cy-devant, parce qu'elles en avoient esté ostées et placées ailleurs.
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Volume IV. — Tàbk de lettres et autres pièces qui sont contenues dans ce volume depuis i^Sjusques en 1629.
1. Lettre de Hons. de Jugeais à Mgr de Noailles, Antoine.— Brive, !•' octobre 15o8. — Fol. i.
2. Lettre de Mons. de Saint-Geniés à Mgr de Noailles, Antoine. — La Chapelle, il décembre 1559. -- Fol. 3.
3. Lettre de Mons. de Noailles à Mons. d'Acqs, François de Noailies, — Bourdeaulx, 1*' septembre 1562. — Fol. 5.
4. Lettre de Mons. de Gourdon à Mons. de Noailles, Henry. — 20 avril !565. — Fol. 7.
5. Lettre de Mons. Regourd à Mons. de Gourdon. — 11 novembre 1568. — Fol. 9..
6. Lettre de Mons. Raymondie à Mons. l'abbé de Tlsle. -* La Maison-Rouge, 13 septembre 1571. — Fol. 11.
7* Lettre de Mons. Tabbé de Tlsle à Mons. de Noailles, Henry. — Paris, 22 may 1572. — Fol. 13.
8. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son fils Henry. — Paris, 23 juin 1574. — Fol. 15.
9. Lettre de Mons. de Montai à Mons. de Noailles. — La Roquebrou, 28 juin 1574. — Fol 17.
10. Lettre de Mons. de Gourdon à Mons. de Noailles. — Beaulieu, 4 juillet 1574. — Fol. 19.
11. Lettre de Mons. de Saint-Marsal à Mons. de Noailles. — Puydeval, 7 juillet 1574. — Fol. 21.
12. Lettre de Mons. le comte de Ventadour àMons. de Saint-Bauzille, 17 juillet 1574. — Fol. 23.
13. Lettre de Mons. de Noailles à Madame sa mère. — Larche, 23 mars 1575. — Fol. 24.
14. Lettre de Mons. de Montai à Mons. de Noailles. — La Roque^ 12 juillet 1575. — FoL 27.
15. Lettre de Marchand à Mgr de Couros. — Larche, 22 juillet J575. — Fol. 28.
16. Lettre de Mons. Presanlt à Madame de Noailles. — Salignac, 17 février 1576. — Fol. 29.
Lettre de Mous, de Lestang à Mons. de Noailles. — Brive
22 juin 1576. — Fol. 31.
18. Lettre de Mons. Bargues à Madame de Noailles. — Lenteur^ 14 février 1577. — Fol. 33.
19. Lettre de Mons. de Chabrignac à Madame de Noailles. — Gbabrignac, 17 février 1577. — Fol. 35.
20. Lettre de Mons. de Chabrignac à Madame de Noailles. — Chabrignac, 20 février 1577. — Fol. 37.
21 et 22. Lettre de Bargues à Madame de Noailles. — Lenteur,
23 février et 16 mars 1577. — Fol. 39 et 42.
23. Lettre de Mons. de Malleville à Mons. de Noailles. — Tegra, 23 mars 1577. - Fol. 44.
24. Lettre de Madame de Leyme à Madame de Noailles. — La Capelle, 3 may 1577. — Fol. 46.
25. Lettre de Mons. du Saillant à Mons. de Noailles. — Le Saillant, 22 juin 1577. - Fol. 48.
26. Lettre de Mons. d'Acqs à Mons. de Sauve et à Mons. Massiot. — 3 janvier 1578. — Fol. 50.
27. Lettre du procureur Mouzié à Mons. Tabbé de Tlsle.— Sarlat, 28 mars 1579. — Fol. 62.
28. Lettre de Tallarie à Mons. Tabbé de Tlsle. — Coly, 2 may 1579. — Fol. 54.
29. Lettre de Mons. de Tlsle à Mons. de la Motte-Fénelon. — Larche, 5 juin 1579. — Fol. 56.
30. Lettre du procureur Mouzié à Mons. de Tlsle. -~ Sarlat, I6jametl579. — Fol.58.
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31. Lettre de Moas. de l'Isle à Mods. Dafonr. — 18 juillet 1579.
— Fol. 60.
32. Lettre de Mons. de Chauzenejoulx à Hons. de Tlsle. — 8 septembre 1579. — Fol. 63.
33. Lettre de Mons. de Gosnac & Mons. de Tlsle^ et de Turenne à Mons. de Gosnac. ~ 20 septembre 1579. — Fol. 65.
34. Lettre du sieur Laporte à Madame de Noailles. — Puydeval, 20 janvier 1580. — Fol. 67.
35. Lettre de Mons. d'Acqs à Dury. — 28 novembre 1580. » Fol. 69.
36. Lettre du sieur Tallarye à Mons. Tabbé de i'isle. — Coly, 21avrill580. — Fol. 71.
37. Lettre de Dufaure à Mons. Dury. — Bourdeaulx, 7 juillet 1580. - Fol. 73.
38. Lettre de Mons. de Saint-Marsal à Mons. d*Acqs. — Rome, 16 juillet 1580. — Fol. 74.
39. Lettre du procureur Beaudenon à Mons. Dury. — 22 juillet 1580. - Fol. 76.
40. Lettre de Mons. d'Acqs à Durr. — Bourdeaulx, 7 aoust 1580.
— Fol. 77.
41. Gazette à la main. — Septembre et octobre 1580. — Fol. 78.
42. Lettre de Dury à Madame de Montclar. — Larche, 27 octobre 1580. - Fol. 82.
43. Lettre du sieur Mosnier à Madame de Noailles. » Terrasson, 14 novembre 1580. — Fol. 83.
44. Lettre de Mons. Gbarles de Noailles à Madame sa mère. — 25 novembre 1580. — Fol. 85.
45. Procès-verbal de la non-jouissance de la cure de Noaillac. — 2 aoust 1580. — Fol. 87.
46 et 47. Lettres de Mons. d'Acqs à Dury. ^Bourdeaulx, 1*' janvier et dernier d'aoust 1581. — Fol. 93 et 95.
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48. Lettre de Moos. de Noailles à Mons. de Coudresseau. — La Faige, 30 décembre 1602. — Fol. 96.
Lettre de Mons. d'Acqs à Dury. — Bourdeaaix, 14 décembre
1584. — Fol. 98.
50. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son fils Henry. » Agen, 20 mars 1585. — Fol. 99.
51. Lettre de Dury à Mgr de Noailles, Henry. — Breniges, 25 mars
1585. — Fol. 104.
52. Lettre de Mons. de Lestang à Mgr de Noailles, Henry.— 27 mars 1585. — Fol. 106.
53. Lettre de Mons. Charles de Noailles à Mons. son frère. — 23 may 1585. — Fol. 108.
54. Lettre de Mons. de Miremont, le fils, à Mons. de Lafont. — Cambres, 24 juillet 1585. — B'oi. 109.
55. Mémoire des bourgs et villages dont les habitants doivent faire sentinelle à Saint-Amand et à Coly. ~ 24 juillet 1585. — Fol. liO.
56. Lettre du sieur Olive à Mgr de Noailles. — 22 novembre 1585.
— FoL 112.
Lettre du sieur Gerny à Mons. de Noailles. — 22 novembre
1585. — Fol. 114.
58. Lettre de Mons. de Gauzenejoulx à Mons. de Noailles. — Chauzenejoulx, 6 mars 1586. — Fol. 115.
59. Lettre de Mons. de Noailles à Mons. de Bonrzolies. — 6 juin
1586. — Fol. 116.
60. Procès-verbal et sentence louchant le guet au chasteau de Coly .
— 28 juillet 1586. — FoL 119.
61. Lettre de Mons. du Saillant à Madame de Noailles.— -Turenne, 4 novembre 1586. — Fol. 121.
62. Lettre de Mons. d'Acqs à Laquant. — 18 may 1587. — FoL 123.
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63. Lettre de Mons. de Tlsle (Gilles de Noailles) à Mons. de Sedières. — Mallemort, 11 aoust 1587. — Fol. 125.
64. Lettre de Mons. d*Acqs à Laquant. — 14 octobre 1587. — Fol. 126.
65. Lettre da sieur de Lamartine à Mgr de Noailles. ^ Maleste, 15 octobre 1587. — Fol. 128.
Sauvegarde pour Mons. de Sauvebœuf. — 26 novembre
— Fol. 130.
67. Lettres des sieurs Godonesche et Limoges à Laquant.— Coi}% 26 novembre 1587. — Fol. 132.
68. Compte de ce que les soldats de Malemort ont dépensé en janvier 1588. — Breniges, janvier 1588. — Fol. 134.
69. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — La Faige, 7 avril 1588. - Fol. 136.
70. Quittance de Desplas, soldat» à Malemort. — 9 septembre 1588.
— Fol. 137.
Lettre du sieur Limoges à Laquant. — 4 octobre
72. Lettre de Madame de Noailles à Mons. son Ûls Henry.— Blois, 11 décembre 1588. — Fol. 139.
73. Lettre de Laquant à Mgr d'Acqs. — Malemort, 18 aoust 1588.
— Fol. 143.
74. Lettre de Madame de Sedières au sieur Laquant. — Sedières, 13 mars 1589. — Fol. 146.
75. Lettre du procureur Mouzié à Mgr d'Acqs. — 13 avril 1589.
— Eol. 147.
76. Lettre du sieur Laquant à Mons. de Sauvebeuf. — Malemort, 20 avril 1589. — Fol. 149.
77. Lettre du sieur Recès à Mgr d'Acqs. — Coly, 13 juillet 1589.
— Fol. 150.
78. Mandement du capitaine Moustoulat. — 20 octobre 1589. » Fol. 154.
79. Lettre du sieur Bargues à Mgr de Noailles. — Lentour, 3 noyembre 1589. - Fol. 155.
Lettre du sieur Laquant à Mgr de Noailles. — Malemort
22 mars 1590. — Fol. 157.
81. Lettre du sieur Laquant à Mgr d'Acqs. — Malemort, 12 may 1590. - Fol. 159.
82. Lettre du sieur Laquant à Mgr de Sedières. — Malemort, 18 may 1590. - Fol. 160.
83. Liste de ceux qui n'ont point fourny le foin et Tavoine. ~
23 may 1590. — Fol. 161.
84. Lettre de Laquant à Mons. de Noailles. — Malemort, 27 may
85. Lettre de Laquant à Madame de Noailles. — Malemort, dernier juillet 1590. - Fol. 163.
86. Lettre de Mons. de Fénelon à Madame de Noailles.— Turenne, 16 septembre 1590. — Fol. 164.
87. Le sieur La Combe à Laquant. — Abbaye de Saint-Amand, 26 octobre 1590. — Fol. 166.
88. Compte arresté par Laquant è Reynal, soldat. — 13 avril 1591 . — Fol. 168.
89. Lettre de Laquant à Madame de Noailles. — Malemort, 20 novembre 1591. — Fol. 170.
90. Lettre du sieur Razillé à Madame de Noailles. ~ Au camp devant Rouen, 18 janvier 1592. — Fol. 172.
91. Lettre de Mons. de Noailles à Madame sa môre. — Meymac, 22 septembre 1592. — Fol. 174.
92. Requeste de Mons. de Noailles aux trésoriers généraux de France. — 1593. — Fol. 177.
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93. Lettre de Laquant à Mgr de Noaiiies. ^ Malemort, 14 mars 1593. — Fol. 179.
94 et 95. Lettres de Laquant à Mgr d'Acqs. — Malemort^ 23 juillet 1593 et 4 aoust 1594. — Fol. 185 et 186.
Ordonnance de Mons. le dnc de Ventadour. — 10 may
— Fol. 188.
97. Lettre de Laquant à Mgr d'Acqs. — Malemort, 30 novembre et 2 décembre 1595. — Fol. 189.
98. Les officiers royaux de Tulle à Mons. de Noaiiies. — Tulle, n novembre 1595. — Fol. 191.
99. Lettre de Laquant à Mgr de Noaiiies. — Malemort,31 aoust 196, — Fol. 159i.
100. Lettre du sieur de Miermon à Mgr de Noaiiies. — 23 janvier 1597. — Fol. 193.
101. Mandement du roy pour faire mille écus à Mons. de Noaiiies.
— Paris, le 16 may 1597. — Fol. 195.
Lettre du roy à Messieurs du Parlement de Bordeaux
11 avril 1606. — Fol. 197.
103. Lettre de Mons. du Caylar à Mgr de Noaiiies. —Paris, 20 novembre 1613. — Fol. 198.
104. Lettre de Le Serny-JoufTre à Mgr de Noaiiies. — Saint-Robert,
12 avril 1614. — Fol. 200.
105 et 106. Lettre du sieur Gay à Mons. de Noaiiies. — Larcbe, 6 et 8 may 1614. — Fol. 202 et 204.
107. Lettre de Mons. le comte d'Ayen à Mons. son frère. — 21 juillet 1614. - Fol. 205.
108. Lettre de S. Mignot, abbé de Conques, à Mons. le comte d'Ayen. — Rodez, 7 aoust 1615. — Fol. 206.
109. Lettre du lieutenant Chabot à Mgr de Noaiiies. — Saint-Flouri 6 septembre 1615. — Fol. 208.
HO. Lettre de Mons. de Fontanges à Mons. de Noailles. — 2S dé-^ cembre 1615, — Fol. 210.
IH. Lettre de Mons. de Caumont à Mons. de Noailles. — Dernier décembre 1615. — Fol. 212.
i 12. Les élas de Saint-Floar à Mons. de Noailles. — Salnt-FlooTy 15janvierl616. — Fol. 214.
113. Lettre du sieur Rougier à Mons. de Noailles. — Verteul, !•' janvier 1618.— Fol. 216.
114. Lettre de Bonafé à Mgr de Noailles. — Saint-Flour, 19 Jan* vier 1616. —Fol. 217.
1 15. Lettre de Mons. de Montbrun à Mons. de Noailles. — 19 janvier 1616. — Fol. 218.
116. Lettre de Bonafé à Mons. de Noailles. — 19 janvier 1616. — Fol. 21 9.
117. Lettre de Mons. de Montbrun à Mons. de Noailles. — 24 janvier 1616. — Fol. 221.
118. Lettre de Bonafé à Mons. de Noailles. — 26 janvier 1616. — Fol. 223.
119. Lettre du sieur Brugier à Mons. de Noailles. — Saint-Flour, 27 janvier 1616. — Fol. 224.
120. Lettre de Mons. de Montbrun à Mons. de Noailles. — 28 janvier 1616. — Fol. 226.
121. Lettre de Mons. Daudière à Mons. de Noailles. — Pierrefont^ !•' février 1616. — Fol. 227.
122 et 123. Lettres du sieur de Gay à Mons. de Noailles. — Peîgnières^ 4 février 1616. — Fol. 229 et 230.
124. Lettre de Mons. de Pomairols à Mons. de Noailles.— Ville* franche, 30 janvier 1621. — Fol. 231.
125 et 126. Lettres de Mons. de Razac à Mons. de Noailles. — Larche, 6 septembre .... et 27 juin .... — Fol. 233 et 234.
127. Lettre du sieur de Pousols à Mous, de Noailies. — Sans date.
128» Lettre du sieur d'Assaiog à Mons. de Noailles. — 24 aoust ....
— Fol. 236.
129. Avis envoyés par le procureur Mouzié au sieur Laquant. — 8 janvier.... — FoL238.
130. Lettre de Mons. de Ferrières à Mons. de Noailles. -* Sans date. — Fol. 240.
131. Lettre de Madame de Noailles k Mons. de ... — Larche^ sans date. — Fol. 242.
132. Lettre du s' de Manière, soldat, & Mons. de Noailles. — 25 novembre .... — Fol. 244.
133. Lettre de Laquant à Mgr d'Acqs. — Malemort, sans date. — Fol. 240.
134. Lettre de d^spaliers à Mons. de Reillac. — Sans date. — Fol. 247.
135. Lettre de Mons. de Saint-Marsal & Mons. de Noailles. — Tulle, 30 novembre 1595. — Fol. 248.
136. Lettre de Mons. de Pestels à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 249.
137. Lettre du sieur d'Autrement à Madame de Noailles. — Larche, 23 juin .... — Fol. 250.
138. Lettre de Mons. de Saiut-Ghamans à Mons. de Puydeval. — 27 juillet .... — Fol. 252.
139. Lettre de M. d'Acqs à Laquant. — Malemort, 22 may .... — Fol. 253.
140. Lettre du sieur de Turmeny à Madame de Noailles. — • Larche, sans date. — Fol. 254.
141. Lettre de Mons. de la Chapelle à Mons. de Noailles. — Sans
142. Lettre da sieur Limoges à Laquâot. — Goiy^ sans date. -- FoL 2o8.
443. Lettre de Mods. Droyac à Mods. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 259.
444. Lettre de Mons. de Noailles k Madame sa mère. — Sans date.
— Fol. 26i .
145. Lettre de B!adame de Noailles à Mons. son fils. — Agen, 23 mars .... — Fol. 264.
446. Lettre de Mons. de Noailles à Madame sa mère. — Sans date.
— Fol. 267.
447. Lettre de Mademoiselle de Tegra à Madame de Noailles. — H mars 4 577. — Fol. 270.
448. Lettre de Mons. de Yolet à Mons. de Noailles. — Yolet^ 5 décembre .... — Fol. 272.
449. Lettre de Mons. de Cavagnac k MonSi de Noailles. — Sans date. — Fol. 274.
450. Lettre de Mons. de Boissière à Madame de Noailles. ^ Tarenne, 3 janvier .... — Fol. 276.
15i. Lettre de Laquant à Madame de Noailles. — Sans date. — Fol. 278.
452. Lettre de Mons. de Noailles à Madame de Noailles. — Sans date. —Fol. 279.
453. Lettre du capitaine du Rieu à Mons. Puyfages. — Sans date. '— Fol. 280.
Lettre de Mons. d'Acqs à ... — Sans date. — Fol
156. Lettre de Mons. de Resson à Mons. de Noailles. — Sans date Fol. 284.
157. Lettre de Mons. de Noailles à Laquant. — Sans date. — Fol. 286.
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158. Lettre da siear Valois à Mons. de Noailles. — Sans date. — Fol. 287.
159. Lettre de Miraudie à Mons. de Noailles. — Lentoor, jour de NoêL — Fol. 288.
160. Lettre de Marie de Noailles à Mons. son frère. — Birac, 20 jnin .... — Fol. 200.
161. Lettre de Laqoant à Mgr d'Acqs et à Limoges. — Sans date.
— Fol. 292.
162. Lettre de Bladame de Montrayel à Mons. de Montbmn. — 24 janvier .... — Fol. 204.
163. Lettre de Laquant i Mgr d'Acqs. » Sans date. — Fol. 206.
164. Lettre de Hargnes à Mgr de Noailles. — Sans date. — F. 208.
165. Lettre de Mons. de Noailles à Madame sa mare. — 0 noyembre .... — Fol. 200.
i66. Lettre de Mons. de Veyrac à Mons. de Noailles.— Sans date.
— Fol. 302.
167. Lettre de Mons. de Tersac à Mons. de Noailles. — Sans date.
— Fol. 304.
168. Lettre de Mons. de Nant à Mgr de Noailles. — 22 Janyier ....
160. Lettre de Mons. d'Acqs à Laquant. — Sans date. — Fol. 307.
170. Lettre de Mons. de Tournemine à Mons. de Noailles. — 20 janvier .... — Fol. 308.
171. Lettre de Mons. de Poumiôs à Mons. de Noailles.— Poumiés, 26 août 1610. — Fol. 310.
172. Lettre de Mons. de Saint-Ghamans à Mons. de Noailles. — Sjuillet.... — Fol. 312.
173. Lettre de Mons. de Noailles à Madame sa mère. — La Falge, sans date. — Fol. 314.
174. Lettre de Mons. de Puymege à Mons. l'abbé de risle. — 15 octobre ..•. — Fol.317.
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175. Lettre de Mods. de Noailles à Madame sa mère. — 8 noyembre .... ^ Fol. 319.
176. Avis envoyés à Mods. de Sauvebenf. — Saos date. — F. 323.
J77. Mémoire au bled que Pouch a receu des quatre fermiers de Malesse. — Saos date. — Fol. 324.
178. Lettre da sieur Chassaiog à Mgr de Noailles. — 30 juio ....
— Fol. 326.
179. Lettre de Mods. de Sedières à Laquaut. — Saos date. — Fol. 328.
180. Lettre du sieur Puymege à Mons. l'abbé de l'Isle. •— Saus date. — Fol. 329.
1-^4. Lettre de Laquaut à Recès. — Malemort^ saDs date. * Fol. 330.
i82. Lettre de Mods. de Malleville à Mods. de Noailles. — Saiut- Ceréy saDS date. — - Fol. 331.
183. Lettre de Moos. Tabbé de i'Isle & Mods. de Noailles. — Saus
J84. Lettre de Madame de Noailles & Mods. sod frère. — 3 may ...
— Fol. 333.
185. Lettre de Moos. de Noailles à MadaiDe sa mère.— 3 mars ....
— Fol. 334.
186. Lettre de Mods. de Boffard & Mods. le comte d'AyeD. ^ Saos date. — Fol. 338.
487. Lettre de Mons. de Batut & Madame de Noailles. — Turenue, 17 may 159.. — Fol. 340.
188. Lettre de Mods. de PlaigDes à Mods. le comte de Noailles. — YaloD, 9 décembre .... — Fol. 342.
189. RemerciemeDt au roy par Madame de Noailles. — Saos date.
— Fol. 343.
1 90. Lettre du sieur Rouquette à Moos. Laquaot. — Saos date. — Fol. 3U.
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191. Lettre de Mods. de Mountmat à Mons. de Ifoailles. — Sans date. — Fol. 345.
102. Lettre de Mous, de FontaDges à Mods. de Noailles. — Sans date. — Fol. 346.
193. Lettre de Moos. de Saint-Flour à Mods. de Noailles, son père. — Salni-FIour, 20 janvier 16... — FoL 347.
194. Lettre de Mods. de Machault à Mons. de Noailles. --Lymoges, 9 août.... — Fol. 349.
195. Lettre du procureur La Porte à Mods. de Noailles.— Aurillac, il octobre 16... — Fol. 351.
196. Lettre de Mons. de la Borie à Mons. de Noailles. — 20 aonst 1629. —Fol. 353.
197. Lettre de Mons. de Tliolonjon à Mods. de Noailles. — Nasa* rel, 24 avril 1621.- Fol. 354.
198. Lettre de HoDry de la Tour à Mods. le baron de Marville. — Montfort, 30 octobre 15... — Fol. 355.
499. Lettre de Mons. du Breuil à Mons. le comte d'Aven. — Dernier avril 1623. — Fol. 336.
200. Lettre de Mons. du Breuil à Mons. le conite d*Ayen. — 6 may 1623. — Fol. 358.
201. Procès-verbal du refus fait par le consul d'Aurillac de recevoir la compagnie du s' ... — Sans date. — Gollationné le dernier d'octobre 1626. — Fol. 360.
202. Lettre du sienr Dalmays 4 Mgr de Noailles. — 25 janvier 1628.— Fol. 362.
203. Lettre de Mons. d'Acqe k Dury. — Agen, dernier de novembre 1582. — Fol. 304.
204. Lettre de Lamarionie à Mgr de Noailles. — Malesse, 3 mars 1586. — Fol. 363.
205. Lettre du sieur du Peyron à Laquant. — Breniges, 21 septembre 1587. — Fol. 367.
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206. Procès-verbal des informations sur les plaintes des habitants de Malemort. — 26 octobre 158S. — Fol. 308.
207. Mémoire du foin et de Tâvoine fournis par Laquant, par ordre de Mons. le Comte, depuis le 23 may jusqu'au 29 dudit mois.— May lîiOO. — Fol. 375.
208. Traité entre Pierre de Gontaud et le seigneur de Pons. — 16 février 1352. — (Copie faite le 18 février 1709.) — Fol. 377.
CONSERVÉS AU CABINET DES TITRES
Outre le Recneil Noailles de la bibliothèque nationale dont nous avons parlé et qui cotnplétoit ct:lui de la bibliothèque du Louvre, le Cabinet (Jes Titres conserve sur la maison de Noailles plusieurs dossiers dont nous croyons utile de donner ici le dépouillement.
I. Inventaire de quelques titres originaux, mémoires, factums et autres pièces tant manuscrites qu'imprimées concernant la maison de Biirnonville. 93 pièces. — Fol. 1-6.
Marie-Françoiso de BonrnonTille dpousa, en 1671, Anne-Jules, duc de Noaillefl, pair et maréchal du France.
S. Inventaire des titres de la famille de Boycr dans le trésor de la
famille Noailles. 30 pièces. — Fol. 7.
Lonise Bo^'cr, fille d'Anfino, seipneur de Sainte-Geneviève et de Villernoisson, épousa, en 1C46, Anne, duc de Noaillc», pair de France, etc.
3. Inventaire des titres et autres pièces manr4scrites concernant la
maison de Roquelaure. 90 pièces. — Fol. 9.
Rose de Boquelanre épousa, en 1601, François, seignenr de Noailles, comte d'Ayen.
4. Inventaire d'extraits de titres et mémoires généalogiques con-
72 PAPIERS DB NOAILLBS
cernant la maison de Narbonne, alliée h celle d'Espagne. 15 pièces. — Fol. i9.
Jeanne-Germaine d'Espagne, fllle de Jacques-Mathieu d*Espagne, seigneur de Panassac, et de Catherine de Narbonne, épousa, en 1572, Henri, seigneur de Noailles, comte d'Ayen.
8. Inventaire des extraits ou copies de titres originaux et antres mémoires concernant la maison de Gotheto, seigneurs de Biards, de La Peachenarie^ Laron, etc. 10 pièces. — Fol. 21.
6. Inventaire des titres de la maison de Gontault-Gabrérès an trésor de Noailles. i5 pièces. — Fol. 23.
Jeanne de Gontault, fllle de Raimond de Gontault, seigneur de Cabrérès, épousa, en 1540, Antoine, seigneur de Noailles, etc.
7. Inventaire des titres de la maison Bonafos, seigneur de Teyssieu et Lenteur, estant au trésor de la maison de Noailles. 8 pièces. — Fol. 25.
â. Inventaire des titres de la maison Bonafos, autrement Bonafons, seigneur de Teissieu, etc., alliée aux Gontaut-Gabreyre. 21 pièces. — Fol. 27.
9. Inventaire d'extraits de titres concernant les seigneurs de la maison de Pestels. 7 pièces. — Fol. 29.
' Camille de Pestels, fllle de Claude de Pestels et de Jeanne de Lévis,
épousa, le Anne de Noailles, marquis de Montdar, flls de Henri de
Noailles et de Jeanne-Germaine d'Espagne.
10. Inventaire des titres de la maison de Ferrières-Sauvebeuf, étant dans le trésor de la maison de Noailles. 28 pièces. — Fol. 31.
il. Invenulre des titres de la maison de Ferrières-Sauvebeuf* 16 pièces. ~ Fol. 33.
Jean Ferrières, seigneur de Sau?ebeuf, épousa, le 24 Janvier 1561, Marie de Noailles, fllle d'Antoine de NoaUles et de Jeanne de Gontaut.
42. Inventaire des titres de la maison Lart-Gouiait, seigneurs de Birac. 6 pièces. — Fol. 35.
13. Inventaire de quelques titres concernant la maison de Lart- Goularty seigneurs de Birac. 11 pièces. — Fol. 37.
Joseph de Lart et de Goulart. seigneur de Birac et d'ObJac, épousa, le 21 février 1572, Marie de Noailles, veufe en premières noces de Jean Ferrières, seigneur de San? ebeuf.
!&• Inventaire et autres pièces manuscrites concernant la maison de Seidières. 20 pièces. — Fol. 39.
Pierre, Ticomte de Seidières, épousa, le 17 mai 1571, Marthe de Noailles, fille d'Âotolae de P(oailIes et de Jeanne de Gontaut.
15. Inventaire de quelques pièces servant à la généalogie des seigneurs de Saint-Marlin^ vicomtes de Biscarosse. 6 pièces. — Fol. 41.
Louis de Saint-Martin^ Ticomte de Biscarosse, époasa, le 8 septembre 15G8, Françoise de Noailles, fille d'Aotoioe de Noailies et de Jeaune de Gontaut.
16. Inventaire d'extraits de titres originaux et autres pièces ou mémoires servant et propres à la généalogie de la maison de Jouberty seigneurs d'AlIeman», etc. 43 pièces. — Fol. 43.
Gui Joubert d*Allemans, seigneur de Montardit, épousa, le 11 mai 1531, Marfcuerite de Noailles^ fille de Louis de Noailles et de Catherine de Pierre-Buffière.
17. Inventaire de pièces, extraits de titres et autres mémoires concernant la maison de Puydeval-Ia-Jugie-Couros. 9 pièces. ^ Fol. 47.
Geraud, seifqieur de Puydeval, épousa, le 6 septembre 1508, Françoise de Noailles, fille de Louis de Noailles et de Catherine de Pierre-Buffière.
18. Inventaire de quelques titres et autres pièces manuscrites concernant la maison de Saint-Martial ou San Marsal, diocèse de Tulle. — Fol. 49.
Guy de Saint-Martia.*, seigneur de Drugeac, épousa, le , Blanche
de Noailles, fille de François de Noailles et de Marguerite de Roffignac.
19. Inventaire de titres originaux et autres mémoires manuscrits ou imprimés, factums^ etc., concernant la maison de Pierre Buffière-Chasteannenf. — Fol. 51 •
Catherine de Pierre-Burflère, fille de Pierre, seigneur de Chasteauneuf, et de Catherine de Comborn, épousa, le 11 février 1502, Louis de Noailles, seigneur de Moutclar et de Chambres.
10. Inventaire de titres et autres pièces manuscrites concernant la maison de Miremont. — Fol. 55.
Raymond de Miremont épousa, vers 1365, Luce de Noailles^ fille de Guillaume de Noailles et de Marguerite de Montclar.
SI. Inventaire d'extraits de titres et de mémoires généalogiques
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concernant la maison de Saini-Exapère-Miremont. — Fol. 57.
Antoinette de Saint-Exup^rc, dit de Miremont^ fille de Guillaume, seigneur de Miremont^ et d*HéIis d*Estaing, épousa, le 23 septembre 1481, Aimar de Noailles^ seigneur de Montclar.
22. Inventaire de quelques extraits de titres et mémoires concernant la maison Du Breuil du Fraysse. — Fol. 59.
23. Inventaire de copies de titres et autres mémoires concernant
la maison d*Aix on Aitz, seigneur de la Chassaigne, antrement
la Cassai^rne. » Fol. 61.
Hugues d'Aix, s' de la Chassaigne, seigneur de Vieilval. dpousa, vers 1510, Marguerite de Noailles, fille d' Aimar de Noailles et d Antoioeite de Saiot-Ezupère.
24. Inventaire des titres de la maison de Gimel qui sont dans le trésor des chartes de la maison de Noailles. 3 liasses. — Fol.
Jeanne de Gimel épousa, le û septembre 1439, Jean de Noailles III, seigneur de Noailles, de Chambres et de Montclar.
25. Inventaire de quelques titres et pièces manuscrites concernant la maison de Merle, — Foi. 69.
Gasparde de Merle, fille de Raimond, seigneur de Merle, et de Sibylle de Casillac, épousa, en avril 1470, Jean II, seigneur de Noailles et de Noaillac,
26. Inventaire des titres concernant la maison de Mauroont et ses
branches, — Fol. 71.
Hélie II, seigneur de Noailles, Noaillac de Montclar et de Chambres, épousa en 1340 Marguerite de Mauniont.
27. Invenlaire de quelques exiralls de titres et de quelques mémoires généalogiques concernant la maison Claviers au haut Auvergne, seigneur de Murât la Rabbe. — Fol. 75.
28. Inventaire d'extraits de titres et mémoires concernant la maison de Cosnac, seigneur dudit lieu de Brive. — Fol. 77.
29. Inventaire de quelques pièces servant à la généalogie de la
maison de Livrnn. — Fol. 79.
Marguerite de Noailles, fille de Jean I«r de Noailles et de Marguerite de Lastairie du Saillant, épousa en 1470 Antoine de Livron, seigneur de Vart et d'Obiac.
30. Inventaire des titres de la maison de Saint-Amans, dlia$ de Saint-Chamans. — Foi. 81.
Souveraine de Noailies, fîUe de Jean I«' de Noailles et de Marguerite de Lasiairie du Saillant, épousa en 1/|30 Guinot Phclip, seigneur de Saint-Cbamans et de Montœcige.
31. Inventaire de quelques extraits de titres, pièces et mémoires généalogiques concernant la maison Phelip^ seigneurs de Saint- Amans ou Saint-Chamans. — Fol. 83.
32. Inventaire des titres de la maison de Lastairie du Saillant. -*
Jean !«' de Noailles épousa en 1386 Margaerite de Lastairie da Saillant.
33. Inventaire de quelques pièces, mémoires et extraits de titres qui concernent la maisoa do Melllars et qui peuvent servir à en faire la généalogie. — Fol. 87.
Guicharde de Noailles, fille d'Hélie II de Noailles et de Margaerite de Maumont, épousa en 1375 Jean de Meillards, dit Vigier, seigneur de Flaumond.
34. Inventaire de quelques pièces concernant la maison de Bruchard, — Fol. 89.
35. Inventaire des titres et autres mémoires et pièces extraites de divers endroits et qui concernent la maison de Montclar. — Fol. 91.
Guillaume, seigneur de Noailles et de Noaillac, épouaa en 1334 MaFguerite, dame de Montclar et de Chambres.
36. Inventaire d'extraits de titres concernant la maison dite do Saint-Michel. — Fol. 93.
Hélie-Luce-Philippe de Noailles^ fille d*Hélie !•<', seigneur de Noailles, et de dame d'Astorg, dame de Noaillac, épousa en 1303 Bernard ôe Saint- Michel.
37. Inventaire de titres originaux et autres manuscrits, mémoires et pièces concernant la maison de Gomborn. — Fol. 95.
38. Inventaire des ti res concernant les Malafaides. — Fol. lui.
39. Inventaire de plusieurs tables généalogiques de quelques femilles alliées ou parentes de la famille Noailles. — Fol. 105.
40. Lettres de la capitaioerie de la ville de Bordeaux et chasteaax da Ha poar Antoine de Noailles, seigneur dadit lieu, conseiller et maistre d'bostel ordinaire du roy. — 18 février 1551. — Fol.
41. Confirmation des lettres de capitainerie de la ville de Bordeaux et château du Ha pour Antoine de Noailles, conseiller et mestre d'hosiel ordinaire du roy. — 26 mars 1552. ~ Fol. 109.
42. Lettres de Tétat de gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, pour Antoine de Noailles. — Saint-Germain-en-Laie, 26 janvier 1554. — Fol. 111.
43. Brevet de l'évèché d'Acqs pour François de Noailles, conseiller et aumônier du roy, vacquant par mort. — Paris, 2 aoust 1556. — Fol. 113.
44. Extrait tiré de la Chronique de la ville et cité de Bordeaux. — Fol. 115.
Notice Bar messire Antoine de Noailles.
45. Lettres patentes du roy portant commission à M. d*Acqs d'aller ambassadeur à Venise. — 23 juillet 1557. — Fol. 117.
46. Lettre du roy de gouverneur de ses enfants, pour Antoine de Noailles. — 4 aoust 1557. — Fol. 121.
47. Vidimus des lettres patentes du roy pour faire jouir le sieur de Noailles du gouvernement de Bordeaux, nonobstant les provisions obtenues par surprise par le sieur de Yaillac. — Du 7 septembre 1557. — Fol. 123.
48. Lettres du roy de Navarre, gouverneur et lieutenant-général pour le roy en ses pays et duché de Guyenne, pour faire jouir le sieur de Noailles du gouvernement de Bourdeaux, nonobstant celles que le sieur de Yaillac a eues par surprise, en obtenant les lettres de la capitainerie du château Trompette. — 22 octobre 1557. - Fol. 125.
49. Lettres patentes du roy par lesquelles S. M. assigne au seigneur de Noailles, en considération de ses services rendus aux rois ses prédécesseurs depuis quarante ans, les 800 livres de son
état de Ghambelian sar la recette de Bordeaux. — 20 juillet 1559.
50. Lettres patentes du roy par lesquelles il attribue au gouyernement de Bourdeanx 1200 livres de gages possédés par le seigneur de Noailies. — 20 juillet 1559. — Fol. 143.
51. Lettres patentes du roy par lesquelles il déclare que nonobstant la commutation des gages du sieur de Noailies, il jouira des mêmes honneurs deus k ses charges de gentilhomme de sa chambre et de chambellan de Messieurs ses frères.-- 20 juillet 1559.
— Fol. 145.
82. Brevet du roy à l'occasion des 800 livres mentionnées aux précédentes lettres. — 20 juillet 1559. — Fol. 155.
53. Lettres patentes du roy en forme de pension pour commuer les gages de 1200 livres de gentilhomme de la chambre, d'Anthoine, seigneur de Noailies, et les attribuer à Pestât de gouverneur de Bordeaux. — 9 septembre 1559. — Fol. 147.
54. Lettres patentes du roy qui déclare que les 1200 livres de pension ordonnez au sieur de Noailies ne tireront à conséquence pour ses successeurs, gouverneurs de Bordeaux. — 9 décembre
1559. — Fol. 149.
55. Extrait fait en la chambre des comptes du roy, notre Sire, du compte de la comptablie et recette ordinaire de Bordeaux. — Cet extrait prouve qu'Antoine de Noailies a esté gentilhomme ordi* naire de la chambre du roy, etc. — Dernier jour de septembre
1560. — Fol. 133.
56. Autres extraits de h chambre des comptes pour prouver Antoine de Noailies gentilhomme de la chambre du roy, chambellan des enfants des France, ambassadeur en Angleterre. — Dernier jour de septembre 1560. — Fol. 127.
57. Brevet du roy en faveur du seigneur de Noailies pour jouir sa vie durant de honneurs et titres de gentilhomme de sa chambre, et chambellan de ses frères, encore qu'il eust déchargé ses États des appointements desdites charges pour les établira Bordeaux. — 10 juillet 1561. — Fol. 151.
58. Lettres patentes da roy portant conûrmation de 1200 livres de pension tant que le seigneur de Noaiiles sera gouverneur de Bourdeaux. - iO juillet 1561. — Foh 153.
59. Brevet pour M. l'évoque d'Acqs d'une pension de 4000 livres.
— Dernier novembre 1561. — Fol. 119.
60. Lettre du roy à Antoine de Noaiiles, sur ce qu'il Ta nommé & Tordre. — Chartres, 12 janvier 1562. — Fol. 157.
61. Lettre de la reine à Antoine de Noaiiles sur ce que le roy luy a donné Tordre. — 12 janvier 1562. — Fol. 158.
62. Provisions de la charge de gentilhomme ordinaire de la chambre du roy pour Henry de Noaiiles, fils du feu seigneur de Noaiiles, chevalier de Tordre. — 3 juin 1563. — Fol. 159.
63. Lettres patentes du roy portant pouvoir à M. Tévesque d'Acqs de commander en son diocèse. » 1570. — Fol. 161.
64. Serment de M. d'Acqs de conseiller du roy au conseil privé.
— 24may 1571. — Fol. 163.
65. Lettres patentes du roy en faveur de François de Noaiiles, évoque d'Acqs^ portant séance et voix délibérative en toutes cours comme conseiller en son conseil privé. ~ !•' aoost 1572.
— Fol. 163 y.
66. Pouvoir du roy à Gilles de Noaiiles de faire jusqu'à 50 mil écus de présent en sa légation de Pologne. — 15 octobre 1572.
— Fol. 169.
67. Brevet de conseiller au conseil privé du roy pour Gilles de Noaiiles, abbé de TIsle. — 11 sei.tembre 1573. — Fol. 171.
68. Lettre de la reine Elisabeth au roy Henry ni, son beau-frère, pour la charge, le mérite et les services de madame de Noaiiles, Jehanne de Goniaut. ^ 2 janvier 1575. — Fol. 175.
69. Serment de M. d'Acqs de conseiller au conseil privé. — 14 aoost 1577. - Fol. 165 v^
70. Lettres patentes du roy en faveur de Gilles de Noaiiles, conseiller au conseil privé du roy, pour avoir séance et voix déli-
bcralive en toutes cours de parlement et chambres des comptes.
— 5 février 1580. — Fol. 177.
71. Les habitants de Tulle à M. le cardinal de Yaudemont, lui demandeul M. de Noailles, abbé de Tlsle, pour évoque. -^ 7 décembre 1581. — Fol. 181.
72. Au roy, &ur le môme sujet, demandant M. de NoaiUes comme évoque. — 7 décembre 1581. — Fol. 182 v^
73. Provisions de gentilhomme de la chambre du roy pour Charles de NoaiUes. — 7 décembre 1581. — Fol. 170.
74. Commission de cent chevau-Iégers pour Charles de NoaiUes.
— 2 avril 1582. — Fol. 185.
7o. Réponse du roy aux habitants de la ville de Tulle. — 158â.
— Fol. 184.
76. Brevet du roy en faveur de M. d*Acqs, de conseiller en ses conseils d'État et privé, avec voix délibérative. — 8 aoust 1583.
— Fol. 166.
77. Lettres patentes du roy confirmant celles du feu roy en faveur de M. d'Acqs, d'avoir séance et voix délibérative en toutes les cours, comme son conseiller en son conseil privé. — 8 aoust 1583. - Fol. 167.
78. Obligation faite par la reine de Navarre de la somme de 336 écus sols, pour marchandises à elle fournies par le nommé Gardes, marchand à Agen, pour lesquelles marchandises madame de NoaiUes (madame de Contant), dame d'honneur de la reine, avoit répondu. — 5 aoust 1584. -- Fol. 187.
79. Commission d'une compagnie de tr^-nte lances des ordonnances pour le seigneur do NoaiUes Henry, après la mort du feu seigneur de NoaiUes Charles, son frère^ arrivée puis naguère. — 18juinl585. — Fol. 189.
80. Brevet de Tévôché d'Acqs pour GUles de NoaiUes. •— 15 octobre 1585. — Fol. 190.
81. Procuration donnée par dame Jeanne de Gontault pour recevoir en son nom la somme de 3000 livres à elle ordonnée par le
roy ponr accompagner la reine de Navarre en Gascogne. — 23janvieri686. — Fol. 192.
82. Lettre de la royne mère an pape pour l'éTêché d*Acqs, pour Gilles de Noailles. — 27 avril 1588. — Fol. 196.
83. Reqaeste présentée an roy par madame de Noailles (madame de Gontaut), dame d'honneur de la reine de Navarre, tendant à ce qu'il lui soit permis de faire saisir les revenus de ladite reine pour plusieurs sommes qu'elle lui devoit. — 3 février 1589. - Fol. 194.
84. Permission du roy donnée à madame de Noailles, dame d'honneur de la reine de Navarre, de faire saisir les revenus de ladite reine pour plusieurs sommes qu'elle lui devoit. — 3 février 1589. — Fol. 196.
85. Erection d'Ayen en comté en faveur d'Henry, seignenr de Noailles, chevalier de l'ordre du roy^ capitaine de cinquante hommes d'armes, etc. — Mars 1592. — Fol. 240.
86. Brevet portant permission du roy à Gilles de Noailles, cy-devant nommé à l'évesché d'Acgs, do le resigner à tel que Ini nommera le seigneur de Noailles neveu, en considération, services de la maison de Noailles. — Dernier février 1597. — Fol. 244.
87. Brevet du roy de conseiller d'Estat pour le seigneur de Noailles, capitaine de cinquante hommes d'armes. ^ 9 avril 1597. —
88. Enregistrement au bailliage d'Auriliac des lettres de gouverneur et lieutenant-général pour le roy^ du haut pays d'Auvergne, pour Henry de Noailles, comte d'Ayen, haron de Noailles^ etc.^ chevalier des ordres^ capitaine de cinquante hommes d'armes. — 27 septembre 1601. — Fol. 200.
89. Insinuation au greffe de Sainl-Flour des lettres de gouverneur et lieutenant-général du haut Auvergne, pour Henry de Noailles, comte d'Ayen, baron de Noailles, etc., chevalier des ordres et capitaine de cinquante hommes d'armes. — 6 octobre 1601. - Fol. 202.
90. Brevet portant approbation de la résignation de Pabbaye de Saint-Geraud d'Aurillac, par Pierre de Réveilles, en faveur de Charles de Noailles. — 6 may 1605. — Fol. 204.
91. Preuves pour Tordre du Saint-Esprit pour Henry de Noailles, comte d'Ayen. — 58 décembre 1605. — Fol. 206.
92. Procuration par M. le cardinal de Joyeuse à M. Henry de Noailles, chevalier des ordres du roy, bailly, gouverneur et lieutenantgénéral du baut Auvergne, pour lever le temporel de Tabbaye de Saint-Gerand d'Aurillac, au profit de Charles de Noailles, son fils> suivant le concordat, etc. — 4 juillet 1606. —Fol. 214.
93. Provisions d*aumosnier ordinaire du roy pour Charles de Noailles, abbé d*AuriIlac, nommé à Tévêché de Saint-Flour. — 8 juillet 1606. — Fol. 212.
94. Brevet du roy sur la résignation de l'abbaye d'Aurillac, par Pierre de Reveilles, en faveur de Charles de Noailles. — 19 juillet 1606. — Fol. 216.
95. Commission donnée par le roy Henry lY à M. Henry de Noailles, chevalier des ordres, bailly et gouverneur du haut pays d'Auvergne^ pour recevoir, au nom du roy, les hommages dus à S. M. dans ledit pays. — 15 may 1607. — Fol. 218.
96. Copie de lettres de relief d'appel obtenues en la chancellerie de la cour des aydes de Monlferrand, aux fins desquelles ont été assignés en ladite cour deux éleus de Saint-Flour, qui avoient compris dans les impositions du pays 6200 livres d'une part, et 318 livres d'autre, pour Henry de Noailles; Henry s'est pourvea en conseil et a fait continuer la levée de 6000 livres. — 3 aoust 1609. — Fol. 222.
97. Hommage rendu au roy entre les mains de M. le chancelier Sillery, par Henry de Noailles^ comte d'Ayen^ etc., pour le comté d'AyeUj dans lequel il est qualifié chevalier des ordres du roy, etc. — 8 aoust 1609. — Fol. 220.
98. Extrait d'un mémoire envoyé à Paris par M. Henry de Noail-
les, concernaDt les affaires particulières de sa maison. — Fol.
Ce procès estoit au sujet d*une portion do la terre de Noailles, acquise par François de Noaillcs, évoque d'Acqs, de M. de Ligucrac.
99. Rcsi(jnalion faite par M. le maréciial de Roquclaure de la charge de sénéchal et gouverneur de Rouergue, à M. François, baron de Noailles, comte d'Ayen, à la charge de survivance l'un de l'autre. — 14 septembre 1611. — Fol. 228.
100. Nomination et présentation faite au roy par la reync Marguerite^ comtesse du Rouergue, à la charge de sénéchal et gouverneur de Rouergue, de la personne de François, baron de Noailles, comte d'Ayen. — 10 décembre 1611. — Fol. 230.
ICI. Requeste de François, baron de Noailles, comte d'Ayen, h Messieurs du parlement de Thoulouze. — 13 aoust 1612. — Fol. 232.
102. Sommaire de l'instance pendante aux requestes du palais^ entre M. Henry de Noailles, contre M. Henry de la Tour^ duc de Bouillon, vicomte de Turenne. — 1612. — Fol. 234.
Petit factum imprimé et copié.
103. Installation et serment de Villefranche. — Extrait des registres de la cour ordinaire de MM. les consuls de la présente Villefranche, juges civils et criminels pour le roy notre Sire, en ladite Villefranche et dépendance d'icelle. — 24 janvier 1613. — Fol. 246.
104. Nouveau brevet de Tabbaye d*Aurillac pour Charles de Noailles, évesque de Saini-Flour. — Dernier novembre 1613. — Fol. 248.
105. Brevet de conseiller d'Estat accordé par le roy à Charles de Noailles, évesque de Sainl-Flour. — 15 janvier 1614. — Fol.
106. Mandement du roy pour payer le seigneur de Noailles de ses appointements de guidon des gendarmes du feu roy. — 2 no^ yembre 1614. — Fol. 252.
107. Commission d'une compagnie de cinquante hommes d'urmcs pour François de Noailles, comte d*Ayen. — 14 novembre 1615.
— Fol. 254.
108. Dépenses d'Henry de Noailles, comte d'Ayen, bailly, gouverneur et lieutenant-général du haut Auvergne, à tous capitaines et autres officiers, de faire aucune levée de gens de guerre dans toute retendue de sa charge. — 24 décembre 161«i.
— Fol. 256.
i09. Commission donnée par le roy à François de NoailleS; comie d'Aven, conseiller d'Estat, capitaine de cinquante hommes d'armes, sénéchal et gouverneur du Rouergue, pour faire obéir le roy audit pays. — 27 juin 1616. — Fol. 258.
110. Brevet du roy pour François de Noailles, comte d'Ayen, pour commander les armes en Rouergue. — 29 mars 1617. — Fol.
111. Obligation par haut et puissant seigneur M. Henry de Noailles, comte d'Ayen, chevalier des ordres du roy, conseiller en ses conseils privé et d'Estat, capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, bailly, gouverneur et lieutenant-général pour S. M., du haut Auvergne, pour employer au payement de partie de la dot de Marthe-Françoise de Noailles, sa Glle, mariée à haut et puissant seigneur M. Jean de Gontaut de Biron. — 10 septembre 1619. — Fol. 264.
112. Acte de ratiûcation par haut et puissant seigneur Henry de écailles, de la vente de la terre de Lcuraguet. — 25 septembre 1619. — Fol. 266.
113. Brevet du roy è François, comte de Noailles, sénéchal et gouverneur de Rouergue, de 6000 livres de praliflcation par an, que le pays faisoit au feu seigneur maréchal de Roquelaure, comme sénéchal et gouverneur. — 20 juillet 1625. — Fol. 270.
114. Preuves pour l'ordre du Saint-Esprit pour François de Noailles. — 15 novembre 1632. — Fol. 272.
Lettres patentes du gouvernement d'Auvergne pour Fran
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çois, comte de Noailles, chevalier des ordres du roy. — 15 septembre 1642. — Fol. 280.
116. Lettres patentes de conseiller d'Estat pour le seigneur comte de Noailles. — !•' janvier 1643. — Fol. 286.
117. Brevet de maréchal de camp pour Anne, comte de Noailles.
— 28 mai 1643. — Fol. 288.
118. Démission de la charge de séneschal et gouverneur de Rouergue par François de Noailles^ en faveur d*Anne, son ûls. — 18 may 1644. — Fol. 294.
119. Provisions de la char^^^e de séneschal comtal de la cpmté de Rodez pour Anne de Noailles, séneschal et gouverneur de Rouergue, vacante par la mort du feu sieur comte de Noaillesi son père. — 15 janvier 1646. — Fol. 296.
120. Provisions de la lieutenance générale de la haute Auvergne^ par Anne de Noailles, comte d'Ayen, vacante par la mort du feu comte de Noailles, son père. — 15 janvier 1646. — Fol. 298.
121. Provisions du gouvernement de Perpignan en faveur d'Anne, comte de Noailles, vacant par la mort du comte de Nouilles, son père. — 28 janvier 1646. — Fol. 302.
122. Brevet pour Charles de Noailles, évesque de Sainl-Flour, nommé à Tévesché de Rodez. — 20 février 1646. — Fol. 304.
123. Lettres de provision de la charge de capitaine des gardes écossolses du corps du roy, en faveur de M. le comte de Noailles.
— 18 aoust 1648. — Fol. 306.
124. Lettres patentes du roy par lesquelles ayant pourveu M. le comte de Noailles d'une des charges de capitaine des gardes de son corps, et s'estant réservé le soin de pourvoir aux charges des ofticiers et archers qui viendroient à vaquer, S. M. lui donne, pour l'en récompenser, 8000 livres d'augmentation d'appointement par an. — 20 aoust 1648. — Fol. 308.
125. Commission d'un régiment d'infanterie de trente compagnies de nouvelles levées pour Anne, comte de Noailles. — 25 juin 1650. — Fol. 310.
1Î6. Commission de maistre de camp d'un régiment de cavalerie de dix compagnies pour le comte de Noailles. — 26 juin 1650.
— Fol. 312.
127. Lettre du roy au maréchal de la Meilleraye pour faire servir , de lieutenant-général M. le comte de Noailles. — 2 septembre
1650. — Fol. 318.
128. Lettre du roy à M. le comte de Noailles pour servir de lieutenant-général dans Tarmée de Guienne. — 2 septembre 1650.
— Fol. 216.
129. Pouvoir de lieutenant-général en Tarmée de Guienne, en l'absence et sous Tautorité de M. le maréchal de la Meilleraye>
pour M. le comte de Noailles. — 12 septembre 1650. — Fol. 324.
130. Lettre du roy à M. le comte de Noailles pour servir de lieutenant-général en Catalogne. —6 octobre 1652. — Fol. 330.
13K Pouvoir de lieutenant-général en Tarmée de Catalogne pour M. le comte de NoailUs. — 12 avril 1657. — Fol. 334.
132. Démission de madame la duchesse de Schomberg de la charge de dame d'atour de la reine, en faveur de madame la comtesse de Noailles. — 28 avril 1657. - Fol. 238.
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La terre de Noailles, sise entre Brives et Turenne, dans la province du Limousin, étoit possédée de tejips immémorial par la famille à laquelle elle a pris ou donné son nom. Hugues, seigneur de Noailles, que les généftiogisies considèrent comme le chef de celte maison, au moment de partir pour la cinquième crojsade, en 1248, substituoit ses biens à tous les descendants de son nom, en ligne masculine. Cette substitution, observée par ses successeurs et reconnue dans la famille comme loi héréditaire, après l'extinction de la branche aînée, appeloit Louis de Noailles, chef de la branctie cadette, à la succession de Hugues, ancêtre commun des deux branches. Un arrêt du parlement de 1528 conflrmoit Louis dans ses prétentions. En conséquence, les seigneuries de Noailles, Noaillac, de Montclar et de Chambres lui furent adjugées avec d'autres terres qui formoient l'ancien patrimoine de cette maison. Celte disposition, contraire aux coutumes féodales, soumit au régime de la loi salique la terre de Noailles qui, depuis lors^ transmise de mâle en mâle par une substitution continuelle, dut à cette règle de rester^ jusqu'à la révolution, domaine des descendants de Hugues. A cette époque, cette terre subit le sort des biens des émigrés et des victimes que frappoit l'échafaud révolutionnaire, qui ne ménagea point, on le sait, l'illustre maison de Noailles. L'héritage de Hugues fut donc vendu comme pro*
priétë nationale. C'est au môme titre que furent mis sous séquestre tout ce que l'on put saisir des archives et des papiers de la famille. — Sous la restauration, 31. le comte Alexis de Noailles put racheter le berceau de sa race. Quant aux papiers, ils restèrent aux mains de TÉlat, partie aux Archives nationales, partie à la Bibliothèque de la rue de Richelieu et partie, on ne sait pas trop pourquoi ni comment, à la bibliothèque du Tribunal, plus lard bibliothèque du Louvre.
Nous avons cru utile de rappeler ici ces faits, car la correspondance dont nous allons donner des extraits a, la plupart du temps, pour objectif la terre de Noailles, qu'habitoient uu hantoient à cette époque madame de Noailles, Jehanne de Gontault, ses beaux-frères et ses enfants.
Toutefois, la partie de la correspondance échappée aux flammes des incendiaires de 1871 est principalement celle que Henri de Noailles, premier comte d'Ayen ei pelit-fils de Louis de Noailles, dont nous venons de parler, entretenoit avec les différents membres de sa famille. Elle est tout intime et toute privée, et si, fréquemment il est vrai, les événements politiques y trouvent place, c'est qu'Henri de Noailles, successivement genlilhomme de la chambre du roi, capitaine de cinquante hommes d'armes, conseiller d'Éiat, lieutenant général au haut pays d'Auvergne, fut bien obligé, par état et par caractère, de prendre part aux troubles, aux guerres qui divisoicnt alors le pays. Sincère et zélé catholique, il ne cessa d'ôtre fidèle sujet du roi, et après l'assassinat d'Henri III, fut l'un des premiers à reconnoître et à soutenir les droits d'Henri IV. — On trouvera fréquemment les traces de ce noble caractère dans les lettres que nous publions ici. Mais comme cette correspondance intéresse un grand nombre de membres de la même famille, nous croyons devoir la faire précéder d'un tableau généalogique, qui mettra sous les yeux du lecteur l'état de trois générations de la maison de Noailles
au XVI* siècle, et facilitera Tinlelligence des lettres qui suivent.
Maintenant il nous reste quelques mots à ajouter. La maison de Noailles, qui a fourni aux xvii" et xviii* siècles de si grands hommes de guerre, avoit surtout brillé au xvi' par Tèclat de ses hommes politiques. A cette époque, ils se trouvent môles à toutes les grandes affaires du temps, et leur nom figure à toutes les pages de notre histoire diplomatique. MM. de Noailles, Antoine, François et Gilles, tous trois fils de Louis de Noailles et de Catherine de Buffière, furent successivement ambassadeurs en Angleterre de 1353 à 1559. Antoine, Talné de dix-sept enfants, choisi par Henri II au commencement de 1553 pour succéder dans l'ambassade d'Angleterre à René de Laval de Bois-Dauphin, exerça cette charge auprès d'Edouard YI et de la reine Marie jusqu'en 1556, époque à laquelle il fut remplacé par son frère, François de Noailles, évoque d'Acqs, qui passe à juste titre pour l'un des premiers diplomates du xvi* siècle. Au moment de sa nomination, Tévêque d'Acqs étoit à Rome, où il avoit été envoyé par le roi. En attendant son retour, qui eut lieu vers le mois de novembre, son frère, Gilles de Noailles, abbé de risle, fut chargé de rintérim, La guerre de 1587 mit fin à l'ambassade de François de Noailles. Après la paix de Caleau-Çambresis (2 avril 1558-1559), Gilles de Noailles, abbé de risle, fut désigné par le roi pour succéder à ses frères et résider près d'Elisabeth, qui venoit de monter sur le trône d^Angleterre. Rappelé peu de mois après, il fut remplacé par le chevalier de Seurre, et l'année suivante fut envoyé comme ambassadeur en Ecosse, puis en Pologne, à Constantinople, etc.
On trouve à la Bibliothèque nationale, en dehors des papiers séquestrés, une partie des ambassades de MM. de Noailles, puis au dépôt des Archives du ministère des affaires
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étrangères, les Lettres politiques, Instructions^ Mémoires et autres papiers d'État relatifs aux diverses ambassades de MM. de Noailles, qui y forment quatre volumes in-folio, cotés Angleterre^ n" 13, 14, etc. Ce sont (dit M. Teulet, à qui nous empruntons ce détail) des transcriptions faites dans le siècle dernier sur les documents originaux et par les soins de Tabbé Vertot, de l'Académie des inscriptions. Verlot mourut avant d'avoir achevé son travail. Les cinq volumes in-12 qui parurent en 1763 sous le titre de : Ambassades de Messieurs de Noailles en Angleterre, rédigées par feu M. Vabbé Vertot, ne contiennent que les papiers relatifs à Tanibas-ade d'Antoine de Noailles, et s'arrêtent au mois de mai 155G. Cependant, non-seulement le titre du recueil, mais la double notice biographique placée en tôte du premier volume, prouvent de la manière la plus évidente que l'abbé Vertot n'avoit pas l'intention de s'en tenir là et qu'il vouloil encore publier les documents relatifs à l'ambassade de François de Noailles. Il est bien probable qu'il auroit également compris dans ce recueil les papiers provenant de l'ambassade de l'abbé de Tlsle, toutefois il n'en parle pas dans son introduction. Les documents qui se rapportent aux diverses ambassades de ces diplomates sont donc restés inédits : ilb sont cependant d'un grand intérêt, et s'ils étoient publiés intégralement, ils jetteroient un nouveau jour sur Thisloirc des relations de la France au xvi* siècle.
Les papiers de Noailles de la bibliothèque du Louvre, non plus que ceux de même nature et de la môme provenance de la bibliothèque nationale, n'ont jamais contenu aucune missive diplomatique de MM. de Noailles : mais ils présentent un autre genre d'intérêt. Dans celte correspondance formant, les deux parties réunies, plus de soixante volumes, on irouvoil les renseignements les plus précis, les plus circonstanciés sur la vie, les mœurs, les habitudes sociales pendant
près de trois siècles de l'une des plus grandes familles de notre France. On comprend tout le parti qu'auroient pu tirer d^une pareille mine l'histoire contemporaine, la biographie et l'histoire locale.
Malheureusement, les trente volumes de cette correspondance dont nous venons de donner le détail ont péri dans le sinistre incendie du mois du mai 1871. Nous n'en avons sauvé que le peu que nous en avons imprimé dans notre volume les Manuscrits de la bibliothèque du Louvre, et ce que l'on va trouver ici. Ajoutons que les quatre premières pièces du présent extrait, et quelques autres que nous signalerons à leur rang, sont* tirées du Recueil Noailles de la bibliothèque nationale, où nous n'avons pas hésité à les puiser, tant en raison du grand intérêt historique qu'elles présentent que parce qu'elles mettent dès le début le lecteur en commun!* cation avec les trois Noailles diplomates, père et oncles de Henri de Noailles, le principal personnage de cette nouvelle publication.
S'ensuit, pour débuter^ une lettre de Tabbë de l'Isle, Gilles de Noailles, que nous recommandons au lecteur. L'abbé de rislc arrive de Londres, où il avoit été envoyé au lieu et place de son frère, l'évoque d'Acqs, en mission lui-même à Yenise; on conçoit son désir de rendre immédiatement compte de ses négociations au roi, aux reines, et de solliciter pour son frère et pour lui-même la continuation des bonnes grâces du ministre. Mais la conjuration d'Amboise, récemment découverte, a mis l'agitation dans tous les esprits. — Il est curieux d'observer, au milieu de ce trouble, la tenue du cardinal de Chatillon et de l'amiral, son frère, encore en ce moment à la cour, mais tout prêts à s'en dé*^ partir.
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Récit de son retour de Londres. — Conime il a été accueilli à la cour par le roy, les reines, le cardinal de Lorraine et le duc de Guise. — Bonnes dispositions à son égard du cardinal de Chastillon et de Tadiniral, qui s'apprestoient à quitter la cour au moment de la découvert 3 de la conjuration à laquelle rÀngletcrre n'est pas étrangère. — Affaires personnelles et de famille.
D'Amboyso, 13 mars 1559.
Monsieur mon frère, il y a ix joars qne je suys arrivé en ceste court en poste, ayant laissé mes chevanlx derrière, encores que je soys parti de Londres troys jours après euix; et vous afeeura que j'eusse bien plus aymé de m'en venir à mes journées, pour l'incommodité que jetreuve icy de n*avoirlict etauitre équipage qui y est néœssaire : mais Dieu pardoiut à Monsieur de Seure, mon successeur, de ce qu'il m'a donné ceste courvce par ses persuasions et asseurance qu'il désiroit de moy ceste diligence; laquelle toutes foys n*a esté telle que je n'aye demeuré viii jours en chemin, tant je suis maulvais coureur. — Je rendis compte sommerement de ma charge incontinent que je lus venu, tant au roy et roynes qu'à Monseigneur le cardinal et Monseigneur de Guyse; mais je n'ay encores peu entendre d'aucun d'eulx quel contentement Ton a de mon service. Vray est que Monseigneur le cardinal do Chastillon et Monseigneur le mareschal de Saint-André m'ont depuys dit que l'on en avoit bonne satisfaction^ et eu volonté de le recongnoistre. J'escouteray encores quelques jours, et fesant ma court verrai ce qu'on me dira^ et si je y cognoys de la froideur, je me rameuterai pour sonder moy mesme ce que je doibs espérer de ma fortune; laissant cependant de parler de ce qui m*est deu pour mes parties extraordinaires, de tout le temps que j'ai résidé en Angleterre, et ainsy pour le reste de mon estât, que je monte le tout plus que mes grandes nécessités ne peuvent porter, et dont je serai contraint d'en laisser le rembourcement le moings en arrière que je pourrai, si l'on me veult ouir et ne me perdre et ruiner du é)uu
Je Yons parle ainsin particulièrement et itremièrement de mes affaires, scachant bien le bon seing que vous avez d'en scavoir et aassy que je ^uys encores si mal instruict aux nouvelles do cesle court, que je n*ay quasi que vous en conter; si n'est de celles qui vous touchent, pour m'en esire n)ieux enquis que de toutes autres; et pour ne vous taire rien de ce que j'en ay trouvé à mon arrivée; il m'a esté dit et as>euré, de plusieurs lieux, que vostre charge a esté fort et de beaucoup briguée, mais que fin elle a été promise a Monsieur de Chartres, fils de Monsieur du Mortier : n'estant toutesfois résolu, selon que j'entends, qu'il vous doive aller lever le siège de sa charge, plustost que vous ayez demandé votre congé, et que votre iriève soit achevée; estans tous ses seigneurs fort contons de votre négociation et avec autant bonne opinion de TOUS qu'il est possible. — Monseigneur de Chastillon me dit hier qu'il vous faisoit responce sur tout ce que luy aviés escrit, et mesme comme il estoit d'avis que vostre présence vous seroit icy plus utile qne là : qu'il ne vouloit s'entremettre de grandes requestes ny d'afferes de conséquence que !e moings qu'il pourroit : ains, qu'il avoit été pourveu à tout ce que demandiés : en quoy il fault grandement louer sa prudence et luy demeurer redevable de sa bonne volonté qui ne fust james meilleure : s'il avoit quelque pouvoir, comme toutesfoys il en eut autant qu'il souloit, en ce qu'il luy plaist maintenant si sagement de tenter et raigler; estant je vous asseure grandement bien voulu et estimé de toute cest companfe et tout ainsin que chascun cognoit le mérite de sa bonté et vertu.— Luy et Monsieur l'admirai estoient sur le point de s'en aller d'icy, quand ces tumultes sont survenus^ qui ont esté cause de les retenir jusqu'à ce que l'on aye veu plus advant de l'entreprinse de ces gens, qui est si étrange et inopinée que je ne scai que dire : et par malheur, il semble que les Anglois ayent attendu ceste occasion pour troubler nosire repos du costé d'Escosse, pour lequel le roy fait armer bon nombre de navires, que pleust à Dieu que plus tost il l'eust rommendé, et que la bonne opinion qu'assez volontairement et trop franchement nous avions eue d'autruy ne nous eust si longuement deceus! car cest beaucoup h mon advll« t que d'avoir si dangereux ennemys dehors et dedans. Toutesfoy^ /
j'espère qae Dieu ne nous abandonnera, dont je luy Tays irès-alfectionnée requeste.
J'ay trouvé icy une lettre vostre, par laquelle j'ay veu le bien que vous me désirez et la peine que tous avez prinse pour le me procurer, de quoy je vous mercie Lien humblement : n'estant ce néantmoings d'advis d'en parler aucunement, veu que je n'y voy aucune espérance : et quand bien il y en auroit, je croy qu'il sera tousjours meilleur de ne me servir sans bons appuys et estre agréable. Vous verres à ce propos ce que mondit seigneur cardinal vous en escrit, sur quoy j'estime qu'il vous conseille en bon, sûr et vray amy; combien que aucuns cuident bien qu'il seroit aussi bon et advantageux pour vous que vous rapelant, sans demander congé, pour avoir de quoy vous douloir d'avantage et espérer meilleure recongnoissance. Mais tout cella est de trop petite considération pour sy arrester, ainsy qu'il se pourroit croire que ledit seigneur cardinal ait eu quelque envie de gratiûer votre successeur. » Jaçoit luy, estant son père tel que vous scavez, ce que quant bien ainsin seroit, vous ne le devez croire, ains monstrer que vous voulés suivre et obéir au conseil d'uug si prudent et bon seigneur, et duquel jusques icy vous estes très bien trouvé. Bien me semble que si vous demandés votre congé que vous le devés faire par une lettre à part, laquelle s'il vous plaist m'adresser, je ménagerai ceste aiïere si à propos que je verrai et de façon que votre dit successeur vous puisse demeurer obligé et tous ceulx à qui il apartient : m'advertissant au surplus le plus particulièrement de votre intention qu'il vous sera possible pour la suivre le mieulx que je pourrai. — Je trouvai icy à mon arrivée le sieur de Mareuil que Monsieur de Nouilles y avoit envoyé pour poursuivre ce rembourcement de quelque argent duquel il avoit eu assignations, qui ont esté révocquées comme toutes autres : et voyant qu*il ne fesoit icy rien, je l'en ay fait retourner, ayant prinssur moy de poursuivre nouvel les assignations, avec peu d'espérance d en pouvoir obtenir de bonnes. — Vostre nepveu a esté en fort grand dangier de perdre ung oeuil, mais grâces à Dieu, il en «est maintenant beaucoup mieux et en opinion des cirurgiens qu'il l en verra comme de l'aultre. Au reste, le père et la mère et seurs
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esoienl bonne chère à la Page, qui sera l'endroit où je prierai le Créateur vous donner, Monsieur mon frère^ en bonne et parfaite santé très heureuse et longue vie, me recommandant bien humblement a votre bonne grâce. D*Amboyse, ce xiii* mars lo59. Yostre pins humble et obéissant frère^
A Monsieur mon frère, Monsieur l'evesqueâ'Acqs, conseiller du roy et son ambassadeur, à Venise.
Bibl. nat., fr. 6915-2232»..
Nota. La lettre qui suit, d'un autre témoin des troubles d'Amboise, est infiniment plus explicite. On s'est beaucoup récrié au sujot de la répression cruelle exercée par les Guises contre les vaincus d'Amboise. Nous ne voulons pas les justifier, mais la lettre qu'on va lire fait voir la gravité du cas. II ne s'agit point ici d'un récit apocryphe^ fait après coup, pour le besoin de la cause, ni de la version intéressée d'un écrivain catholique; c'est la déposition sincère et non sollicitée d'un témoin impartial, et d'après les aveux des prisonniers eux-mêmes. Le but des conjurés, au nombre de plus de cinquante mille, étoit de tuer le roi et les Guises, de chanfrer par conséquent le mode de gouvernement, d'abolir la religion établie, d'implanter le protestantisme comme religion de rÉtnt et sans doute de substituer à François II le prince de Condé; aux princes lorrains, MM. de Chastillon. Tels étoient certainement, avec ou sans l'assentiment de ceux-ci, le projet des conjurés. Le soulèvement des réforméss dès les premières années de Charles IX, et la part que prirent aux guerres de ce mal- heureux règne Louis de Bourbon, l'amiral Coligny et ses frères, autorisent certainement à cette conjecture, qu'indique si bien la lettre du capitaine Mathieu.
LE CAPITAINE MATHIEU A MONS. ANTHOINE DB NOAILLES
Touchant la conspiration d*Amboise. — Le roi a commandé à M. de La Vauguyon d'assembler le plus do gentilshommes de sa compagnie qu'il pourra et de le ^enir trouver. On fait monter le nombre des conjurés à plus de 50,000, la plupart gentilshommes, et qui disent que si ce nombre ne suffit pas à leur dessein, ils en trouveront encore d'autres. — Les prisonniers ne s'accordent pas dans leurs déclarations. — Autres nouvelles d'Ecosse.
18 mars 1559.
Monsieur, le roy a commandé ces jours icy à Mons. de la Vauguyon d'assembler le plus de gentilshommes de sa compagnie qu'il pourroit : qui a esté la^ause que je suis venu icy pour amasser ceux que je pourray le plus promptement et à la plus grande diligence qu'il sera possible : car ils ont grand faulte d'hommes à qui ils se puissent fier^ à cause de ceste conspiration quia esté descouverte pour tuer le roy, à laquelle on ne pouvoit adjouster foy, quoiqu'advertissement qu'on heust de toute la créance : sy n'est depuis quatre ou cinq jours ença, que Ton ena prins ung grand nombre qui en ont dit beaucoup de choses. — Les ungs disent qu'ils vouloient tuer le roy et Mess, de Guise; les autres disoient qu'ils venoient pour présenter une requeste à Sa Maiesté et iuy faire faire unge confession générale de ce qu'ils yeulent qu'il croie : et ne se accordent en tout ceque veulent dire; etcroy qu'il n'y a que les chefs qui saichent l'entreprinz et songent les inventions, les plus aisées à esmouvoir et qui conviennent pour exécuter leur intention. — Il en a esté prins deux aultres : le baron de Castelnau, le capitaine Mazeres; puis Le Gardan, qui est de ce pays, et ung soudart de la compagnie de Mons. de la Vauguyon, nommé Teste, et quarante ou cinquante d'autres. Le nombre des autres est si grand que cela estonne tout le monde, car ils ne sont pas moings que de cinquante mille hommes, et la pluspart gentilshommes, et disent que si cela n'est suffisant pour exécuter leur entreprinse, qu'ils en trouveront tant qu'ils en voudront; et ont amassé une infinité d'argent, car la
plupart qui sont de ceste part se sont saisis de tout ce qu'ils ont pu; tant que Ton ne parle que millions d'or. F.t oultre cela, ils auroienl délibéré de se saisir de toutes les généralités de France; et n'y a autre bruict à la court que de gens qui marchent de tous costés : de sorte que toute la cour est si troublée que n*y scavent mestre ordre, que de faire coucher tous les princes et chevaliers de l'ordre et les geniilshomnics que Ton se fie dans le chasteau, es ungs en haute chambre^ les autres en celle de la royne; les autres près de Mess, de r,uize et cardinal do Lorraine. Car cecy a esté si prompt qu'on n'a pas ou loi>ir d'y meclre ordre; et encores est en double de quy Ton se doive î'ycr. Le jour que je partis, qui fnst sabmedy, furent desrouvers cent, ou six vin;îts hommes de pied et quinze ou vingt chevaux, à deux lieues d'Amboyse, qui marchoienl vers ledit Aniboyse. On vint avenir soudain le roy et incontinent tous les princes inoutèront à cheval. Je fus si hasté de partir que je ne peus entendre ce que l'on y avoit faict. Le roy avoit faict faire ung édict, le jour que je partis, par lequel il pardonnoit à tous les rebelles, pourveu que dans deux fois vingt-quatre heures, apn^s la publication, faicte ils ne persistent en leur entreprinse, et que tous ceulx qui vouldroient dire leur opinion ou que leur semble do la religion seront escoulés. Kt affln qu'ils ne cuydent que Ton veuille faire difficulié de les ouyr on a envoyé Mons. de Valence en Esrosse porter Vintcrim.
Quant au demeurant des nouvelles du pays elles sont comme estoient et n'y a personne en campai^ine. Et n'eusl été, k ce que me dist l'aullre jour nng ncpveu de Mons. de la Krousse que les Anglois les empescheut en tout ce qu'ils peuvent, il y n longtemps que Ton en fust venu à boult, mais ils ont beaucoup de gens armés sur les frontières d'Escosse, et tous leurs vaisseaux en mer ne veulent permettre que personne passe. Toule!'ois ces jours icy, le roy d'Espagne a mandé à la royne d'Angleterre que si elle se joue à esniouvoir rien qui peut rompre la paix entre elle et le roy, qu'il déclareroit la guerre à feu et à sang, et incontinent envoyera présenter au roy tous ses vaisseaux et fera crier par toutes ses terres que tous ceux qui vouldront aller en son service il les eslrennera comme si c'estoit pour luy : — et ceila leur pourroit donner
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quelqae crainte. On n'a pas scea encore la response qu'ils ont faicte à La Yauguyon. — Ce 18 mars 1559. Yoslre très-humble et obéissant serviteur,
Mathieu (4}.
Bibl. nat., fr. 6911, P 314.
Nota. Antoine de Noailles, dont la lettre qui suit annonce la mort, né le 15 septembre 1504, étoit l'atné des dix-sept enfants qu'eurent Louis de Noailles et Catherine de Pierre-Buffière. Il avoit épousé, le 30 mai 1540, Jehanne de Gontaut, dont il eut huit enfanls. Nous avons dit que l*abbé Yertot a publié ses ambassades. ^ C'est à Bordeaux, dont il étoit gouverneur et maire, qu'après quarante années d'iminents et loyaux services, il mourut en chrétien et en gentilhomme, le 11 mars 1562. Il y fut inhumé avec beaucoup de solennité dans l'église de Saint-André, église où l'on voit encore son tombeau récemment restauré par les soins de M. le duc Paul de Noailles. — On a d'Antoine de Noailles un dessin fort remarquable, aux trois crayons, dans le Recueil du Saint- E9prit^ et un beau portrait de Van Schuppen, au bas duquel on lit, gravées, ces quatre lignes :
ANTOINE . S« . DB . NOAILLBS . CH» . DB . LORDBE . DU . ROT . GENTILHO ME . ORD». DE. SA. CHAMBRE. AMBAS». EN. ANGLU.GOV*. ET. MAIRE . PERPETUEL.
DE.BORDEAUX.LIEUT.AV.GOVXt.de.GUYENNE.AMAI-.DES.MERS.de. CETTE. PROVINCE. ET. DE. FRANCE. PAR.COMISSION.MORT.LE.XI.MAhS.15G2.A.59.ANS.
(1) Voir au Supplément une autre lettre de Gilles de Noailles à son frère Antoine, du 20 mars 1550, donnant quelques autres curieuses particularités sur le tumulte d'Amboise.
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H. l'abbé de l'isle a m. L^ÉVÊQUE d'acqs
11 lui annonce la plos triste des nouvelles^ la perte de leur bon frère Antoine de Noailles. — Détails de sa maladie et de sa fin. — Regrets uni* Terseli.
Bonrdeaulx, 15 mars 1562.
Mons. mon frère. J'ay looguement attendu et ne scais encore comment je vous puis escripre à cest heure la plus triste, ennuyeuse et desplaisanle nouvelle que je vous scaurois dire. C'est la perte de ce grand homme de bien^ nostre bon frère^ que nous pouvons justement appeler père, lequel mourut jeudy dernier, unziesme de ce moys, d'une estrange et cruelle maladye que les mcdecins n*ont pu cognoistre et qui nous a malheureusement trompés. Elle commença par un vertige ou tournemens de teste qui luy print ung vendredy sur les dix heures du matin, estant a l'esglise Saint-André en conseil, avec aulcuns députés de la Court de Parlement, Mess, de Bourdtaulx, d'Ëscarset aultres dont il fut conlrainct laisser la compagnie et se retirer céans, ou aussilost il se miàt au lict, pressé bientost après d*ung grand vomissement qui luy dura tout ce jour et la nuyt suivante. Or, avant que se trouver mal, il avoit demeuré vingt-quatre heures sans manger^ dont le jeusne et la violente évacuation le débilitèrent comme l'on peut penser. Ce néantmoings par l'ordonnance des médecins^ il print ang apozùme le sabmedy, et encores ung aultre le dimanche suivant qui opérèrent assez légierement, et sembla si bien purgé et dispos qu'il fut hors de danger. Toutefois le soir dudit dimanche environ neuf heures, il luy prend une extresme douleur sur le croupion, qu'il esiimoitestredes vers dont il estoit plein qui sembloient là; et les médecins disoient que c'estoient des humeurs qui couloient et tomboient sur ceste partye. Quoique i'.e fut, cela luy donna l'espace de deux ou trois heures un tourment sans remède ny patience, qu'en se tenans debout, et à renfort de clistères; tellement qu'après en avoir prins trois ou quatre, enfin ceste douleur s'appaisa sur les unze heures de nuit et dormit après de bon somme jusques à neuf du lendemain : mais il se trouva fort folble.
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défaict et esmen ce néantmoins tout ce jour-là, qui fut le lundi et encores le mardy après il eut assez de repos, parla et ordonna des afîaires de sa charge et aultres domestiques. Il est vray que les médecins commencèrent dès lors à craindre qu'il ne tombast en fièvre continue : aussi il se trouva fort mal et ne sceust dormir qu'avec grande inquiétude de toute ceste nuit là, ainsy qu'on me manda en ma chambre, le lendemain mercredy, de bon matin. Sur quoy je le vais trouver et après l'avoir veu et ouy, Madame de Noailles et moy envoyons en l'heure quérir tous les médecins et meilleurs apothicaires et cirurgiens de la ville, et par mesme moyen nous despeschons en toute diligence; versBazaa et Agen, pour en avoir d*nultres des plus excellens du pays. Cependant nous faisons, avec les présents, consulter sa maladie. Et environ les six heures du matin sa grande douleur de croupion le reprend plus longue et plus forte que la première fois. Il est levé commode coutume; on lui donne six ou sept rlistèrcs : on luy applique des fomentations, oignements, em()lâtrcs, frotemens et tant d'aullres choses que ce neantmoings proûtoient peu et dont c*estoit une extrême pitié de voir plaindre et défaillir ce bon chevalier, ainsi cruellement tourmenté debout, souslenu et appuyé sur nos braF. Et voyant qu'il se morfondoit et n'en pouvoit quasi plus, on iuy fît trouver bon d'endurer son mal dans son lict. Ou l'y mist et bientost après qui fut sur les neuf heures du mercredi malin, il perd la paroUe, laquelle il ne peust depuis recouvrer, tellement qu'il languit en grand martyre jusques au jeudy suivant qu'il rendit Tâme à Dieu, sur les deux heures après-niidy, aultant plaint, estimé et regretté des grands et petits que personnage de qualité qui mourut jamais en Bourdeaulx. Et pour ce qu'on avoit soupçon qu'il eust esté empoisonné, et que Iuy mesme vivant s'en estoit défîé, on fut d'advis de l'ouvrir. On luy trouva toutes les parties nobles et tout le reste du corps si sain et entier qu'il estoit possible. Mais on luy trouva en la teste sur le cerveau un amas d'eau jaune qui avoit formé quelque apostume sur ledit cerveau et, comme je cuide, depuis le commencement de sa maladye seulement, ainsy qu'il est h croire veu que auparavant il ne se plaignoit point de lad. teste et bien peu encore durant ladite maladie : laquelle pour ceste occasion no
fnt jamais entendue : comme aussy confessent lesd. médecins avoir bien failiy de ne l'avoir seigné dès le commencement et par mesme moyen purge dud. cerveau. — Je crois bien que les ennuis el desplaisir qu'il a receus icy et en beaucoup d'endroicts, et mesmes pour la mort de Mous, de Guise, et voir ung si mauvais ordre et confusion aux affaires de deçà, dont à toute heure il se plaignoit et desiroit estre chez lui, ont grandement advancé son heure. Il a laissé sa femme, nostre sœur, ses enfantin, famille et moi bien désolez, sentant bien trestous combien nous poyse sa perte. Je m'asseure que de vostre part vous le plaindrez et comme nous le trouverez à Dieu! Il a esté tres-honorablement enterré en la dicte église Saint-André ou presque toute la noblesse do ce pays s'est trouvée : Mess, de Candollo et Monluc, d'Ëscars, de Lions y assistoient en habit noir comme pour leur frère de l'ordre. — Nostre dite sœur ne se peult consoler. Elle promet toute Tamityé, bien, secours et compagnye à ses enfants que nous pouvons désirer, et je le crois ainsy.
Nous avons depcsché en poste pour conserver les estats aux dits enfants, les ayant fait demander au nom de M. de Ferrières jusqu'à ce qu*ils soient en âge. Il y en a prou icy qui ont aussi faict courir et, à ce que j'entends, tous les plus grands. Je ne scay que il en sera, pour le moins aurons-nous faict nostre debvoir. Madame de Noailles en a escrit à la royne une seconde lettre et luy a demandé la forme de son dueil, comme elle a esté conseillée par Madame d'Audoins qui est passée p ir icy. En attendant la respouse et la quaranteine, il nous faudra tenir icy. Elle vous escrit et prie d'avoir le seing des pupilles et de leur bien comme de vos propres enfants. Je vous en supplierois aussy si je ne cognoissois vostre bon naturel tout disposé n surmonter nostre désir. Et sur ce, je vous feray fin, priant Dieu vous donner, Monsieur mon frère, très-heureuse et longue vye, me recommandant bien humblement à vostre bonne grâce. De Bordeaux, ce xv« jour de mars 1562.
Bibl. nat., 6915, r> 35.
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H. DE N0AILLE3 A M. l'ÉYÊQUE d'aGQS, SON ONCLE
A la date de cette lettre Henri de Noaillcs n'étoit âgé que de douze ans. — Sa présentation à la cour. — Accueil du roi et de la reine mère. — M. de Ferrières a obtenu l'état de feu M. de Noaillcs.
Bordeaux^ 19 Juin 1565.
Mons. Si j'ay tant tardé à yoqs escrire je vous supplie trèshumblement de m'excuser, car ce n*a esté pour autre occasion que pour n'estre adverli assés à temps, lorsque Madame de Noailles, ma mère, vous fait les dépesches; mais ayant maintenant la commodité de ce porteur, je vous ay bien voulu escrire que après avoir esté receu du roy, de la royne et de tons les autres de la court, avec autant de faveur que nous désirions, ûnalement nous avons esté contraincts après le parlement du roy nous arrester en ceste ville à la poursuite du procès que savez, jusques à présent que madile dame de Noailles est preste pour s*en aller à la Page, dans deux jours, où nous espérons bientost après avoir ce bien, Monsieur, que de vous voir, comme moy el tous nous autres vous en faisons très-humble requeste. — Cependant je ne veux oublier à vous dire^ Monsieur, que par la diligence et longue sollicitation de ma dite dame de Noailles, ma mère, et d'autres de nos bons seigneurs et amis, nous avons eu lettres, et sceu pour Tasseuré, que Mons. de Ferrières (1) a eu Testât de feu Mons. de Noailles, de quoy je vous ai bien voulu advertir pour le plaisir que je scai que vous en aurés; et n'ayant autre chose digne de vous, je flniray la présente par mes très-humbles recommandations à vosire bonne grâce, priant Dieu vous donner. Monsieur, très-longue et trèsheureuse vie. — De Bordeaux, ce i9* de juin 4565.
Yostre très -humble et plus obéissant nepveu.
H. DE Noailles.
N« 3 de notre Catal.
(1) Jean Ferrières, seigneur de Sauvebeuf, qui obtint l'état de conseiller d'Antoine de Noailles, étoit le bcau-frëre d'Henri de Noailles, ayant épousé, le 24 jaavier 1561, Marie de NoaiUes, sa sœur.
Nota. Nous placerons ici la première lettre que nous ayon recouvrée de Charles de Noailles, le frère d'Henri, dont le nom reviendra plus d'une fois dans celte correspondance. Charles, comme on le voit par noire tableau généalogique^ ne le 5 décembre lîiGO, n'étoil que dans sa neuvième année à la date de cette lettre, qui (dans le tome II de la collection de Noailles de la bibliothèque nationale] est d'une écriture tout à fait enfantine.
FRANÇOIS DE NOAILLES
28 mars 1560.
Monsieur mon oncle, si je scavois mieus escrîpre^ je vous escriprois souvent, mais vous ne vous souvenez plus de vostre filz; quand je viendray devant vous, je vous rendray conte de mon estude. Cependant vous me ferés beaucoup de bien s'il vous plaist me tenir en vostre bonne grâce à inquelle je désire estre 1res humblement recommandé.
Vostre très humble et très obéissant nepveu,
Charles de Noailles.
Suscription : Monsieur, Monsieur mon oncle^ Veveque d^Acqs. Bibl. nat., fr. 6909—22322, f 471.
6. — M. de POMPADOUR (1) a m. h. DB NOAILLES, SON COUSIN. Compliments et protestations d'amitié.
De Pompadour, 15 janvier 1570.
Mons. mon cousin, je ne vous puis escrire le plaisir que ce m'a esté d'avoir entendu de vos nouvelles et de vostre retour. Je eusse
(1) Les Pompadour, l'une des plus anciennes famillea du Limousin, étoicnt représcniés à cette époque par Geoffroy V, soigneur de Pompadour, et de Comborn. Charles IX Tavoit fait, en 1567, gouverneur du haut et bas Limousin. — Je n'ai pas retrouvé l'alliance qui uoissoit les Pompadour aux Noailles.
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esté fort ayse qne m'eussiez fait cet honneur de passer céans, où Je me fusse essayé à vous faire la meilleure chère dont je m'eusse pu adviser. Cependant je vous supplieray me faire cet honneur, si cognoissiés que j'aye moyen vous pouvoir servir en quelque chose, me vouloir employer et faire cest estât de moy, comme du meilleur amy que ayés en ce monde; vous asseurant qu'il n'y a chose en ce monde qui m'en sceust empescher. Je ne vous mande aucune nouvelle d'auUant que venés des lieux où elles viennent, si non, mes bien humbles recommandations à vos bonnes grâces et prie Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner en parfaite santé heureuse et longue vie. — De Pompadour, ce ib* janvier 1570. Yostre humble cousin à vous servir,
POMPADODR.
No 6 du Gâtai.
HENRI DE NOAILLES A M. L'ABBÉ DE L'ISLE, SON ONCLE
Départ poar Monsseaax, où se trouve la cour. — Le voyage de Bretagne ajourné, en raison de la maladie de Monsieur, frère du roi.
Gallion, 29 juin 1571.
Monsieur^ Je vous ay escript bien au long de nos nouvelles par un homme de Brive^ qui me gardera de faire ceste cy guières longue et aussi le peu de temps que j*ay, parceque nous partons tout ast heure de ce lieu pour nous en aller à Monsseaulx (1) là où tout le reste de la court qui estoit demeurée icy, pensant que le roy y deust retourner pour parfaire son voyage de Bretagne, a esté mandé pour s'en aller trouver Sa Majesté. — La maladie de Monsieur a esté cause de cela. Je pense que depuis que nous en allons là, le dit voyage de Bretagne sera rompu, et je m'asseure qu'il y aura fort peu de gens qui en soient marris. Mons. de Montmorency s'en va en Angleterre dans quinze jours ou trois semaines. Je crois que je m'y en iray avecque luy, car Mad. de Noailles me
(1) Monceaux, ? iUage à quatre kilomètres de Meanx, célèbre au x? i« siècle par son château royal, que la reine mère et Henri IV embellirent successivement. Catherine de Médicis en faisoit sa résidence de prédilection.
doone conjet^ et je m'asseare, Mons., que vous ne le trouvères
pas mauvais. Et sur ce je me recommanderai très-humblement à
vos bonnes grâces, — priant Dieu vous donner, Monsieur, Tac-
complissement de vos désirs. — De Gallion, ce 29 juin 1571.
Yostre très-bumble et obéissant nepveu,
IIenrt de Noailles.
Bibl. nal., fr. 6916, T 3.
Nota. On a fait beaucoup de contes à propos du mariage de Marguerite de Valois et de Henri de Navarre. On voit, par deux lignes de cette loi Ire, que celte union ctoit en projet depuis longtemps, et nous prouverons ailleurs qu'elle éloit préméditée dès les premières années de Marguerite. Ce mariage n'étoit donc point une trame ourdie pour attirer les protestants à la Cûur^ comme l'ont dit les pamphlets du temps. Dans la pensée du roi, de' la reine mère et de Jehanne d'ÂIbret elle-même, ce devoit ôtrc le trait d'union entre les deux partis, et nous voyons par cette lettre que l'amiral Coligni i'entendoit bien ainsi, puisqu'il intervenoit près du roi pour en hâter Texéculion. — La grande calomnie des historiens est d'avoir vu dans cette tentative d'apaisement et de conciliation un abominable guet-apens contre la Réforme.
ABBÉ DE L'ISLE
Le roi et la reiae mère à filols, de là à Chenonceaax, où se préparent les noces de Marguerite et d'Henri, roi de Navarre.
De Blois, 25 aoust 1571.
Monsieur, Ce m'a esté un grand plaisir d'avoir trouvé cette commodité pour m'acquitter de mon devoir et pour vous dire do nos nouvelles qui sont fort bonneS) la grâce à Dieu. Le roy arriva
hier soir en ce lieu et s'en est allé ce matin à Ghenonceaux, à dix lieues d'icy, trouver la royne sa mère. Ils doivent retourner dans quatre ou cinq jours. La plus part de la Court est demeurée. Mons. Tamiral doit aller trouver le roy là^ pour arrester le mariage de Madame. La reine de Navarre et Messieurs les princes seront bientost icy. Les nopces s'y feront. On commence à apprester tout. Je pense, Mons.^ maintenant que nous sommes si près de Limosin, que nous aurons ce bien de vous veoir en ceste court qui me tarde infiniment. En attendant cest heur, je vous supplieray me tenir en vos bonnes grâces aux quelles je présente mes très-humbles recommandations; priant Dieu vous donner. Monsieur, en parfaite santé très-heureuse et longue vie. — De Bloys, ce 25* aoust 1571.
Yostre très-humble et obéissant nepveu,
Henrt de Noailles.
Fr. 6916, f« 3.
H. DE NOAILLES A M. GILLES DE NOAILLES
Regrets de ne pas l'avoir va à Tlftle Adam. — Sa joie de savoir M. d'Acqs arrivé à sa destination. — M. de Montmorency. — M. de Pootac.
Merlon, 25 mai 1572.
Monsieur, Tay receu celle qu'il vous a pieu m'escrire par l'homme de Mons. de Pontac (1) et suis bien marry que je n'ay eu ce bien de vous veoir a l'Isle-Adam. Je m'en asseurois et vous y avois fait garder un logis. Dardoy est arrivé ce soir, lequel m'a promis de vous envoyer la lettre tout ainsi que la désirés et avecques un cachet voilant. Monsieur^ vous m'avez fait grand bien de m'avoir mandé des nouvelles de Mons. d'Acqs, et louo Dieu de ce qu'il est arrive là où il désiroit, sain et sauf (2). Je l'eusse
(1) Pontac, ancienne famille parlementaire du Bordelais : illustrée par de hautes charges et de grands services; elle étoit originaire dj Pontac, petite ville du Uéarn, qu'elle avoit autrefois possédée. — Elle a encore ses représentants à Bordeaux.
(2) Il s'agit ici de la mission en Pologne do Tévêque d*Acqs, pour travailler à l'élection du duc d'Anjou.
decdsoirdil à Mons. de Montmorency, lequel je m'asseore en recevra grand plaisir, n'east esté qu'il s'est trouvé un peu mal de quelque flux de ventre qui le tient depuis deux ou trois jours : et je pense que cela sera cause de nous faire demeurer icy tout demain et davantage, si cela ne le laisse : et je vous asseure que l'on nous y fait une très-bonne chère et j'ayme beaucoup mieux si nous devons séjourner en quelque lieu que ce soit icy. Je nefauldray de vous départir souvent de mes nouvelles durant nostre Toyage et je vous supplie anssy de me faire ce bien de m'en faire des vostres. Et sur ce je me recommanderay très-humblement à Tos bonnes grâces» priant Dieu vous donner» Mous., en parfaite santé très-heureuse et longue vie. De Merlon'^ ce 25* may 1572. Yostre très-humble et obéissant nepveu,
Henry de Noailles.
Mous., J'ay escript à Mad. de Noailles comme vous m'aviez dit que j'ay emprunté Targent que scavés de Mons. de Pontac et l'ay fort suppliée de le luy rendre le plus lost qu'elle pourra. Fr. 6916, fol. 5.
H. DE NOAILLES A M. l'ABBÉ DE L'ISLE
La santé de la famille est bonne. — Préparatifs pour le siège de La Rochelle, qui menace d'être sérieux. — Grossesse de madame d'Aabiac.
Paris, 22 février 1573.
Mons., Estant de retour de Limosin en ceste ville, je n*ay ▼ouUu faire faute de vous faire entendre de mes nouvelles qui sont bonnes, la grâce à Dieu; et quant à celles de mes beaux-frères •t de mes sœurs, je les ay laissés qui se portoient trestous fort bien et leurs enfants. Ma sœur d'Aubiac (1) estoit en son mesnaige avant que je ne partisse du Limosin. Je fus bien marry de ce que e ne l'y pouvés accompagner, mais la peur que J'avois que vous
(1) Il s'agit encore ici de Marie de Noailles, veuve en premières noces de Jean Ferrières de Sauvebeuf, et remariée le 21 février 1572 à Joseph de Lait, seigneur de Goulart et d'Aubiac, famille qui subsiste encore.
et Had. de Noailles tous coaroassissiés de ma longae demeare en fost cause^ et aossy qu'il fallolt aller à la Rochelle. J'espère partir dans deux ou trois jours pour m'an y aller et le séjour que j'ay fait en ce lieu n'estoit qu'en attendant que mes armes fussent prestes. — Ils ne font point semblant de se rendre et ont tué desia des nostres, et si, l'on n'a pas encore commancé de la battre : l'on présume qu'il y mourra beaucoup de gens avant que de l'avoir. Je prie Dieu qui nons veuille trestous préserver et vous donne^ Hons., très-heureuse et longue vie : me recommandant très-humblement à vos bonnes grâces. De Paris, ce 22 février 1573.
Vostre très-humble et obéissant nepveu,
Henrt de Noailles.
Ma sœur d'Aubiac est desjà grosse.
N* 1 du Catal.
M. DE NOAILLES (HENRT) A M. t'ABBB DE l'iSLE
11 part demain pour le siège de La Rochelle, où il seroil déjà sans la maladie de son frère. — Mention de la mort du duc d'Aumale, qui a eu la tête emportée d'un boulet de canon.
Du 9 mars 1573.
Monsieur, il n'y a que quatre à cinq jours que je vous ay fait entendre bien au long de mes nouvelles : je vous ay bien voulu encores faire ce mot pour vous dire comme je parts demain pour m*en aller à La Rochelle, et n'eust esté la maladie de mon frère, il y a huit jours que je m'en y fusse allé; mais il a esté si très mal que je ne l'ay osé abandonner que madame de Noailles n'ait esté près de luy. Je m'assure quelle vous mande toutes les nouvelles que je vous scaurois escrlpre^ qui me fera mettre un à la présente par mes très humbles recommandations à vos bonnes grâces, priant Dieu, Monsieur, vous donner en prospérité heureuse et longue vie, — de Paris^ ce 9* mars 1573, vostre très humble neveu à vous obéir^
Noailles.
Monsieur, j'oubliois à vous dire comme Mons' d'Aumalle a esté
tné à La Rochelle d'une canonade qui lui a emporté la teste. II y a encores beaucoup d'autres gentilshommes tués ou blessés, et si Ton n'a encores commencé la batterie : il y en ora bien d'autres ayant que le jeu se desparte; je prie Dieu qui nous veuille ayder^ il y a bien fort longtemps que je n'ay heu cest honneur de recepvoir de vos lettres, qui me fait avoir peur que je sois esloigné de Tos bonnes grâces.
N^" 233 du Catal.
Nota. La part que révêqued'Acqsavoit eue à l'élection de Henri de France au trône de Pologne, explique le vif intérêt que MM. de Noailles portoientaux conséquences de ce grand événement
là. — CHARLES DE NOAILLES A M. HENRI DE NOAILLES,
SON FRÈRE
Protestations de service et d'obéissance. — Nouvelles de Paris et du couronnemeot du roi de Pologne, qui ne parle point de son départ, oiai» ce sera sans doute peu de temps après son entrée. — Les Poloocis font de grandes dépenses en France.
20 aoust 1573.
Monsieur mon frère, Je ressus dernièrement votre lettre par Solome^ qui me fust un grand contantement d'avoir part des nouvelles de YOtre bonne santé : je vous ay bien vouleu faire ceste cy pour vous remercier do la bonne affection que me portés et pour vous dire qne jamais vous n'ustes ni n'arés frère plus obéissant et affectionné à yous obéir et servir que moy, espérant que j'oré ce bien et boneur de vous veoyr bien bientost en ceste ville, je ne TOUS faire longue lettre; le coronemant du roy de Pologne se faict demain au Palais, comme l'on dict, et que l'antrée ce doyt faire jeudi prochain^ troisième de septambre ; je désirerions bien fort que la puissiés veoyr^ mais puisquelle se faict sy tost, vous ne la sariés yeoir. L'on ne parle point encore du partement du Roy de
Pologne pour le certain : toule foys on estime que ce sera bien tost après l'entrée, car les Polonoys font grande despanceen France : qui sera Tendroyt de présanter, mes bien humbles re* commandations à votre bonne grâce, priant Dieu tous donner.
Monsieur mon frère, la sienne et très-longue vie et une De
Paris ce xœ9o d*aoust 1573.
Votre bien et bien obéissant frère a vous obéir et servir,
Ghables de Noailles.
A Monsieur mon frère, Monsieur de Noailles, à la Page. Fr. 6909-22322, P 473.
Nota. Nous avons dit que Tabbé de Tlsie avoit été envoyé en Pologne pour y préparer Télection de Henri de Valois : lors du départ de ce prince pour ses nouveaux États, il étoit accompagné, entre autres, des deux frères, Tévêque d'Acqs, en qualité de ministre, et Tabbé de Tlsle, à titre d'ambassadeur. Une fois rinstallation et les cérémonies du sacre accomplies, Tabbé de Tlsle dcvoit prendre le chemin de Constantinople, où Tappeloil la médiation que le roi de France avoit acceptée pour l'apaisement des graves griefs réciproques de la seigneurie de Venise et la Sublime Porte.
« Je suis très marry, écrivoit Charles IX à son ambassadeur à Venise, que leurs affaires ne passent avec le 6. S. mieux qu'il ne fait. Vous leur continuerez en cela les offres que je leur ay toujours faictes, qui est d'intervenir avec toute la faveur que je pense avoir envers ledit G. S. pour leur y moyenner tout le contentement qu'ils peuvent désirer, et Tescris à l'évesque d'Acqs. Vous scavez comme j'ay désigné l'abbé de l'Isle, sou frère, pour aller à la Porte du grand Seig., y résider mon ambassadeur et luy lever le siège. J'ay mis ledict abbé de Tlsle à la suite de mon frère, le roy de
Pologne, pour avoir desjà esté employé audit pays et con- Doistre beaucoup de rhumeur d'icelui, afin de donner lumière à mondit frère de ce que l'expérience du passé lui peut avoir acquis. Il a charge, après le couronnement de mondict frère, qui doit estre peu après ce caresme prenant, de partir dudict pays de Pologne et s'acheminer en Conslantinople, où son arrivée ne sera guières agréable, estant nouveau àmbasdeur, s'il n'a pour faire quelques présents. J'ay ordonné à ceste fin vous estre envoyé deux mil escus..., et je vous prie donner ordre de les faire employer en escarlattes et draps de soies, respondant à l'humeur de cette nation^ et les envoyer audit évesque d'Acqs, qui les gardera, attendant la venue de son dit frère, s'il n'est jà arrivé, comme il ne peut beaucoup tarder, p
La lettre qui suit est du jeune de Montagnac, de l'ancienne maison de ce nom, originaire du Limousin, alliée à toutes les grandes familles du pays^ et sur laquelle le Cabinet historié que a donné une notice, t. XI, p. 78.
M. DB MONTAGNAC A M. H. DB NOAILLBS
n regrette qu'il n'ait point fait le yojage de Constantinople avec son ODcle, Tabbé de IMsle ; il l'exhorte à ne pas manquer du moins celui de Rome, durant Vonno santo, et où l'appelle du reste le vœu qu'il a fait durant sa dernière maladie.
De Constantinople, ce 3 may 1574.
Mon cousin. Je n'ay voulu perdre cette commodité sans vous faire ce mot pour le désir que j'ay de demeurer en vos bonnes grâces. Je vous dirai le regret que j'ay que n'ayés faict ce voyage avec Mons. de Tlsle jusques icy, et nous en retourner ensemble par la Hongrie et l'Italie, où je vous eusse servi de bon pilote, et me semble que c'estoit un des plus beaux voyages et plus commodes
poar yons qu'il estoit possible de souhaiter. Je me suis tousjours persuadé et opiuiastré qu'il n'a point tenu à tous, mais faute d'advertissement à temps; au reste qui a envie de yoir Rome, il faut que ce soit cette année que Ton appelle Vanno santo, qui n'est que de 25 en 25 années et où Ton voit toute la magnificence d'Italie et une infinité d'étrangers, mesmement à Noël et à Pasques. C'est à ce coup qu'i' fault aller gagner les pardons» et m'asseure que Madame de Noailles n'y fera point de difficulté pour une si sainte occasion, ni Mons. d'Acqs aussy : Joint que je tesmoigneray tousjours que vous vous y vouastes à vostre dernière maladie, estant à l'extrémité : et si ne vous acquittez de vostre vœu vous êtes en danger de retomber au plus grand inconvénient. Je m'asseure qu'il en ressouviendra très-bien à Monsieur et Madame Sedières qui serviront aussi de bons tesmoings afûdés et sans reproche et au capitane Belette cytobé (?) qu'est bon compagnon. Mon frère et moy nous y allons attendre et vouldrois estre si heureux de vous y voir pour vous y faire tout le service qu'il me seroit possible d'aussy affectionnée volonté que me recommande bien humblement à vos bonnes grâces. Je prie Nostre-Seigneur vous donner, Mons. mon cousin, en santé autant d'eur et de félicité que vous en souhaite, de Gonstantinople, ce 3* de may 1574, Vostre plus humble cousin et affectionné à vous faire service,
MONTAGNAG.
SI venés, faites provision d'argent pour recouvrer un beau couple de coursiers de Naples au retour qui feront la piaffe. Je désire s'il vous plaist estre humblement recommandé aux bonnes grâces de Mons. et de Madame de Sedières lorsque les verres, et au capitaine Belette aussi. Mon frère de Bassignac se recommande bien humblement aux vostres et vous assigne à comparoitre au dit lieu^ et faites estât que nous sommes tous deux à vostre service.
Mons. de Mareuil vous tesmoignera combien de fois je vous ay souhaité pardeça, la suffisance duquel me gardera de vous particulariser d'autres nouvelles de pardeça.
N* 107 du Catal.
M. DE MONTAGNAG A M. H. DE NOAILLES
Camisade à ceux de La Rochelle. — Bussy d'Âmboise. » Le baron des Adrets et autres blessés ou malades. — Polooois au siège.
/ Saint-Sandre, 13 Juin.
Mons. Je serois bien marri laisser passer aucune comodité que je ne vous fisse entendre ce qui se passe, encore qu'il n'y aye longtemps qu*estes parti. Gejourdhuy, en plein roidy, on a baillé une camisade à ceux de la ville pour et afin de bien reconnoitre les retranchements et flanc qu'ils avoient fait : et si Dieu eut voulu que nous eussions esté advertis de la surprise que nous leur faisions qu'on eut délibéré d'y aller tous, infailliblement la ville estoit Dostre, car ils ne s'en doubtoient aucunement, comme fort bien ont rapporté ceux qui sont allés reconnoistre. Il y en a heu quelquesuns de blessés de votre connoissance, mais ce n'est à la mort. Premièrement : Bussy d'Amboise, Chemesson, Orme; et la plus grand part d'eux sont esté blessés au trou : le baron des Adrets, le ûls; et le vicomte Duras sont morts de maladie. MM. de Montauban sont en ce siège depuis cinq ou six jours, aussi un gentilhomme du pays qui est esleu de la noblesse des leurs, pour supplier sa Majesté et Monsieur d'avoir pitié d'eux, et s'il se peut, trouver quelque moyen de paix. Nous en sommes sur cette lettre, ou totalement résolus de les forcer. Nous avons prié Mons. d'£stresses vous faire tenir vostre table et voslre escabelle, et la luy avons délivrée entre ses mains. Il ne se passera rien pardeça que ne le vous fassions assavoir^ de jour en jour, les occasions se présentant. Aussi il ^st bien de besoin que scachiés qu'il est arrivé en ce siège des Polonois, grands seigneurs, gourverneurs de pais, a qui on a fait grand honneur. Sur ce^ finirai la présente après nous eslre recommandés bien humblement à vos bonnes grâces, priant Nostre-Seigneur, Monsieur, vous donner en santé très-longue et constante vie. De Saint-Sandre^ ce 15* juin.
Mons. de Bassignac, mon frère, vous escrit bien au long des nouvelles de ce camp et de la guerre. Je vous dirai seulement
qae j'ay escrit à Madame de Noailles et fait tenir vos lettres et qae je Yoas suis serviteur. Vous dires, s'il vous plaist, au capitaine Belete que Greffy^ secrétaire de M. de Sauve, est commissaire sur les gallères et a une certaine commission, que je n*ai pu jouir de lui depuis vostre départ, de façon que n*ai pu encore recouvrer sa sauvegarde; mais ce sera avant partir de ce camp, Dieu aydant, bien que je pense que nous aurons la paix bientost^ et vous ressouvenir de vous haster, car le voyage de Pologne s'avance.
Vos bien humbles coosins à vous faire service,
LE SIEUR DUPEYRON A MONSEIGNEUR DE NOAILLES
Avis des exactions et pillages de rennemi sur les terres et chàteaax de M. de Noailles.
Saviëres, du 22 Juio 1574.
Monseignefur, depuis le 17* mars que vostre chasteau de Malesse fat captivé par Rieu de Molceu, nous avons receu pertes indicibles; car toutes les belles granges qui estoient en l'avenue dudit Malesse, dans Saint-Privat(l), avec autres édifices, ont esté bruslés, les bestiaux ravis^ avec infinies pilleries : lesquelles qui n'en aura gousté ne les croira. Il vous a fait paistre deux prés ou fau-
chés, et veut lever vos bleds, si n'y pourvoyés. Us sont environ vingt soldats, outre les ragots, les habilans, outre ceux de chés feu Pierre de Vaur, qui ont esté arrestés par force, sont fugitifs dans Beaulieu; a esté baillé à Gilles du Bac d'Ârgentat tant le commandement de Merle que de vostre Malesse, et chacun impose contribution et sommes si excessives que le pauvre peuple ne peut payer ny ledit Bac ni ledit Riu. S'il vous plaisoit me honorer de vos commandements^ me troQverlés autant obéissant et de telle affec-
(1) Samt''Prival, cantoD do Servières.
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tion que je salue vos bonnes grâces de mes très humbles recommandations, suppliant le tout puissant, Monseigneur, vous donner en toute prospérité heureuse et longue vie. De vostre maison de Bech, à Servlères (1), ce 22* juin 1574. Vostre très humble à jamais serviteur^
DUPEYRON.
N*» 109 du Calai.
M. DE VENTAOOUR A M. H. DE NOAILLBS
Demande d'entrevue.
Brive, ce 2/^ juin 1574.
Mons. mon cousin, Estant arrivé ce matin en ce lieu, vous ay bien voulu vous faire ce mot de lettre pour vous dire que je désirois bien avoir ce plaisir de vous voir, et si vostre commodité pouvoit porter que ce fust demain matin, je serois bien aise pour discourir de plusieurs choses avec vous; qui sera l'endroit où je feray fin. — Me recommandant bien afTectionnément à vostre bonne grâce, priant le Créateur^ Monsieur mon cousin, vous donner en santé longue vie. De Brive, ce 24 juin 1574.
Vostre affectionné cousin et amy à vous obéir,
Ventadour.
N«» 110 du Catal.
M. DE SAINT MARSAL A M. DK NOAILLES (HENRT
SON COUSIN
Le vicomte de Gourdoo, qui s'est emparé de la maison de Malesse, la donne à Gilles du Bac, commandant de Merle. — Tracasseries suscitées à l'abbé de risle au sujet de son abbaye de Saint-Âmand.
Du 26« juin 1374> de Puydeyal.
Monsieur, eu envoyant ce porteur à Antoine Marchand pour les affaires de M. de Tlsle, je n'ay voulu faillir de vous faire mot pour me ramentevoir tousjours à vos bonnes grâces, et vous dire que
(1) Servières, chef-lieu de canton, arrondissement de TuUe (Corrèxe).
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par nn commandement qae j'ay yeu da vicomte de Gonrdon^
adressé à Gilles da Bac, qai commande à Merle, il luy donne et
commet la garde de vostre maison de Malesse pour y mettre telle
garnison qu'il verra estre nécessaire : et pour ce il me semble que
vous ne fériés pas mal de faire escrire Mons. de Gabreyrés audit
vicomte de Gourdon, car, à ce que j'ay entondu, ils sont bons
amys, afin de vous faire rendre ledit Malesse: et s'il vous semble
aussi en faire escrire par M. le vicomte de Turenne audit du Bac,
qui est d'Argentat, et son sujet, tant pour le mesme effet que aussy
pour le soulagement de vos païsans et sujets dudit Malesse et de
ce qu'il vous apartient, il m'est advis que vous ne ferés pas mal.
Je crois que vous aurés entendu le travail qu'on donne à M. de
risle, vostre oncle, en son abbaye de Saint-Amand, car Antoine
Marchand, qui scait le tout, vous en doit-avoir adverty, il vous
plaira adviser en quoy vous le pourrés ayder et favoriser, car j*ay
peur que si vous n'y mettes la main à bon escient, que les charges
cousteronl beaucoup plus ceste année qu'il n'en tirera, joint que
jufques icy elle luy couste bien mil escus sans qu'il en ait encore
tiré un liard, et sur ce, me recommandant très-humblement à
vostre bonne grâce, je prieray Dieu vous donner, Monsieur, en
bonne et parfaite santé, très-longue et heureuse vie. — De Puy-
devalce 26* juin 1574,
Vostre plus humble cousin à vous faire service.
Signé : de Marsal.
NMli du Catal.
M. D'ESCARS a m. de NOAILr.KS
Puisqu'il est de retour de la cour, il l'engage à veuir avec lui se joindre an duc de Montpensier, qui renforce son armée et se dispose à la poursuite de rennemi.
Dernier juin 1574.
Mons. mon coasin. J'ai entendu que vous étiez de retour de la court : si vous eussiez pris voitre chemin par icy vous fussiez esté le bien venu, mais ce sera quand il vous plaira. Au demeurant
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poar C6 que la roine m*a commandé aller trourer Monseigneur de Montpensier qui s'en vient ença, lequel redresse son armée et la renforce d'autres, Sa Majesté m'a commandé d'en avertir tous mes voisins^ parens et amis, tous serviteurs du roi pour l'aller trouver et que je les lui présente afin que ledit seigneur de Montpensier le luy face entendre, et moy que je lui envoie le rolle de ceux qui seront en volonté de faire service à leurs Majestés. Parquoy s'il vous plaist vouloir estre de la partie, je désirerois fort que nous allissiODs ensemble. Et si estes en ceste volonté de vous tenir prest pour partir le viii* jour de juillet prochain et je vous advertiray plus au long du jour, car j'envoie un gentilhomme devers mondit seigneur de Montpensier, pour scavoir la part où il est, car il y a quinze jours qu'il me mandoit qu'il estoit à Chinon, qui s'acheminoit ença ; et vous assure que vous n'irez jamais avec parent et amy qui soit plus à vostre commandement que moy, d'aussy bon cœur que me recommande bien affectionément à votre bonne grâce et prie le Créateur vous donner, Monsieur mon cousin, en santé bonne vie longue, d'Ëscars, ce dernier jour de juin 1574, Vostre hunible cousin et meilleur ami,
D'ESUARS.
NM12 du Gâtai.
M. MAYNABD A M. H. DE NOAILLES
Très- prochain départ et procliain retour du roi de Pologne. — Madame de Noailles veut qu'il aille à Venise à sa rencontre. — Mention de la mort du roi Charles IX. — Les villes de Normandie remises sous robéissaoce du roi par M. de Matignon. — Supplice de Montgomery.
2 juillet 157A.
Monsieur, j'ay commandement de Madame de Noailles de vous escrire cestuy-cy pour vous donner advis comme le roy doit partir de Polonie bien tost pour s'en venir en France. Son chemin sera par l'Italie. Mardi dernier arriva le Gla, qui n'a demeuré que onze
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jours pour venir. Hier, arriva un autre gentilhomme qui n'a mis que dix jours : tous deux ont asseuré la reyne que le roy estoit à présent dans les terres de TEmpire. Madame désire que l'alliez trouver en chemin droit à Venize, où pourrés scavoir tousiours nouvelles de son passage et l'attendre; et si vous Taymés, elle dit que vous n'avez que tarder à partir. Monseigneur d'Acqs est infiniment marry que n'avés fait le voyage de Pologne avec Monseigneur de l'isle, et delà en Levant, pour vous en revenir avec luy. Je m'asseure que Monseigneur de d'Acqs se rendra à Venize pour s'en venir avec le roy, d'aultant qu'a présent mesdits seigneurs sont ensemhie certiorés de la mort du roy. — \^us satisferés beaucoup mesdits seigneurs et dame si vous faites ce voyage. J'ay eu lettre de M. de Mareull, de Yenize, du xi juin, par laquelle m'escrit qu'il partira dans douze jours pour s'en venir en Limosin. Si ma volonté estoit suivie, il passeroit plus tost icy, et seroit nécessaire qu'il le fit pour le service de Monseigneur d'Acqs.
Toutes les villes de Normandie que tenoient les rebelles ont esté remises à Tobéissance du roy par M. de Matignon. Si tous les autres gouTemeurs, chacun en leur endroit, avoientfait le semblable, ce royaume seroit, après tant de misères^ par trop heureux. — Samedy dernier, Montgomery eut la teste tranchée à la place de Grève. II luy eust esté plus séant qu*il fust mort à la bresche. Dieu l'avoit ainsi ordonné. Et vous ayant supplié me commander pour vous suivre, feray fin à cestuy cy par humble prière à Dieu, Monseigneur, qu'il vous conserve en sa sainte grâce, vous baisant hnmblement les mains. De Paris, ce 2* de juillet 1574.
Votre plus humble serviteur,
Matnard.
Fr. 6916, P 239.
M. DB LBSTANG A M. DE NOAILLBS^ HENRT
La reine et son conseil n'acceptent point la trè?e. — Ordre de M. de MoDtpensier de poursaifre rennemi. — Montgomeri décapité. — M. de Guise et M. de Neyers.
De Briye, ce 3« juillet 1574.
Monsieur, i*ay receu des nouvelles de la court par des lettres da 19 du passé, que le Yialard m'a escrit que la reyne et Messieurs de son conseil n'ont pas trouvé bon les trêves que ceux de la religion demandoient^ et qu*il est mandé à Mons' de Montpensier^ qui est, comme on dit, lieutenant de roy, dresser un camp bien fort pour battre Tcnnemy aux champs et assiéger les villes qui tiennent contre le roy. Ledit s' a mandé MM. de la Vauguion, d'Escars et Pompadour : mon frère le prevost Saleste est arrivé ce jourd'huy de Flgeac, lequel m'a dit que M. de Cabrerets avoit pris les armes et s'estoit emparé de Lubersac et de Lenteur. Je serois très aise qu'il ne fust pas véritable^ et que les huguenots eussent remis entre vostre obéissance ce que vous occupoient. — On tient pour asseuré que Montgomery a esté exécuté. Je ne faudray vous advertir si quelqu'un va en court, et me semble qu'avés très bien fait de vous retirer à Larcbe : priant Dieu, Monsieur, après avoir présenté mes très-humbles recommandations à vostre bonne grâce, qu'il vous donne en santé longue vie. De Brives, ce 3 juillet 1574. Vostre obéissant serviteur.
Signé : ëstienne de Lestang.
Depuis j'ay veu des lettres venant de Pompadour par lesquelles est mandé que M. do Guise, avec vingt mille hommes, va au devant de MM. de Gondé et du Mayne, qui veulent entrer en France avec treize mil Allemans; et que M. de Nevers a esté esleu vice-roy de Pologne.
N» ii3 du Gâtai.
M. DE SAINT-MARSAL A M. DE NOAILLES (HENRT
Aa sujet du comte de Hontagnac, qui laisse piller ses sujets par ceux qui se sont emparés de Malesse. — Affaires personnelles. — Nouvelles du retour de Bologne du roi Henri. — Conseils à ce sujet et à propos de sa santé.
Du 13 Juillet 157&.
Monsieur, j'ay receu les deux dernières lettres qu'il vous a pieu m'escrire avec celle de M. le comte de Montagnac : quant à celle de M. le comte, j*en feray ainsin comme vous m'escrivés, bien que M. le comte se rend si froid en cette besoigoe, que je crains qu'il ne s'en eschaufera guôres, encores qu'il aye peu d'honneur de souffrir une telle violence à sa porte et voir ainsy piller le tiers et le quart de ses pauvres sujets par ceux qui se sont mis dans ceste
maison Car, à ce que j'entends, ils s'y trouvent en assés bonne
compagnie, quand ils ont envie d'aller à la picorée pour rafler ce que bon leur semble. Quant à Tautre, j'ay ven la réponce que vostre laquay vous en reporte, autant hors de raison que chose que je vis onques, car il veut estre creu à tort et à droit en toutes ses passions : et à ce qu'il dit qu'il m'en ût parler de sa part, et que je luy avois promis faire cesser touttes poursuittes, je vous asseure que jamais je ne fis telle promesse à homme vivant, et seroit mal aisé que je l'eusse fait quand jamais homme ne m'en pria de sa part; ce que vous pouvés juger estre vray, veu qu'avant ceste négotiation il me portoit la mesme malveillance qu'il fait maintenant, et disoit du mal de moy ou bon luy sembloit, sans propos, au moyen de quoy il n'est pas vray semblable qu'il m'eut fait prier ny rechercher de chose aucune, et tout ce qu'il en dist pour excuser et donner quelque couleur à la violence dont il est, ainsin qu'il vonloit faire pour le différent d'Ëvain, quand il mestoit sus que M. de Brivesac, son frère, m'en avoit communiqué, encores qu'il n'en fust rien, comme ledit s' de Brivesac luy tesmoigna depuis par parolle et par lettre, ainsy que vous luy avês depuis escrit : — et puisqu'il y a si peu de raison en luy, il me semble que c'est temps perdu que de luy en plus escrire : toutes fois
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il vons plaira en faire comme vous adviserés, car quant à moy j'espère bien, Diea aydant, le garder d*exécuter en mon endroit toutes ses bravades. Et quant au droit qu'il dit qu'un sien amy prétend, et que le procès est pendante Bourdeaux^j'ay sceu pour vray que le vray titulaire en a eu arrest définitif en sa faveur il y a plus de trois ans à Bourdeaux, au moyen de quoy il n*y a droit aucun; et d'ailleurs la pièce qu'on a baillée pour partie de récompense audit titulaire ne se peut perdre^ car il faut que ledit titulaire baille ledit Vedrines, paisible comme on doit faire la récompense que ledit titulaire et M. de Morel en doivent avoir; au reste, quant à Malesse^ je crains que Louis del Riou ne vous ait donné paroles, car il n'y a point de vérité au fait de telles gens, et depuis qu'on vous a donné promesse de vous le rendre, il a fait du domage aux environs pour plus de deux mil escus, à ce que M. de Saint-Bonsire m'escrit; pour ce, il me semble que vous ferés bien de le faire solliciter de près, pour s'acquitter de sa promesse et vous randre ledit Malesse au plus tost.
J'ay entendu qu'il y a nouvelles de la court que le roy doit estre en France dans le 8 aoust, et si ainsin est, je crois qu'il prendra plus tost son chemin par l'Allemagne, du costé de Mets, que d'Italie; j'entends aussy que les Polonois se sont contantes qu'il s'en vinst et demeurast leur roy en laissant M. de Nevers, son vice-roy, et si vostre frère ne vous a laissé et vous tient guères plus, je crois qu'il vous sera mal aisé que vous puissiés aller au-devant de luy, car encores qu'elle vous laissast dans peu de jours, comme j'ay espoir en Dieu qu'elle fera^ je crains qu'elle ne vous laisse si débile, que vous ne vous puissiés mettre aux champs d'un temps sans vous fuire tort; il est bien besoin que vous scachiez au vray quel chemin Sa Majesté tiendra avant que vous parties pour aller au-devant de luy, car madame de Noailles n'asseure pas totalement que ce soit par Venise, et semble qu'on en doutte encores; mais si vous avés du temps et de la santé pour faire le voyage, et il vient du costé d'Italie, il me semble que vous ne devés point craindre d'aller Jusques à Venise pour crainte d'avoir faute de chevaux à vostre retour, car M. d'Acqs, qu'y sera, a beaucoup de connoissance, vous en pourra bien faire accommoder, joint que
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poar peu de chose vous trouyerés les cheyaux qu'il yoas faudrai oa bien yons en yiendrés en poste ou à demy poste, car il y a grand' commodité en Italie de trouver chevaux à demy poste qui en veut, qui ne coustent que la moitié des postes; et fait on ainsin du chemin beaucoup plus à son aise qu'en poste. Et davantage quand vous serés à Thurin, vous pourrés aller par eau jnsques à Ferrare, et jusques à Venise si vous voulés^ et vous verres par ce moyen une partie de l'Italie. — J'escris à madite dame de Noailles ce que vous me mandés pour s'en venir par deçà; mais à ce qu'elle m'a escrit, elle n'a pas délibéré d'y venir jusqus à ce que la royne sa malstresse parte ])our s'en aller en Allemagne. Je crois que vous avés bien entendu comme M" les vicomte de Turenne et de Gourdon se sont veus près Veyrac, où fut proposé, comme j'entends, la reddition des forts de Limosin, et que leur demande estoit de cent quatorze mil livres : mais je ne scais ce qu*jls en peuvent avoir arresté. Les habitants se remuent et préparent fort, comme Ton dit, pour se mettre bientost aux champs, et crains que nous ne soyons qu'au commencement de la guerre. Il vous plaira fort, surtout vous tenir sur vos gardes soit chez vous ou en allant aux champs, afin de ne tomber entre leurs mains, et au reste attendre à vous guérir et contregarder quand vous serez hors de fièvre pour éviter une rechute, car nous entrons aux jours caniculiers qui sont les plus dangereux de tout l'an. J*ay donné ordre à Tulle pour sçavoir si quelqu'un va à Paris, et s'il s'en trouve quelqu'un, je ne faudray de vous en advertir. Mais il y va fort peu souvent. On m'a dit qu^ le messager nommé Tarayre est venu, et qu'il m'a apporté des lettres. Je pense qu'il ne sera point venu sans en apporter de madame de Noailles et pour vous et pour moy. J'ay envoyé à Tulle, où vostre laquais passera, afin que s'il y a rien pour vous il vous le porte : me recommandant sur ce, humblement à vostre bonne grâce, comme aussi fait ma femme : priant Dieu vous donner. Monsieur, en bonne santé très-longue et heureuse vie, — de Puydeval, ce 13 juillet 1574, vostre plus humble cousin à vous faire service,
Signé : de Saint-Mabsal.
J'ay oublié dire, Monsieur, qu'il vous pleut garder les deux
lettres que le s' de Montagnac vous a escrites, ou bien me les envoyer qnand m'escrirës, et je les garderay, car elles pourront peut-estre bien servir. — Depuis la présente escripte, j'ai recea le paquet de madame de Noaiiles, où je n*ay point trouvé de lettres pour vous^ mais je vous envoyé celles qu'elle vous a uscripte avec celle de M. de Tlsie^ qu*il vous plaira me renvoyer après les avoir veues et fait voir à Joseph, — csr elle m'escrit par toutes ses lettres que je le sollicite à luy faire tenir argent et d'ayder à affermer vos places comme vous verres : sur quoy il vous plaira m'advertr de ce que je luy dois respondre. Je pense que le messager apporte un paquet pour vous, et par ce j'ay dit à vostre laquais qu'il le demandasl en passant : ledit messager va souvent à Paris, et je pense que pour deux ou trois escus, avec quelques antres qu'il pourroit trouver, qu'on le feroit partir quand vous voudriez. Je feray sentir dexirement de luy s'il part, et pour combien on le pourroit haster de Paris, s'il ne part, et vous en advertiray. NMi4duCat8l.
M. DE SAINT-MABSAL A M. II. DE NOAILLES, SON COUSIN
Hetour du roi de Pologne par l'Italie. — Reddition de Charenton, priiie de Montgommery fils et autres. — Soumission de la Normandie. — jMort da maréchal de Cossé à la Bastille.
15 Juillet 157&.
Monsieur, suivant ce que je vous escrivis par mes dernière<^ j'ay fait (pré)$entir de Taraire, message de Tulle^ s'il alloit a Paris, et ay trouvé qu'il estoit après à chercher son voyage et qu'il y en avoit déjà quelques-uns qui luy en vouloienl payer une partie : et voyant qu'on faisoit en ceste sorte ils ne partiront de dix on douze jours, et prendront peut-être voyage ailleurs; je luy ay dit que s*il me vouloit promettre de partir partout demain ou samed} malin, pour avoir temps d'envover vers vous pour avoir vos lettres que vous luy bailleriez deux escus; il en dcmandoit totalement trois, mais enfin il m'a accordé qu'on Inv enbailleroit deux.
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Il partira si tost qn'il aura vostre pacqaet, et à la charge que je luy rendrois réponse partoat demain^ afin que si vous ne le troariez bon ainsi, ou vous eussiés escrit par autre yoye, qu'il ne laissast de prendre Toyage ailleurs s'il le trouvoit. C'est ce messager que Madame de Noailles tous dépescha de Paris durant votre maladie, qni vint dans six jours, et c'est le meilleur et plus seur messager de Tulle. El pour ce, s'il vous plaist qu'il y aille, envoyés moy vos lettres par ce porteur partant demain.
On tient comme pour asseuré que le roy vient par Italie. Je crois que vous avés bien entendu comme Charenton a esté à la fin pris par composition, oûestoit le fils de Montgomery, Guitry, et plus de soixante autres gentilshommes de nom : de façon qu'il n'y a plus rien en toute la Normandie qui tiennent pour les huguenots ; et les forces que Mous, de Matignon y avoit s'acheminent en Picardie et en Champagne pour aller au-devant des reistres. On dit aussy que les deniers que les huguenots portoient pour payer leurs reistres ont esté pris par les chemins. J'entends aussi que Mons. le maréchal de Cessé est mort de maladie à la Bastille (i); qu'est tout ce que je vous puis dire pour le présent; me recommandant sur ce humblement à vostre bonne grâce : priant Dieu vous donner, Mons., en bonne santé, très-longue et heureuse vie. De Puydeval^ ce 15 juillet 1574.
Vostre plus humble cousin à vous faire service,
De Sàint-Mabsal.
J*ay entendu que la royne-réTente a mandé à Mons. d'Acqs de ne partir de Constantinople que le roy ne soit arrivé en France et qu'il n'aye autres nouvelles d'elle, encores que Mons. de l'Isle y fnst arrivé, et pour ce, nous ne pourrons pas partir sitost que nous pensions. 11 vous plaira me renvoyer mes lettres de Madame de Noailles que je vous envoyay par vostre laquais; et s'il vous plaist m'envoyer aussy les deux que vous escript le s' de Montagnac, je ies garderay .
NM15duCatal.
(1) Le maréchal Cossé de Briasac »ortit de la Bastille au mois d'avril 1575, et ne mourut qu'en 1583.
M. DE MONTAL A M. li. DE NOAILLES^ SON COUSIN
Nouvelles diverses sar le mouvement des troupes des deux partis. — Le pays du Limousin et lieux circonvoisins. — MM. de Sdint-Uérun, LevedaD, Curmeason, Damville, etc.
La Roque, du 26 Juillet 157/ï.
Monsieur, je viens do recevoir deux de vcs lettres et vous assenre que vostre homme avoit esté mal advcrfi de dire que je fusse à Beaulieu (1), car je n*y ay point esté ny ne me suis meslé aucunement du discord qui y a esté. Ce seroit un grand Lien si ceste ville estoit remise sous l'obéissance du roy. J'ay esté devant Mauriac tout vendredy et samedy, pour quelque chose qui se passoit entra le vicomte de Levedan et moy, pour raison de ce qu'il retient mes beaux frères d'Auterort. Mon^' de Saint-Héran est prest pour assiéger toutes les places qu'il tient, et sera demain^ à mon opinion, à Salelles (2); car anuit, il couche à quatre lieues de là. Mons' de Cornusson a pris cinq ou six places en Rouergue, et nous vient trouver pour nous aydcr et nous amener deux canons et une colovrine : je m'en vay au devant de luy pour luy faire escorte. Je pense que si les huguenots ont moyen de sauver ce coup au capitaine de Levedan, qu'ils me viendront combattre pour raison desdites pièces^ où j'espère de faire un bon service au roy : et par autant, si vostre commodité d'estre est de la partie, el qu'il vous plaise vous rendre vendredy ou ^amedy, vous scaurés là de
mes nouvelles, et vous supplie m\ipporier ou envoyer longue
ses troupes de Beaupré : l'on fait bruit qu'ils vont en Languedoc. Toutefois Mons' le maréchal de Dampville ne s'est pas déclaré encore. J'entends qu'il est dans Nismes et que ceux de Montpellier et de Pezenas se sont rendus maistres de leur ville. J'espère de TOUS voir bientost^ et nous en parlerons plus amplement. Cepen-
(1) V. Beaulieu, canton de Champs^ arrondissement de Mauriac (Cantal).
(3) Salelles, canton de Lesvons, arrondissement de Largentièrc (Ardèche}.
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dant je salue vos bonnes grâces de mes humbles recommandations et prie Dieu vous donner, Monsieur, très heureuse et longue vie. De La Rocque, ce 26* juillet 1574.
Yostre bien obéissant cousin à vous servir^
MONTAL.
Monsieur, je vous supplie me donner advertissement si vos troupes sont encore en vos quartiers. Si vous venez, je vous donneray tous les moyens que je pourray pour recouvrer vostre maison de Teyssieu.
N» H6 du Gâtai.
24, — M. DE SAINT-MABSAL A M. DE NOAILLES (UBNRY}.
Le receveur de Riom tient Targeot de M. de l'Isle à sa disposition. — Bon?isy, de Lyon, banquier du roi. — Arri?ôe de Sa Majesté à Venise, bientôt à Lyon. — La reine mère allant à sa rencontre est déjà à Nevers.
Du 11 août 1574.
Monsieur^ ce mot ne sera que pour vous dire que l'homme que j*ay envoyé à Riom pour l'afTaire de Mous' de Tlsle, m*a escrit que le receveur lui a promis de luy bailler l'argent dans huit jours. £t pour ce, si vous allez à Lyon au devant du roy, quand vous serez à Glermont, s'il vous plaist faire demander à M. Le Riche, banquier audit Glermont, si mondit homme a touché Targent, et s'il est encore audit Riom, il vous en pourra dire toutes nouvelles. £t s'il y est encores avecques l'argent^ et vous plaist le faire mettre dans vos coffres pour le conduire audit Riom, vous ferez beaucoup pour ledit s' de TLsle : car encores que M. Maynard m'aye escrit qu'il s'y en iroit, je ne suis pas asseuré qu'il le face^ et quand bien il y seroit, l'argent sera plus asseure dans vos coffres, pour les y porter et en vostre compaignie qu'en toute autre sorte, et ne vous donnera point de peine, car un d'eux les y accompagnera avec vous et en fera ce qu'il faut audit Lyon, quand il y sera. 11 m'escrit aussi qu'un nommé de Bonvisy, de Lyon, qui est un banquier es-
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tant le plus riche et pécunienx dudit Lyon, qui estoit arrivé audit Riom pour recouvrer des deniers dudit receveur, que ledit Bonvisy avoit fait avance et preste au roy pour son voyage, — lequel luy a dit que, pour certain, le roy avoit déjà passé par Venise, et que la Seigneurie dudit lieu luy avoit fait un merveilleux et somptueux recueil, et qu'il seroit en bref dans Lyon : dont je vous ay bien voulu advenir, afln que si vous avez délibéré d'y aller, qu'il me semble qu*il est temps de vous mettre en chemin. Le messager qui m'a apporté la lettre dudit Riom m*a dit qu'il a appris audit Glermont et ailleurs par le chemin, que la reyne estoit desjà à Nevers pour luy aller audevant. Qu'est tout ce que je puis vous dire pour le présent, me recommandant pour ce humblement à vostre bonne grâce : priant Dieu vous donner, Monsieur, en bonne et parfaite santé très longue et heureuse vie. De Puydeval, ce li aoost 1574. Vostre plus humble cousin à vous faire service,
Saint-Mabsal.
No H7 du Calai.
Nota. Ce fut en ce voyage de Lyon à Avignon que le train du roi, de la reine mère et de la reine de Navarre, embarqué sur le Rhône, fit naufrage au pont Saint-Esprit, et que faillit périr Marguerite de Navarre. Vingt à vingt-cinq personnes s'y noyèrent, entre autres Alphonse de Gondy, maistre d'hostel de ladile reine. — Du reste, on sait que dès les premiers jours du règne de Henri III, les prolestants avoient repris les hostilités et que, matlres de La Rochelle, de Montauban, de Bergerac et d'autres villes du Languedoc, ils entendoient arracher par les armes les concessions que leurs députés n'avoient pu obtenir de la cour. Leurs troupes, sous les ordres de chefs ardents et fanatiques, as.siégeoient les châteaux, rançonnoient les villes, inquiëloient et épuisoient 1 e pays, livré au dégât, au pillage, à l'incendie. Le parti de la cour avoit, de son côté, pour chefs, d'illustres person-
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sonnages : le duc de Montpensier, le maréchal de Biron, leR comtes du Lude, de La Vauguyon, de Genouillac, de Ruffec, de MM. de Nonilles, de Pompadour et autres grands de Saintonge et du Limousin. C'est à cette période de troubles, de pillages et de dévaslations que se rapporte une grande parlie des lettres qui forment la correspondance de Henri de Noailles. — Une histoire circonstanciée des événements dont ce pays fut le théâtre à cette époque n'est point faite/ Le recueil, dont nous ne pouvons qu'extraire une faible partie, eût été d'un grand secours pour ce travail.
M. DE MON'TAL A M. H. DE NOÂILLES
AvÎF, (lo la reprise de sa maison de Tessieu sur les ennemis, qui se son rendus h discrétion. — M. de Saint-Héran, etc.
Du 17 août 1574.
Monsieur, je vous veux bien advenir que à ce matin je suis venu investir ccste vostre maison. Ceux de dedans se sont rendus à moy sur la promesse que je leur ay faicte de prier Mens' de Saint- Héran de leur sauver la vie, ce que je feray. Mais je pense qu'il n'en fera rien pour moy, et suis d'avis que vous le veinés trouver, ou envoyez devers luy dès demain, car possible^ d'autant que vostre maison a esté prise deux fois et quelle est cause d'une grande ruine^ en son gouvernement^ il poarroit commander de la faire razer, chose de quoy je vous veux bien advenir et vous asseurer que en tous les endroits où j'auray moyen do vous servir, je m'y emploieray d'aussy bonne volonté que je me recommande bien humblement à vos bonnes grâces. Priant Dieu, Monsieur^ vous donner en santé 1res bonne et longue vie. A Teissieu, ce !?• aoust 1574.
Vostre bien obéissant cousin à vous faire service,
MONTAL.
N* 118 du Gâtai.
M. DB NOAILLES AU CAPITAINE LAQUANT
Ordre d'assembler tous les arquebusiers du pays pour s'opposer k Tirraption des troupes de Pompadour^ qui se disposent à raflfler tous les bestiaux des campagnes.
Ce jendy, h neuf heures du soir.
Laquant, parce qae depuis vous avoir responda aujoard'hui^ il nous est venu des voisins qui sont des troupes de Pompadour, estant venus loger ce soir bien tard à Saint-Pantaléon (1), Gamont (2) et plusieurs autres lieux ci reon voisins, en intention, comme on dit, de rafler tous les bestiaux et païsans qu'ils pourront, comme ils ont desjà commencé, d'autant que je me resous d'empescher cela, s'il est possible, je vous prie de faire assembler en diligence tout ce que vous pourrez d'arquebusiers parmy la populace de delà pour les faire avancer ençà, dans demain midy, et se joindre à nous, selon qu'il en sera besoin. On m'a dit que l'autre jour, que Tralaignes voulut charger le capitaine Mauriolles, il y en vint de vos quartiers plus de cinq on six cents, parmi lesquels il y avoit nombre d'arquebusiers. 11 ne faut pas douter que si lesd. trouppes ne sont un peu fatiguées et empeschées, ils s'en iront le long de la rivière... parquoy, il est nécessaire que tout le monde s'y oppose. Je me recommande à vous. Adieu. Vostre entièrement meilleur amy. Ce jeudy, à neuf heures du soir.
N» 104 du Catal.
(1) Saint-Pan t a léon, cantrn ce 1 a Bocfce, arrondisscmeni de Biivcs (Cor rëie).
{2) Gamond, canton de La Rodie, arroudiesement de TuUc (Corrèze).
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M. DE LESTAN6 DU YULLAHD A M. DE NOAILLES (BENRI
Nouyellet de la cour. — Départ de Leurs Majestés et des princes pour ATignon.
22 novembre 1574.
Je VOUS envoie par ce porteur un paquet adressant à vous qu'on m'a baillé à Lyon. Au surplus si vous désirés savoir des nouvelles de la cour, le roy^ la royne sa mère, Monsieur, le roy et la royne de Navarre se mirent, il y a aujourd'hui huit jours, sur le Rhosne pour aller à Avignon d'où ils doivent estre de retour à Lyon dans trois sepmaines, à compter dudit jour qu'ils partirent; et disoit-on que Leurs Majestés seroient à Reims le iO* de janvier. Mons. le cardinal de Lorraine et Mess, du conseil privé s'étoient acheminés audit Avignon trois jours avant que le roy parlistde Lyon. Si mes chevaux n*étoient pas si lassés je vous fusse allé voir comme
{plusieurs mots biffés) jours. Cependant je me recommande bien humblement à vos bonnes grâces, priant Dieu^ Mons.^ qu'il vous
onne en santé longue vie. Ce 22* de novembre 1574. Yostre bien humble et affectionné à vous faire service.
De Lestang.
J'oubliois de vous dire que Mons. de Biron est en chemin qui l'en va à Biron, et passera chez vous à La Page. N"" ii9 du Catal.
M. DE VBNTAOOUR A M. DE NOAILLES
Il l'engage A se joindre A loi avec les siens, pour Taider à repousser l'cn- *)emi,qui a fait sommer le chAteau de Noailles, et menace la ville de Brive.
Brive, 23 mars 1575.
Mons. mon cousin, j'ay entendu que les ennemis ont envoyé sommer le château de Noailles et qu'on s'en vouloit saisir. Parquoy Je vous prie de y envoyer des soldats et y pourvoir; car^
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outre la perte que vous y fériés^ ce seroit uu grand dommage à tout le pais. Ils font courir le bruit qu'ils viennent assiéger cette Tille, ce que je voudrois qu'ils fissent; et, s*il est ainsy, je vous prierai de me venir trouver avecque le plus de vos amis que votis pourrez, lesquels je vous prie de faire tenir prests,et m'avertir do ce que pourrez scavoir de leur dessein. Et en cest endroit feray fin par mes plus afTectionnées recommandations à vostre bonne grâce, priant Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner longue vie. De Brive, ce 23 mars 157u.
Vostre obéissant et bien aiïectionné cou.^in,
Ventadour.
N- 120 du Calai.
SA MÈRE
Prise d'armes de tous les geutilshomines de la vicoujt<i. — Triste état du pays. — Noailles et Noaillac bien étrillés. — Brive menacé d'ua siège. — MM. de Yentadour, de La Vauguyon, d'Ëscars et Pompadour.
23 mars 1575.
Madame, le seigneur du lieu a prins les armes deçà trois jours avecques tous les gentilshomines presque de sa vicomte et la pluspart de ses voisins, lesquels il a contrainct de le suivre. Mous, de Bonneval de Langoyran le jeune^ Mous. Génies dict Gampagnac^ del RulTenc et Clioupoes de Poy tou le sont venu trouver avecques toutes leurs forces qu'ils ont pu amasser : Ton estime sa troupe avec ceux-là, 4000 hommes tant à pied qu'à cheval : ils tiennent tout ce pays où le comte de Martinengue, qui est à Terrasson (i) depuis quatre ou cinq jours avecques douze cens hommes, n'en ose bouger, pour la crainte qu'il a que Mons. de Turenne le combatte, Vesla comment ce pauvre pays est mangé et ruyné de toutes
(1) Terrasson, aujourd'hui chef-lieu de canton de rarrondi&sement de Sarlat (Dordogne).
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façons. Toutefois, j*ay gardé jusqaes ici cette lettre, mais j'ay grand peur que à la fin elle ne sera non plus exempte que les autres; excepté ce bourg, que j'espère bien préserver. Noailles et Noaillac sont esté bien eslrillés et sont encore. Vêla comme le seigneur que scavez> nous faict plusieurs démonstrations de sa bonne volonté.
Il y a un grand nombre de gens à Lissac, comme je viens de scavoir tout à cest heure : l'on pense que ce soit pour aller assiéger Brive, là où est Mons. le comte de Ventadour. Mess, de La Vauguion, d'Escars et de Pompadour s'en viennent ença avecques des forces...
Madame Je vous envoie une lettre que Mons. le comte de Ventadour m'a escripte présentement. Vous pnurrés cognoistre par là, si j 'avons des affaires en ce pays. Le service du roy nous constera bon, ai-je peuri et si, l'on ne nous en sentira pas beaucoup de gré, etc.
Fr. 6916, f» 6 bis.
M. DE SAINT-MARSAL A M. DE NOAILLES, SON COUSIN
Son oncle, M. Tévêque d'Acqs, espère le Toir venir en Italie. — U s'informe où en est son mariage. — Il lui conseille de ne rien terminer sans avoir consulté ses oncles. — Affaire Ligoerac. — Bruits de paix.
Conrots, 15 avril 1575.
Mons' ayant receu une lettre que M' d'Acqs vostre oncle m'esr.rit et me charge vous faire tenir seurement en vos mains propres, je vous l'ay bien voulu faire tenir par ce porteur que je vous depesche expressément. J'avois entendu que vous aviés délibéré Taller joindre pour voir l'Italie : siainsy est et que la guerre doive continuer en ce royaume, il me semble que vous auriez bien autant de plaisir et de contentement d'aller ce pendant voir l'Italie que de voir la continuation de nos troubles et ruine. Ledit s' désire scavoir, à ce que je puis entendre, en quels termes vous êtes du mariage que madame de Noailles vostre mère vous pourchasse.
Je ne scais s'il est bien adverti des qualités d'icelluy^ ny s'il iay agrée ou non, mais il me semble^ — encores que madite dame de Noailles vostrc mère et ceux qui le traitent pour vous, soient très saiges et advisés,— que vous ferez bien de lui en escrire et en avoir son advis, avant que de le parfaire, et de faire aussy le mesme a Tendroit de Mons' de Tlsle : car je pense que les choses ne sont pas si pressées que vous n'ayés bien loisir de ce faire, et monstrer que vous ne vouiez rien faire en cela, sans leur bon advis et conseil : vous priant prendre ce que je vous en dis en bonne part et comme venant de Thumble et affectionné service que Je vous désire tousjours faire.
Je vous envoie aussy la copie de ce que led. s' d'Acqs m*escrit touchant Tacquisition de la place que mons' de Lignerac a à Noailles, où vous verres qu*il trouve bon que madame de Noailles et vous, soyes préférés en Tacquisition de ladite place, et la crainte qu'il a d'autre part qu'il n'en intervienent, comme il se fai de Loubressac. Sur quoy il sera bon que vous et elle vous résolviés ou d'acheter^ ou de la lui laisser acheter, en cas que madite dame vostre mère ne s en puisse accorder avec ledit s' de Lignerac. Bien que je pense qu'il sera mal aisé que personne en puisse accorder avec luy sinon désavantageusemerit, qu'il n'aye accordé de la place qu'il veut acheter, et qu'il soit pressé de la payer : et pour ce, sauf meilleur advis il me semble que ladite dame et vous ne fériés pas mal de laisser acquérir aud. s' d'Acqs la place dud. s' de Lignerac; car s*il Tacqniert, il me semble qu'elle no peut faillir qu'elle ne tombe toujours a vous et aux vôtres : et en ce lieu, vous ferés bien d'acquérir Mansac, veu que vous en estes ja entrez en quelque propos d'acheter, et aussi quelle est si voisine de Larche, quelle ne vous est guère moins bien séante et nécessaire que celle dudit s' Lignerac. — Vous voul tnt bien dire à propos dudit Mansac que, à ce que j'ay entendu, Mons. du Luc qui y prétend comme vous^ a recherché ledit s' d'Acqs de l'accommoder de dix ou douze mille livres pour Tacheter, et que led. s' d'Acqs a déjà commis à M. de Mareuil et Anthoine Marchand de luy prester ladite somme, s'ils ont tout l'argent en main du sien et pourveu aussy qu'ils cognoissent que cet argent ne luy faict faute en Tacqui-
sition de la place dadit s' Lignerac {sic) ? — De quoy je vous ay bien voulu advenir afia que si vous prétendez acquérir ledit Mansac, vous puissiez advenir ledit s' de Mareuil et Anlboine de ne se baster de prester ladite somme. Vous n'3 feriez pas mal ce me semble d*advertir madame de Noailles do se résouldre au plus tost de Fachapt dudit Mansac, si elle y veut entendre, ven qu'il y a autre que y prétend et de la place dudit Lignerac : aussi afln qu'il n'en intervienne contre de Loubressac ainsi que led. s' d'Acqs dit, je luy en eusse écrit. Mais les cbemins sont si difûciles d*icy à Paris qu'il ne se trouve personne en ces quartiers qui y aille.
Je n'entends rien de nouveau, sinon ce bruit de paix qui continue tousjours ayant veu quelques advis qui disent que les articles furent signés le 12 de ce mois : autres disent que cette paix ne s'entend^ sinon entre le roy et monseigneur le duc, son frère, et ce que dépend de luy; et que M. le prince de Condé n'y a pas voulu estre compris. De façon qu'il y auroit encore guerre entre luy et les gens de sa religion. Et à ce propos ou me mande de Lyon par lettres du 11 de ce mois, que par les derniers avis qu'ils avoient de Paris, le roy se préparoit pour aller en son camp luy-mesme : toutes fois je ne purs croire que si la paix se fait avec mondit s' le duc et les sieurs, que ledit prince de Condé n'entre en cet accord, quelque mine qu'il face.
Je pense que vous avez bien entendu comme le fort que les babitanis de Vie avoient fait dans leur église s'est enfin rendu a mous, de Cabreyres et autres troupes qu'estoient devant^ avec lesquels le s' de la Boyssonnade qui commandoit dedans s'en est allé; qui fait croire que cela s'est fait avec son intelligence. Qui est tout ce que je puis vous dire pour le présent, me recommandant sur ce humblement à votre bonne grâce, comme aussy fiait ma femme. Priant Dieu vous donner en toute prospérité trèslongue et heureuse vye, de vostre Conrots ce 25 d'avril 1576^
Votre plus humble cousin à vous faire service.
De Saint-Marsal.
NM36duCatal.
M. DE BOURDEILLES AUX CONSULS DE BRIVE
Il les prie de lirrer à M. de Noailles les pièces et maoitions quMIs ont en leur ville.
Ou camp do Goly, k août 1575.
Messieurs, j'ay prié M. de Noailles de prendre la peine d*aller on vostre ville pour prendre vos pièces, auquel je vous prie les faire délivrer avec la munition telle que vous aurrs, lesquelles je vous feray rendre sans doute le plus tost qu'il me sera possible et que les aiïaires le permeltront, el à celte fin vous envoie Kasseurance telle que vous pourrez désirer. — Et m^asseuraot que le fairés^ remettant le surplus audit seigneur de Noailles, je ne vous en feray plus longf, me recommandant de très bon cœur à vos bonnes grâces, priant le Créateur, Messieurs, vous donner en santé vie longue. — Du camp de Coly, ce 4* aoust 1575, — vostre entièrement el meilleur amy,
BoURDEILLES.
N<» 121 du Catal.
2i. — :»ÉM0IRE ENVOYÉ PAR UONS. DE NOAILLES, COMME IL PENSA ESTRE TUÉ PAR LES EMBUCHES DU S^ DE BOURDEILLES.
1575, aoust.
Le seigneur de Xoaiiles ayant entendu que le seigneur de Bourdeilles, gouverneur pour le roy en Périgord, esloit arrivé au lieu et bourg de Coly avec toutes ses troupes pour assiéger le fort de Saint- Amans, tenu par les ennemis ae Dieu et du roy^ se seroit dès le 30 juillel 1575 acheminé audit Coly, devers ledit s' avec le plus de ses amis qu'il avoit pu assembler pour assister audit s' gouverneur à reprendre teJii fort pour le service du roy et repos public: lequel fort, dès le lendemain, ledit s'deBourdeillesetsrde Noailles allèrent recognoistre; et après avoir icelluy reconnu, fust dit qu*on ne pouvoit rien faire là sans canon; où fust lésolu que
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ledit s' de Noailles s'en retourneroil pour voir s*il pourroit avoir le canon de la ville de Brive^ dont ledit s' de Bourdeilles le pria vouloir ce faire. Ce que ledit s»" de Noailles offrit faire pour le de. voir et service qu'il doit au roy. El pour ce incontinent monta à cheval, et auroit tant fait que, tant à la prière dudit Bourdeilles et sienne, les consuls et habitants dudit Brive luy auroient accordé, baillé lesdites pièces de canon^ avecque quelque bonne asseurance. Lequel offie ledit s' de Noailles auroit fait entendre audit s' gouverneur ; sur quoy il auroit mandé, voire escril audit s*" de Noailles, de faire advancer lesdites pièces, et sans en ce lieu attendre, de le venir promptement et diligemutent trouver pour le service du roy. Ce entendu, ledit s' de Noailles, dès le 3 du présent mois d*aoust 1575, seroit incontinant monté à cheval pour icelluy aller trouver audit Coly, comme il fut; où fut conclu et arresté que ledit s' de Noailles s'en retourneroit dès le lendemain à Brive^ pour faire conduire et mener lesdites pièces, dont pour ce ledit gouverneur luy bailla une lettre missive, adressant auxdits consuls de Brive, avec charge et procuration expresse de leur bailler, pour raison desdites pièces, telle asseurance qu'il adviseroit. Ce que ledit s' de Noailles accorda faire librement pour le service qu'il doit au roy. Et advenu le lendemain, qu'estoit le 4" du présent mois d'aoust, ledit s' de Bourdeilles manda audit s' de Noailles qu'il s'en allast prumptement chercher lesdites pièces : ce entendu^ incontinant il monta à cheval, et passant devant le logis dudit s' gouverneur, il vit sortir plusieurs gentilshommes et autres gens de guerre avec les pistolets et arquebuses et espées nues en main, où entr'autres estoient Hamond Chatz, dit de Rastigniac, et ses frères, venant vers lui. Et comme il alloit droit son chemin^ passant sur le pont dudit Coly, qui est au bout du bourg, distant du logis dudit s"^ gouverneur, un jet d'arbalesle, vit un grand nombre de soldats, au bout dudit pont, avec leurs arquebuzes en main, le chien couché, qui commencèrent à dire : Mort Dieu! Tue, tue! et ceux qui venoient de derrière, qui estoient sortis du logis dudit s' gouverneur, où estoient, comme dit est, lesdits de Rastigniac et ses complices, disoient de main en main soldat Çf) Et de fait, se mirent à tirer plusieurs coups d'arquebosade sur ledit s' de Noailles et ceux de sa compagnie. Et
comme ils se virent ainsin chargés devant et derrière, et k tous côtés, se mirent en défense pour passer lear chemin seulement ; mais ce ne fust pas qu'il n'y en enst plusieurs de blessés et tués de sa compaignie, mesme un nommé Léonard Caraches. N' 90 du Calai.
HENRI DE NOAILLES A MADAME DE NOAILLES SA MÈRE
État actuel du pays. — La guerre est toujours immineote. — Au sujet du mariage dont elle s'occupe pour lui. — Mademoiselle de Saint- Ainand : M. l'éf êque d*Acqs à Padoue. — 11 ne voudroit pa5 voir madame do Noailtes reprendre rang parmi les dames de la reine de Navarre. — Mort du chevalier de Montai. — Lignerac inquiété.
De l'Arche, ce l^i^ février 1570.
Madame^ la présente sera pour vous dire que je me suis rendu en ce lieu en bonne santé, Dieu mercy, et où je fais maintenant fort bonne chère, combien que j'aye trouvé le pays assez ruiné, n'estant encores la tresve observée en ce pays, je n'en ay pu sca- Toir nulles nouvelles depuis mon parlement de Paris, de quoy je suis bien en peine : car à ouyr parler les politiques de ce quartier nous n*avons que la guerre qui me fait désirer d'en scavoir bien tost cequi en est, comme aussy ce que le roy a accordé touchant l'argent qui nous est deu. J'ay laissé une lettre à Paris, que je vous escrivois par la^ où je vous fai^ois entendre en quels termes j'a vois laissé le tout et de la commission pour ce lieu, qui est que M. de Roissi m'a promis de me l'envoyer si la guerre est, puurveu qu'on luy en ûst souvenir. — Au surplus, madame, je me suis remis quant au mariage que scavés à ce que vous et madame de Mouchy en arresleriés. Vous ferés très-Lien d'en s:avoir lost une résolution. Je trouve que mademoiselle de Saint-Amand a beaucoup de bonnes parties en elle, selon mes yeux, et la pluspart du temps l'on ne les trouve pas qui en ayent tant ensemble; par ainsin, vous y penserés.
J'ay recea des lettres du sieur de Massiot, du 9 du passé, par
là OÙ j*ay veu que vous n'estiés encore de retour à Paris. Je m'attends bien qu'à vos premières que je recevray, vous me manderez de vous envoyer chercher, suivant la promesse que vous m*en avés faite, et si de fortune vous l*aviez oublié je vous en feray ressouvenir par ceste cy, que à tout le moins si vous avez envie demeurer davantage à la court, que ce ne soit point avec la charge que vous aviés; et si voas la reprenés, Madame, outre ce que vous vous faites grand tort, vous rendrés tous ceux qui vous appartiennent très- marris et fâchés : m'asseurant que vous aurez envie de venir chos vous, je ne vous en parleray davantage. Il ne tint pas à moy que je ne retirasse vostre traquenard qu*a Mons. de Toury, mais je ne le trouvis, ny ma sœur à Celles, comme je pensois; mais il m'y vint trouver en poste, et me promit de le bien conserver, on attendant que l'on l'envoie chercher. Et ceux qui vous iront trouver à qui je bailleray la guilledinne (haquenée) le pourront prendre er» nassant. — Depuis ostre arrivé icy, Peyrouton, receveur dn Penières, est mort. J'ay envoyé Oline à sa place, qui, je crois, s'acquittera bien de ceste charge. Le greffier du Léris est mort anssy. Madame de Chambret et M. du Yerdier m'ont escrit pour un que je ne connois. Toutesfois ils m'asseurent qu'il est homme de bien, et me semble que de cela l'on ne le doit point refuser. Je me suis remis à ce que vous en fériés cependant. Je luy ay donné charge d'exercer Testât. Le jeune Chaussenejous, qui c<toit à M. d'Acqs, est de retour icy depuis deux ou trois jours. Il l'a laissé à Padoue, et se portant fort bien. Il est demeuré bien seul^ et niesme de gens à quoy nous nous puissions ûer. Je prie Dieu qu'il le garde que mal ne luy advienne. Je crois que si Tinforiune venoit de luy qpe nous n'en augmenterions pa.< de beaucoup. Je désire que nous ayons une trêve ou une p:iix afiin que bientosi je y puisse aller, et sur ce je me rccommanderay très-humblement à voslrc bonne grâce, priant Noire-Seigneur vous donner, Madame, en santé bonne et longue vie. De Larche, ce l** février lu76. Yosire irès-humbic et tiù<-obéls6anl iils pour jamais,
Madame, vous ferés bien, ce me semble, de avoir l'autre part de ce lieu par engaigement, si vous ne le pouvés avoir autrement;
j'ay escrità M. de Ck)nros pour scavoir ce qu'il a faict touchant Noailles, mais je n'en ay heu encores response. Je crois que vous avez sceu la mort du chevalier de Monval, qui fnst bientost aprôs celle de son frère et fort estrange. L'on chatouille Lignerac icy d'une terrible façon, qui a confessé de l'avoir fait. Je crois que cela lui augmentera bien l'envie de se deffaire de ce qu'il a audit Noailles. J'ay rompu le prix-fait de Mansac. N« 2 du Catal.
M. DE SAINT-MABSAL-PUTDEVAL A M. DE NOAILLES
SON COUSIN
Il seroit parti pour Paris si la trêve eut lieu. ~ Touchant le prieuré de Larche : H. d'Acqs nommé à l'ambassade de Rome. — Il engage M. H. de Noailles à raccompagner en Italie. — I/armée du prince de Condé à Dijon, à Ghaslon. — Les 9,000 reistres du comte de Mansfeld.
Du 9 février 1576.
Monsieur mon Cousin, j'ay receu vos lettres du 28« du passé, par ce porteur, bien aise d'entendre de vos nouvelles et bonne santés vous advisant quant k ce que vous désirés scavoir si Je fais encores estât d'aller à Paris, que si la trêve eut eu lieu je y fusse allé, mais voyant les choses confuses comme elles sont et la difficulté des cbemis je ne m'y suis voulu mettre, ne m'y mettray qu'il ne face meilleur qu'il ne fait
J'ay receu le mémoire que vous m'avés envoyé pour l'impétration du prieuré de Larche, suivant lequel je donneray ordre d'en faire venir une signature de Rome, le plus tôt qu'il sera possible. J'ay bien entendu d'ailleurs comme M. d'Acqs avoit été nommé pour l'ambassade de Rome, et pour aller aussy à Gênes pour ayder à pacifier les troubles qui sont entre les citoyens d'icelle; mais je n'ay point entendu qu'il y ait eu encores rien de résolu, et s'il prend quelque charge en Italie, il me semble que vous ferés fort bien d'y aller, car vous ne scauriés avoir meilleure comodité de la voir> et ce qui est digne et singulier que par
ce moyen. — Par les dernières lettres que j'ay de Lyon, da dernier da passée Ton me mande qae l'armée de M. le prince de Condé estoit près de Dijon et Chaslon, en Bourgogne, et qu'elle cherche fort de prendre quelque ville en ce pais-là pour favoriser le passage dececosté là, mais qu'elle n'a voit encores fait pas grand cas, estant le mauvais temps des neiges et de pluye qu'il avoit fait, et que MM. de Gbivemy et de Belièvre y avoient fait divers voyages vers M. le prince de Condé, comme avoient fait aussy les députés de M. le duc et dudit sieur prince, et qu'ils estoient encores tousjours après pour paciûer les choses, dont on avoit encores quelque bon espoir, ayant esté déjà baillées les villes de Coignac et de Saint- Jehan d'Angely audit s' duc, et qu'il ne restoit plus que Bourges. Les six mille Suisses que le Roy a fait naguières lever sont aussy arrivés en France à ce qu'on me mande : mais quant à la levée des 9000 reystres que le comte Charles de Mansfeld fait en Bavière pour le Roy, on ne pense pas qu'elle puisse passer le Rhin avant la fin de ce mois. Le peu de confiance qu*il y a entre le roy et ses ennemis d'une part et autre, rend ceste pacification si difficille qu'on ne peut encores juger ce qu'il en adviendra : qu'est tout ce que je vous puis dire pour le présent, me recommandant sur ce humblement à vostre bonne grftce^ priant Dieu vous donner, Mons. mon cousin, en toute prospérité longue et heureuse vie; — de Conrots, ce 9' février 1576, Vostre plus humble cousin à vous faire service,
Signé : de Saint-Marsal.
N» 122 du Catal.
M. DE SAINT-MARSAL A M. H. DE NOAILLES
Rien encore de négocié toachaot la pUca de NoaiUes. — Il le remercie dernier d'aroir bien ?oala tenir son enfant lur les fonts de baptême. — Bruits de paix, etc.
Da 15 mars 1576.
Monsieur, Ayant entendu que vous n'avez pas encore eu la responce aux lettres que vous m'escrivltes sur le commancement de
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février dernier lorsque voas fûtes à Paydeyal, je vons ay bien Toala faire la présente poar vous dire qae je la baillay incootinant à Tbomme qui me aporta vos lettres, qui estoit, comme il me dit, de Peigoères, auquel Rogier les avoit baillées; qui me fait croire que depuis TOUS les aurés recrues : par icelles je tous advisois que je n'ayois encores rien pu négocier avec M. de Ligneyrac, touchant sa place de Noailles, pour ce qu'il ne la veut vendre comme il m'a dit, sinon pour en acheter une autre près d'ici, dont il n'a pu encores estre d'accord avec celuy qui la veult vendre^ qui la lui tient si haute que je me doubte qu'il ne vendra ny achètera^ bien qu'il m'a dit s'il en peut estre d*accord, il ne faudra de m'en advertir affln d'accorder du prix de la sienne de Noailles; et s'il le fait il ne faudroit de vous en donner advis et d'y faire ainsy que Madame de Noailles, vostre mère, m'en a escrit : je receus aussy an mémoire pour l'impétration que lors vous m'escrivites que j'ay fait tenir à Lion^ pour la faire venir de Rome : j*espôre qu'on l'aura avant Pasques, Dieu aydant, et sitost que je Tauray, je ne faudray de vous l'envoyer : ne voulant oublier au reste. Monsieur, de voua remercier très-humblement de l'honneur qu'il vous a pieu faire à ma femme et à moy de tenir ce baptesme nostre dernier enfant; estant bien marry n'avoir eu moyen de m'y trouver à cause d'une défluction ou sciatique qui m'a tenu quelque temps et tient encores et me garde de monter à cheval. Je ûs aussy réponse inconti* nant à la lettre que vous m'envoyâtes de madite dame de Noailles et croy qu'elle l'aye bien maintenant receue. — On n'entend icy rien de nouveau que vous n'entendiés plus tôt par de là. Il semble au bruit qui court qu'à ce coup, nous aurons la paix, ce que Dieu veuille par sa grâce. J'ay avis de Lyon que les 6400 Suisses pour le roy estoient arrivés à Ghâlon dès le 18* du passé, et depuis avoient fait montre et s'estoyent acheminés pour aller trouver M. le duc du Mayne, et qu'on attendoit en bref les 6000 reitres que le Roy a fait lever, et qu'on parloit encores d'une descente d'Anglois. Dieu veuille que par le moyen d'une bonne paix, tons s'en paissent retourner dont ils sont venus, avant qu'on soit contraint de les employer : me recommandant sur ce à vostre bonne grâce, priant Dieu, vous donner en toute prospérité. Monsieur, très
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longue et heareuse vie. De yostre Gonrots^ ce 15 mars 1576. Yos-
tre plus humble cousin à vous faire service.
Signé : de Saint-Mabsal.
Fr. 6916, r> 256.
LE SIEUB DUJUAS A M. H. DE NOAILLBS
La paix semble assarée. •— Madame fait ses apprôts do départ. — Ses démarches à la comr et bonnes dispositions à son endroit du roi, de la reine et des ministres. — Propos plaisants sur les dames. — Arrivée de H. et madame de Moucby.
De Paris, 12 avril 1576.
Monsieur^ ayant la paix toute asseurée, comme on tient pour tout asseuré que nous l'avons, Madame (de NoaiUes) s'acheminera incontinent après la feste de Pasques par delà; et ce qui me console le plus, c'est qu'elle en fait toujours son aprest pour obvier à la dépense qu'il faut qu'à son regret elle face en ceste ville. Et croyant que ce sera bientost, je ne vous en manderay aultre chose; mais venant aux commandements qu'il vous plust me faire avant partir, je vous diray^ en premier lieu, que j'ay baillé vos lettres au i*oy, qui, pour le fait duquel je luy ay parlé, m'a commandé de luy en donner placet, ce que j'espôre faire demain, avec i'ayde de Dieu ; mais, s'il estoit possible, nous voudrions fort trouver quelque chose pour y demander nostre assignation. Au reste, en cela comme en tout, nous ferons au moins mal. Je vous asseure bien qu'il m'a heu fort bonne réponce. Dieu veuille que TefTet en soit semblable. J'ay baillé l'autre à la royne qui m'a promis aussi de vous favoriser en tout. Et l'autre blanc a esté baillé à Mous, de Yilleroy qui l'a receu fort courtoisement, et promis tout ayde en tous vos affaires, comme ont bien fait BiM. de Souvré, de Grillon et de fiaccaviile, lesquels m'ont commandé de vous escrire à ma propre commodité leurs recommandations à vostre asseurance qu'ils vous sont bons frères^ amis et serviteurs, et qu'en tout et partout ils se montreront tels en vostre endroil. Mous, le Grand-Prieur et M. le marquis d'Elbeuf vous asseurent que vous n'avés ny n'aurésjamais de meilleurs amis
qu'eux^ et tous ensemble avec force sont merveillensement aises de Yostre bon portement; comme est bien sortout qui sera le dernier de ceste lettre, Mons. de Pranean. — Mais laissons ces seigneurs, et nous mettant aux dames, je vous advertis, Monsieur^ que madame de Mouchy (i) doit arriver demain en ceste ville, à laquelle nous bastirons une belle lettre, toute farcye de belles harangues anagramabolitizées, pour entendre le fait de sa confession, et à la demoiselle (de qui nous faisons feste) une autre pleine de beaux et gracieux discours amoureux pour entendre la fin de sa délibération. Car ainsin a esté arresté en nostre privé conseil, sans oublier de dire que nous sommes icy pour ce fait, et cas advenant qu'elle n'arrivast point, nous prendrons une petite carrière jusqnes-là, samedi prochain. Qu'est en somme ce que je vous puis mander et sommer, remettant Texplication du tout à une petite lettre que madite Dame vous escrit. Et sur cest endroit, en vous baisant très-humblement les mains, je salue vos bonnes grâces de mes humbles et affectionnées recommandations, priant Dieu vous donner, Monsieur, en très -bonne santé, heureuse et longue prospérité, avec sa grâce, et moy la vostre. A Paris^ ce 12 d'avril Yostre très-humble et très-affectionné serviteur,
A Dumas.
Je vous suplie, Mons., m'avertir par le premier, s'il vous a pieu me vendre mon cheval, parce que, si vous le trouvés bon, j'en acheteray un autre, et peut-estre que^ sur ceste paix, ils viendront à bon prix.
Fr. 6916, f 238, n* 124.
(1) Je suppose qo'il s'agit ici d'ane des sœurs de Henri de HoaiUes.
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MADAME X. DE LA GUIGHE, DUCHESSE DE POMPADOUB
A M. DE EGAILLES (HRNRY).
Sa Joie de la paix conclue .* elle lai commaDiqiiera tes non? elles qu'elle espère de M. de Pompadour.
21 avril 1576.
J*ay receu la lettre qu'il vous a pieu m'escripre et ay esté fort aise d'avoir entendu les nouvelles de la paix que me mandés^ Dieu veuille qu'elle puisse continuer pour le grand besoin que nous en avons. J'attends aujourd'hui un homme que j'avois envoyé vers M. de Pompadour, lequel je pense qu'il m'apportera quelques nouvelles du camp de Monsieur^ et si c'est quelque chose qui mérite, ne faudray de vous en faire part. En attendant, je vous supplieray de regarder si nous avons quelque chose en nostre puissance qui vous puisse servir, en vouloir disposer comme du vostre. Cependant je saluerai vos bonnes grâces de mes bien humbles recommandations, et prie Dieu, Monsieur, vous donner ce que désirés. — De Pompadour ce 2i« avril 1576.
Yostre humble à vous faire service.
J. DE LA GmcHE.
Fr. 6916, p. 26($.
M. LE COMTE DE VBNTADOUR A M. H. DE NOAILLES
SON COUSIN
Au sujet du recouvrement des tailles dans ses domaines.
De Drive, ce 27 avril 1576.
Monsieur mon cousin, Les receveurs m'ont dit que les habitants du lieu et parroisse de Larche n'ont rien payé des tailles, il a deux ans : qui me fait vous prier bien fort leur vouloir commander qu'ils les viennent payer en ceste ville> dans trois jours pour le plus tard, autrement je seray contraint d'y envoyer des gens pour
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les 7 contraindre à toute rigneur : vous priant me Caire sur ce entendre leur Yollonté : car Je ne peux entretenir les soldats^ne faisant point lever autres deniers que les dites tailles. •» J'ay entendu cejourd'huy vostre retour en ce pays, dont j'ay esté fort ayse pour le désir qu'ay de vous yoir. En attendant quej'aye ce plaisir, yous me coQserverés, s'il tous plaist, votre bonne grâce, à laquelle pre« senteray mes plus affectionnées recommandations, priant Dieu créateur, Mous, mon cousin, vous donner en santé longue vie. De Brive, ce 27« avril lo76.
Vostre plus affectionné cousin, prest à vous obéir.
Ybntadour.
Fr. 6916, f 276. (No 127.)
A M. H. DB NOAILLES
Elle le prie d'obliger M. de Grateail et le faire conduire joaques à Combort.
Biron, k mai 1576.
MoDS' mon cousin, s'en allant M. de Grateuil en court et désirant le favoriser en tout ce que je pourrai pour la seureté de sa personne, je vous Tay bien voulu adresser pour l'asseurance que j'ai que vous me ferez ce plaisir de lui donner de se conduire seurement jusques à Combort et de là en hors. Je m*asseure que les gens de Mous' le vicomte de Chasteauneuf mon fils, luy donneront moyen de passer plus outre : vous priant de penser, pour votre particulier, commander à quelques-uns des vostres le conduire jusques-là. Et oultre que c'est un personnage d'honneur et de mérite, et qui scaura bien recognoistre la courtoisie qu'en cela vous luy ferés, je vous en demeurerai obligée pour vous servir ailleurs à la part où j'en auray le moyen et que vous m'emploierez, à quoy vous me trouverez tousjours autant affectionnée qu'en cet endroit je me recommande humblement à vostre bonne grâce
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et prie Diea tous donner, monsieur mon coasin> en bonne santé
longue et henrease vie. De Biron, ce 4* may 1576.
Votre humble cousine à vous obéir.
Saint-Blaugart.
N*" 128 du Calai.
A H. H. DB NOAILLES, SON NEVEU
Sain^Perdou8, 10 mai 1576.
Je soubsigné, Marguerite de Noailles, religieuse au monastère
de Saint-Perdous-la-Riviôre, ay heu et receu de Mous' de Noailles
mon neveu, la somme de soixante-quinze livres à moy deue et
restant pour ma pension qu'est vingt-<;inq livres pour chacun an :
Et oultre ce, je alloue les quittances ci-devant baillées, à cause de
mes pensions par maistre Marcial Poujol, pour le paiement de la
pension des autres années précédentes. Et en tesmoin de ce je
signe la présente. Au monastère de Saint-Perdous, le iO may 1576.
M. DE Noailles.
N* 129 du Gâtai.
CHARLES DE NOAILLES A SON FRÈRB^ HENRI
II lai marque qa'il est dans ane double obligation de se maintenir dans ses bonnes grâces, et puisque son jeune Age ne lui permet pas de satÎBfaire pleinement à son de?oir, U le prie de vouloir se contenter de sa bonne volonté.
Paris, 13 mai 1576.
Monsieur mon frère^ combien que le deveoir que je vous doys me commande de m'entretenir tousjours en vos bonnes grâces pour me faire paroistre le plus affectionné frère à vous servir et obéir à jamais que pourries avoir, comme jay désiré et en la volunté de me faire veoir tel en vostre endroit, si est là se que
l'obligation que je yoqs ay pour cognoistre Teffaict de bonne tolunté et amitié que me portés ne me penst qu*estre plus grand commandement pour me faire satisfaire à mon deveoir. A qnoy parce que mon eage ne me permest donner ni présenter auUre chose que ma bonne yolunté pour satisfaction, je vous prieray avoir aultant agréable ce que je vous présente, qui est mon service que si plus grand effalct je vous effrois, auquel endroist je vous presenteray mes bien humbles recommandations à vos bonnes grâces, priant Dieu,
Monsieur mon frère, vous donner en toute prospérité et santé très heureuse et longue vie. De Paris, ce 13 jour de may 1576.
Votre très humble et affectionué frère et serviteur à jamais,
Charles de Noaillbs.
Je vous escripray plus au long que madame de Noailles nostre mère s'en aille. •— Monsieur mon frère, il vous plaira faire mes bien humbles recommandations à monsieur et madame de Sedières, ma seur, et leur dire que si j'eusse pancé que les lettres leur eussent esté randues, je leur eust escript.
A Monsieur mon frère, Monsieur de NoaUles, gentilhomme ordù noire de la chambre du roy, à La Fage ou à Larche,
Fr. 6909, f 474.
M. DU MAS A M. DE NOAILLES (HBNBT
Touchant le brevet, après le paiement duquel, ayant fait ses baisemains à la reine-mère, Madame quittera Paris. — Divertissements de la cour, promenades sur Teau et fusées en réjouissance de la paix, etc.
Paris, 16 mai 1576.
Monsieur, il n'a esté possible jusqu'à ce jourd'huy de recouvrer le brevet de chez Mous, de Yilleroy, et demain avec l'ayde de Dieu, Mons. Massiot parlera à Mous, de Montau, pour trouver quelque moyen d'en estre payé le plus tôt qu'il sera possible, car ledit brevet est aussy ample qu'il est possible. A cause de quoy, on y
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pourra donner qoelqu'ordre. Je pars (demain matin pour aller à Mouchy poor entendre une fin de tont^ à celle fin qu'on n'en soit plus en peine; et cela fait. Madame n'a antre chose à faire qu'à baiser les mains à la Reine mère du Roy, qui doit arriver demain à ce qu'on dit, et tout incontinant elle promet de s'en aller. Je prie Dieu qu'il la tienne en ceste yolonté, à celle fin que je puisse me tirer de ce purgatoire, et me mettre en lieu, où Je prenne plus de plaisir qu'icy ; — encores bien que depuis la paix, il ne y ait en ceste cour que bravades, et tous les soirs, le Roy et la Reyoe et la plupart de la court vont sur l'eau, où se tirent tant de fusées que je crois qu'il ne s'est pas tant gasté de poudre à chasser les Reistres de France, comme s'en gaste à ce faire. Je prie Dieu qu'elle ne serve jamais en ce royaume d'autre chose que de donner plaisir, et non du mal, comme il a fait depuis tant d'années; et à nous^ face la grâce d'estre bien tost près de vous, Mons., pour vous faire service comme je désire faire toute ma vie d'aussy bon cœur qu'en vous baisant très humblement les mains, je salue vos bonnes grâces, et le prie vous donner, en parfaite santé heureuse et longue prospérité, ses grâces, et à moy la votre, que je salue encore très humblement. De Paris^ ce 16* may 1576, par vostre très humble
et affectionaé serviteur.
J. Dumas.
N« 130 du Gâtai.
M. LE COMTE DB VENTADOUR A M. DE NOAILLfiS
An sujet de TempriHit qae M onaieur, frère du roi, Teot estre levé aa pays de Limosin.
De Thulle ce 18 may 1570.
Monsieur, je receua hier une lettre de Monseigneur, frère du roy, par laquelle il me prie tenir la main à ce que les deniers de l'emprunt qu'il a ordonné estre levés en ce pais de Limosin, soient entièrement payés, d'aultant qu'il a fait estât desdits deniers pour le paiement des Reistres à cesie cause et afin que le service dn
DB LA BIBLIOTHfcQUB DU LOUYRB. 155
roy et de mondit seigneur ne soient retardés, à faate dndit paiement, je yoos ay bien toqIq prier par ceste, yonloir assister et porter toute faveur aux commissaires et trésorier de mondit seigneur qui lèvent iesdits deniers; à ce que vos sujets et voisins qui sont taxé audit emprunt payent volontairement leur cotisation sans qu'il soit besoin les contraindre à ce faire par les rigueurs ordinaires par mondit seigneur. — Priant sur ce. Monsieur mon cousin, vous maintenir en santé longue vie. — De Tbulle ce i8« jour de may 1576.
Vostre plus affectionné cousin, prest à vous obéir,
Ysin-ADOUB.
Fr. 6916, fo 282, p. 267.
LE s' DU MAS A M. DE N0AILLE8 (HSNRT
Madame est sur le point de son départ, pour ériter la dépense.— Train coûteux qu'elle mène. •— Se plaint du tort que M. de Noailles son fils lui fait par ses profusions. — Madame de Moucby et mademoiselle de Saint- Amans, etc.
Paris, 23 may 1576.
Mons., Madame et nous, sommes en grande peine de savoir de vos nouvelles, car depuis mon arrivée en ceste ville nous n*en avons peu scavoir, encores bien que je vous ayons escrit quatre ou cinq fois. Je ne puis penser d'où vient la faute que de Tempeschement qu*est par les chemins ; qu'est cause que ma dite Dame a tant tardé à partir : mais asture, vous assurë-je bien qu'elle partira bien tost pour éviter la grande despense quelle est contraincte de faire à cause du train quelle a tout dressé; car elle a un coche^ gamy de quatre jeunes beaux chevaux, qui ont cousté 208 escus tout nus : il y a le traquenart que je mène de Toury, le grand cheval galeus duquel nous faisons si grand feste; vous asseurant, Mons., quelle est toasjours sur ce chant» ou sur la ménagerie par elle prétendue que vous faites par delà, avec si grans serments^ que c'est pitié I jurant et attestant que si vous avés rien pris du sien et qu'elle ne trouve sa maison garnie de tout ce qu*il faut, que dans
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deax jours après, elle se retirera à sa maison, avec protestalion de retirer toat le sien : — et m'asseorant qu'avec ce petit sommaire vous y comprendrez le reste, je crois et m'asseure que vous estes si bien advisé que vous y mettrez tel ordre quelle ne pourra que recevoir contentement en tout. — Et laissant ce propos pour revenir au train, outre la despense dessus spécifiée, il y a un secrétaire, un tailleur, un cocher, un garson, un brodeur, un brousse et quatre ou cinq femmes ou filles. Je vous laisse penser s'il y a de la dépence, veu que tout est enchéry en ceste ville d*iin tiers, à cause de la guerre ou de la gelée. — Je vous ay déjà mandé comme les placets avoient esté respondus, et que j'avois esté à Mouchy où je ne trouvoîs personne^ car Madame de Mouchy estoit allée delà Rouan douze lieues, pour faire panser la petite sœur de Mademoiselle de Saint-Amans; et ladite damoiselle estoit chez une sienne parente, qu'a esté cause que je n'ay veu ny l'une ny l'autre. Madame a esté malade deux ou trois jours, mais elle se porte mieux asteure, grâces à Dieu, et est résolue d'aller voir Madame la Gonnestable à Escouan, où veut demeurer deux ou trois jours, et après prendra congé de la Reine mère, pour après prendre chemin. Elle a fait marché de faire porter ses coffres jusques à Limoges, de quoy on paye quatrevingtcinq livres ts. Je prie à Dieu que ce soit bientost, à celle fin que je me puisse voir près de vous, Monsieur, tant pour vous conter toute l'histoire du voyage que pour vous servir en tous vos commandemens, ce que je désire faire toute ma vie d'aussy bon cœur qu'en vous baisant très humblement les mains, je salue vos bonnes grâces et prie Dieu vous donneir, Mons., en très heureuse santé^ bonne et longue prospérité sa grâce, et à moy la vostre, que je salue encores très humblement. — A Paris, ce 23« may 1576, par votre très humble et affectionné serviteur.
J. Du Mas.
N* 132 du Gâtai.
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45. — M. DE N0AILLB8 A M. l'ABBÉ DE L'iSLE, GILLES DE NOAILLBS,
SON ONCLE
Motifii de son retard à l'aller Joindre en Italie. — Touchant les affaires de M. Tabbé de l'Isle. — Mauvais Toaloir de ses fermiers de Saint-Amand. — L*an d'eux, méchant homme, accusé d'homicide. — Ses bois et garennes de Coly. — Le fort Saint-Chamand démantelé comme trop coûteux à entretenir.
De Larche^ ce 13* Juillet 1576.
MoDsiear, la présente sera poar vous supplier bien humblement de m'excuser si j'ay tant tardé à vous escrire de mes nouvelles, vous asseurant que ce qui m*en a gardé est Tespérance que j'avois de jour à aultre de m'en aller en Italie et de là, en hors, vous aller trouver : mais la paix a demeuré si longuement à se conclure, et puis l'arrivée de madame de Noailles en ce pays m'a retenu del^ultre costé jusqu'à présent, que je fais estât de partir dans peu de jours, me réjouissant bien fort de ce que j'ay entendu, que vous pourrés estre de retour en Italie de vostre légation dans ce temps là. Je prie Dieu, Monsieur, que ce soit en aussi bonne santé que je le désire, et me face la grâce de vous pouvoir faire con- Doistre par effet la volonté que j'ay de vous faire toute ma vie service et vous obéir en tout ce qui vous plaira me commander et d'aussy grande et semblable affection que je présente mes très humbles recommandations à vos bonnes grâces, priant Dieu qui vous donne. Monsieur, en parfaite santé, très bonne et longue vie. De Larche, ce 13« juillet 1576.
P. S. Monsieur, je ne vous feray pas long discours de vos affaires, d*aultant qu'ils ne se sont portés si heureusement que j'eusse bien désiré, mais il faut imputer le tort à l'injure du temps : je m'asseure aussy que M. de Gonros vous advertit assés souvent comme tout va : vous avés les fermiers de Saint-Amand de ses deux années précédentes qui ne faisoient pas grand semblant de vous vouloir payer; mais j'ay faict prendre le principal, qui est accusé aussy d'avoir tué un homme, et j'espère que avant qu'il eschappe d'entre mes mains, il vous satisfera de tout ce qui
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doit, et si à mon opinion sera pendu, à tout le moins il ne tiendra pas à moy^ car c'est an fort meschant homme.— J'ay mis un recei>venr à Coly pour se prandre garde que Ton ne despeuple vos bois et garennes, que l'on vous a ruiné beaucoup, à ce que j'ay peu entendre : j*allé moy mesme sur les lieux pour faire affermer vos dismes et le tout en bled, je n'ay -point voulu permettre que ce fast en argent^ me doutant bien que si Dieu vous fait la grâce d'estre de retour cet hiver prochain en ce pays, vous aurés à faire de vivres : et ce recepyeur que je y ay mis pour garder la maison et les bois, et aura £oia de les lever et de les bien conserver. Le capitaine huguenaut qui estoit dans Saint-Gbamant ne Ta abandonné que depuis quinze jours en ça, .vous asseurant qu'il y a bien fait du remue-mesnage et en toute vostre terre. J'ay donné charge de démanteler le fort pour éviter l'inconvénient qui en pourroit advenir une aultre fois, et par ce aussy que tout le monde me Ta conseillé, ce vous seroit une grande despence de garder deux maisons à vos dépens l'une près de Tautre. Vostre très humble et
obéissant nepveu.
Signé : Noâilles.
N» 3 du Gâtai.
M. DE L'BSTANG ▲ M. DE NOAILLES
Le roi, de Tours se rend à Poitiers, à Cognac. — M. du Maine à Pons.
— AUarmes causées par la Termine des hugaenots. — La capiuine Belette.
— M. Massiot.
Limoges, 8 juillet 1577.
Monsieur, je vous mercie bien humblement de la bonne souvenance que vous avez de nous : Vous avés sceu comment on nous traita à Brive ; mais j'espère que bientost recognoistront leur Dieu et que tous serons remis en nos maisons. Le Roy est à Tours, s'en va à Poitiers et à Cognac Mons. le duc du Mayne s'en va assiéger Pons. Je suis bien marri de Tinconveniant advenu à Mons. Larchier de la Porte. Ces alarmes ne cesseront jamais tant que vous aurez de la vermine auprès de vous qui donnent ces advertisse-
ments : mais j'espère quelle se bougera bien tost. Nous avons advisé que le capitaine Belette ne devoit aller en Cour et que M. Massiot, qui partira cejourdhuy ou demain en poste, fera asseurement l'affaire. Vous suppliant m'bonorer de tos commandemens auxquels j'obéiray toute ma vie et d'aussy bien bon cœur que Je prie le Créateur, Mons., après ayoir salué vos bonnes grâces de mes très bumbles recommandations vous donner ce que désirés. De Limoges, ce 16* juin 1577.
Yostre obéissant serviteur,
ESTIENNB DE L'ËSTANG.
N» 135 du Caul.
Nota. La lettre qui suit est du principal du collège de Navarre, où le jeune frère d'Henri^ Charles de Noailles, acbevoit ses études, en 1577.— Nous avons publié dans les Manuscrits du Louvre, p. 109, une lettre du précepteur d'un des fils de Henri de^Noailles, datée de 1598. Ces témoignages prouvent une fois de plus contre les reproches d'ignorance adressés par les écrivains de Técole libérale aux gentilshommes du xvi* siècle, combien la noblesse attachoit de prix à l'éducation et à l'instruction de la jeunesse. — L'abbé de Bellozane, qui surveilloit non-seulement les études, mais le caractère, le moral de ses élèves, fait ici quelques remarques sur les tendances du jeune de Noailles, et parle, sans le nommer^ du jeune prince, son maître, dont il dirige également l'éducation. Nous supposons qu'il s'agit ici du jeune prince de Conty, avec lequel nous retrouverons plus tard Henri de Noailles en correspondance.
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TOUCRÀEO, ABBÉ OB BBLLOSANB ▲ MADAME DB NOAILLBS
(jEAimE DB GONTAULT).
Détails curieux sur les affaire?, le caractère, les études et la manière d*ôtre de son Jeune fils^ Charles de Noailles.
Du Collège de Navarre, le 8 juillet 1577.
Biadame, j'ai grand regret de vous voir travailler de ce dont je me soacye le moins^ car je pense vous aooir toujours escrit que pendant que je seray auprès de votre fils il n'aura besoin de chose du monde, non plus que si vous estiés en ceste ville, quand nous avons eu cet honneur de vous y voir. Vous n*avés eu que trop de soin de m'envoyer argent pour luy, qui me fera tousiours croire que ce ne sera que rincomodité des chemins qui vous retardera de ce faire : et pour vous en parler librement, je suis honteux, madame, que pour si peu de chose vous me faciès excuse, et vous suplie trôs-humblement croire que ce me seroit plaisir que vous eussiés ceste confiance que rien ne m'est plus cher que votre service, et mest plus d'heur et contanlement de scavoir de votre bonne santé que tout l'argent que pourries envoyer. Je ne feray faute de payer pour Burson ce qui m'a dit luy faire besoin de reste, qui sont environ quelques deux cens dix livres.— Je fis un voyage de quinze jours à Bellozane, ayant laissé M' Le Roy en ma place : au retour je trouvay Lachesne vendue, dont je fus fort marry : après. Gaze envoya céans pour vous faire signifier une requeste. Je fis responce à l'huissier de la court que votre fils estoit nourry auprès de Charles, M**, pour estudier, et non point pour solliciter vos affaires; aussy que luy ny moy n'avions aucun moyen de vous faire tenir lettres, car je prévoyois bien où tendoit ce malicieux trait de chicanerie, pour vous ester le moyen de le faire emprisonner, ce que toutes fois nous n*eussions pas laissé de faire; mais il n'a esté possible pour argent de retirer l'obligation du notaire, sans ouyr les partages^ cependant il se fust prévalu de sadite requeste et ce n'eust esté jamais faict. — Sa conscience luy dit bien tout le contraire de ce qui met en avant, mais il tasche avoir quelque dimiou-
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tion de la somme; ce ne sont pas les moyens de parvenir : s'il eust esté emprisonné tous eassiés eu des amis en la court de parlement ; et plustost monseignear le cardinal eut prié M' le président et les autres que d'y oublier rien, comme quand il en sera besoin. Quant à la tonsure, madame, c'estoit chose où il ny auoit point de difficulté; dès la première fois que j'envoyay voir quand M' Tevesque de Lusson auroit le loisir, il sy offrit, et ce fust fait aussitost ; sinon qu'il a fallu escrits et lettres des secrétaires qui estoient longs^ ce que je laissai faire à M. Pécou, qui vous escrit^ comme je crois, amplement de toutes vos affaires.
£t pour revenir à ce que vous désirés le plus d'entendre, Testât de la santé, des mœurs et estudes de votre fils, ma conscience et le service ûdelle que je vous dois en son instruction, ne me peuvent permettre de le flatter, ny de le laisser faire tout ce que la jeunesse voudroit, pour ne le vous rendre, s'il plait à Dîeu^ ny vicieux ny malade, recevant pareil traitement que Monseigneur mon maistre. Toutefois je me doubte qu'il n'a garde de vous en rendre le tesmoignage que il doit, parceque petites opinions de grandeur qui naissent en l'esprit des jeunes gens sans expérience leur font croire qu'ils ne seront jamais heureux s'ils n'ont un train à part, et force argent, pour voir le monde, sans autre conduite que leur volonté. Il n'y aura jamais que ceste persuasion de grandeur qui le perdra, si vous ne Iny donnés quelque habile homme quand vous le retirerés. Si mondit sieur mon maistre, qui est prince, en avoit autant en l'esprit, je ne serois pas deux heures auprès de luy. Je ne parle que pour Tadvertir, car je remédie bien à tout cela. Dieu merci, et le supplie vous donner, madame, en parfaite santé très-heureuse et longue vie et à moi l'honneur de vous faire très-agréable service. Du collège de Navarre, ce 8« juillet 1577.
Yostre très-humble serviteur.
TOUGHABD.
Madame, je vous supplie, la première lettre que vous escrirés, mandés que vous ne voulés point que vostre fils sorte sans congé, car il aime tant la paulme 1 II s'eschauffera^ puis j'en seray en peine.
iN« 4 du Gâtai.
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M. DE NOAILLBS (HBNBl) A MADAME SA MÈBB
IIM. de Bassj et Pompadoor près d'Ozerche, en résolution de rarager le bas Limoasin.
Madame^ j'ay recea présentement vos lettres par le petit Gnigon^ et d'anltant que ce portear vous dira des nouvelles du camp. Je ne vous en manderay par ceste cy la grâce à Dieu, je me suis conduit en ce lieu sain et sauf; et ayant entendu que Mess, de Bussy et de Pompadour estoient bien près d'Userche, je y despesclié un homme devers eux qui revint au soir mesme et me mandèrent par luy d*aller là où ils estoient, et crois que à présent ils sont à Userche, là où je les vais trouver^ et parliray une heure avant le Jour^ et fusse parti dès anuit, n'estoit que j'ay envoyé Saint-Martin devers M. de Plaiques et le jeune Yeillac pour les faire venir. Et puisqu'ils ne sont venus anuit, je ne les attendray, mais on leur dira céans qu'ils suivent audit Userche. Les troupes desdits sieurs de Bussy et de Pompadour sont de douze cents arquebuziers et deux cents chevaux, et à ce que j'entends, ils viennent en délibération de faire bien du ravage au bas Limousin, en attendant la venue de Monsieur. Pensez bien, et la dame à l'advertissement que l'on vous a donné et ne permettes que ceux qui se retireront à Larche, estrangers le fassent, qui ne soient reconnus pour catholiques et fort gens de bien. Ne vous promenés point plus loin que ce que me mandez pour Thonneur de Dieu I et faites tenir bien estroitement le mestre de camp des pigeons. J'espère que ses enfants chanteront autre chanson que celle qu'ils ont faite jusques icy. Vous me verres plus tost que vous ne pensiés à mon opinion, et si vous avez envie de savoir de mes nouvelles et me faire part des vostres, faudra envoya vers Uzerche auxdites troupes. Vous baisant sur ce très-humblement les mains, priant Dieu vous donner, Madame, ce que plus vous est nécessaire. — De Larche ce mardi au soir.
Ma bourse est trop mal fournie pour mériter que vous en ayez tant de soin.
N« 85 du Catal.
DB LA BIBLlOTHfeQUB DU LOUVRE.
49. — TSÂBBLLS OB OONTAUT, BABONNB d'ASTABAG BT DB FON- TBAILLBS^ A M. FRANÇOIS DB NOAILLBS, ÉVÊQUB d'AGQS.
Isabelle de Gontaalt étoit de la branche des Gontaut de Cabrôrea, et sœur de madame de Noailles. — Elle a?oit épousé Michel d'Astarac, baron de Fontrailles, le 15 septembre 1570. — Détails de famille.
Monsieur, je ressos beaucoup deze et coutantement d'entandre de tos nouvelles et mesmemant de la part de Monsieur de la Marque, par lequel je tiens moyen d'an savoyr plus anpiemant. Je louhe Dieu du bon estât auquel yl luy a pieu vons tenyr et tout se quy vous apartient : Monsieur et Madame Tamirale sont en bonne santé, grasses à Dieu, et tous Messieurs leurs enfans : yl est vray que Mademoyselle de Cbatillon a esté malade et le petit Monsieur Charles; mais à prézant il sont bien guéris. Je fus malade à Paris d'une flevre de laquelle je fus prontemant secourue, de i^orte que mayntenant je suis en bonne santé avec tele affaiction. Monsieur, que je fus jamés de vous fere très humble servysse, vous asurant que l'ouneur et bonne chère que je resoys joumelemant de Madame ma mestresse m'an hocmante de tant plus la volounté, considérant que par votre moyen je jouys d'ung bien lequel je préfère à tout autre : car à la vérité le profit que je puys fere auprès d'une tela dame faict qu'il me saroble qu'il n'y a pas troys jours que j'y suys; au demeurant, Monsieur, ma dite dame vous escript bien au long des nouvelles de deçà qui me gardera de vous an fere long discours joynt ausi quelle an est ung peu mieus ynformée, et a cete ocazion, feré fin par mes très humbles recommandations, que je salue vos bonnes grâces, priant Dieu, Monsieur, pour voire santé et parfaict contanteman. De Cbatillon.
Votre Ires humble et hobeyssante seur à vous fere servisse.
YSABBL DB GoNTAULT.
A MoDsiear, Monsieur d*Acqs.
Fr. 6914, fo 131.
MADAME DB SALAI6NAG A M. DE NOAILLES (HBNRT
SON COUSIN
Elle le prie de recommander à son ami, H. de Pompadonr, les pauTres gens de ses terres.
Da ih jaillet 1577.
Mons. mon consiD, tout présentement je viens d'entendre que MM. de Bussy et de Pompadour sont à Terrasson qui vont à Goly. Je vous supplie s'il est ainsin vouloir employer vostre faveur • pour empescher que nostre pauvre terre ne soit molestée, et mesmement le pauvre Nadaiilac qui est sur le passage; les bonnes gens ont édifié un fort, comme ont fait ainsy à Boureze par le commandement de M. de Salaignac^ non pour faire déplaisir à aucun, mais pour y retirer les bestiaux et autres meubles de la main des voleurs. Je scay combien M. de Pompadour vous est amy et nous nous asseurons que vous êtes le nostre, et puisque vous le pouvés je vous suplie le plus humblement qu'il m'est possible empesc'ner que nos sujets ne soient foulés^ car je vous asseure que ce qui despendra de nous et des nostres aurés toujours service. M. de Salaignac se recommande bien humblement à vostre bonne grâce, et m'a commandé vous escrire, d'autant qu'à telles heures 11 ne se peut signer qu'à grand peine. Mons. mon Cousin, après vous avoir présenté mes plus humbles recommandations, prieray Dieu qu'il vous donne, en bonne santé, longue vie, — de Salaignac, ce dimamthe matin, 14* juillet 1577, Vostre plus humble cousine à vous faire service.
Sigtié : de Salaignac.
N° 134 du Calai.
Si. — M. DE CHATEAUMEUF A M. DE NOAILLES (hENRT),
SON NEVEU
An injet du différent inirena entre leurs paysans on vassanx. — n le dispose à aller on cour poar solliciter Justice contre son ennemi, dont les faossetés sont assex connues, etc.
Du 23 novembre 1577.
Monsieur mon neveu, les premières nouvelles que j'ai entendu du différent de vos hommes et des miens, nouvellement advenu, a esté par vostre lettre, et ne vous en feray long discours, pour autant que j'en escris à Mons. vostre oncle. Je vous dirai seulement que nos païsans ne se puissent accorder, sans y avoir de la perte de mon costé. Bien que Dieu vous aye départi beaucoup plus de bien qu'à moy, il n'y sera rien espargné, et ne vous plaindray ce que je plaindrois à un estranger, joint que je ne voudrois engager ma conscience pour mes païsans, car je scais combien il est contre raison et désagréable à Dieu de donner à un ce qui appartient à un autre. Je vous advertiray bien aussy d'une chose, Mons. mon neveu : connoissant les païsans de nostre pays, lesquels il ne faut croire du premier coup, car ils sont malicieux. Mais quant au fait, je cuide qu'il sera aisé d'entendre leur fait et d'y donner ordre, moyennant la providence de Mons. vostre oncle et la vostre : vous remerciant humblement, quant au restant de vostre lettre, de l'asseurance que vous me faites, ne faisant aucun doute de vostre naturel généreux. — Et pour ce que je suis en voye d'aller à la court et de requérir justice au roy contre mon ennemi, et qu'il se pourroit plaindre de ce que je ne luy aurois fait demander raison de ce que ses valets et larrons domestiques ont fait en son absence, je suis contant de connoistre de plus en plus la suffisance de ce corsaire : pour ce je vous supplieray. Monsieur mon neveu, luy faire tenir une lettre de vostre part, afin de scavoir bientost sa responce : nous avons bien d'autres affaires ensemble; sa vieille grand'môre ne luy servira plus de rien, car ses faussetés sont assez connues, et si a plus fait contre luy et les siens qu'il ne les
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connoit encoies. J'accourcirai ce propos par mes bien humbles recommandations à vos bonnes grftces^ en priant Diea, Monsieur mon neyeu, vous donner heureuse et contente vie, — de Lostanges ce W* novembre 1577.
Yostre bien obéissant oncle a vous obéir et servir,
Chastbaunbuf*
Monsieur mon neveUi vous ne trouverez mauvais s'il vous plafst, si je présente en cet endroit mes bien humbles recommandations de madame de Noailles et de Mons. et de madame de Sedières, m'asseurant que vous n^estes point si prôs les uns des autres sans vous entrevoir.
N* 136 du Catal.
CHARLES DB NOAlLUiS A MADAME SA MÈBE
n lai demande pardon s'il lai a donné snjet de mécontentement ; ses fautes ne sont pas bI grandes qu*on les a faites. Les lettres de Masslot et de l'abbé de Bellozane confirmeront le regret qae tous ses compagnons eurent quand il prit congé d'eux, etc. L'&ge l'ayant rendu plus discret, elle doit attendre de lui tous les devoirs d'un bon fils; M. d'Acqs l'a excusé de sei légèretés et lui a donné permission d'aller voir madame de Sedières à Larcbe ; de là il ira trouver son frère à Peignières. Il a vu à Celles (en Berry) M. et madame de Toury, qui ont une gentille fille, qui sera belle et agréable.
De Larcbe, 16 mai 1578.
Madame estant arrivé en ce lieu deux jours après moy. Monsieur du Fraise, j'ay eu ce bien de scavoir de vos nouvelles, ce qui m'a diminué le déplaisir que je avois de n'avoir eu tant d*heur que de vous trouver icy à mon arrivée^ à laquelle je désirois infioement vous suplier, Madame, excuser et me faire pardon des fauites passées, desquelles j'ay eu, après estre faictes, tant de regrets que vous en pouvez avoir receu de mescontanteroent, pour la trop parfaicle amitié, laquelle sans mérite, vous m'avez toujours porté, de laquelle aussi certeinement je me suis tant assuré jusques icy que je me persuada le pardon desja accordé : duquel je vous faicts ao-
cores très-hambles prières : et vous assure, Madame, les fanlies D'avoir esté si grandes qae peut estre l'on les vous a faictes acroire; et les lettres dernières que le sieur Massiot vous a escriptes vous en serviront de témoignage, comme aussi je panse que celles de Monsieur de Bellozane vous le confirmeront, et le regret que Charles Monsieur^ luy^ et tous mes compaignons eurent au congé que je prins d'eux : ce que pourra vous faire cognoistre que, grâces à Dieu, je n'ay offancé personne et ay esté moy seul ofTancé de vous avoir donné, et à tous les miens, occasion de mescontement; ne vous aiant randu l'obéissance et le service que je vous doibs : à quoy je vous proumets de satisfaire parci après et de faire mon deb voir mieux que je n'ay faict les années passés : ce que n*a jamais esté causé par mauvaise volunté que j'eusse, mais par le peu de discrétion que mon eage m'avoit aporté ; de laquelle ayant cogneu quelque augmentation, je vous suplie très-humblement encores derechef vouloir vous assurer de la promesse que je vous faits de vous rendre plus, s'il ce pouvoit de debvoir, que le fils en doict à sa mère : et cugnoissant votre bon naturel plus anclin à pardonner qu'à accuser^ je ûniray mes priayres par vous dire comme seulement depuis deux jours je suis arrivé en ce lieu, ayant eu ce bien d*y trouver Monsieur d'Acqs, duquel j'ay desja receu plus de bien et d'honneur que je ne mérite; et j'ay toutes les occasions du monde de me louer d'iceluy, auquel il a pieu m'excuser des faultes passés^ cogDoissant que je deslrois satisfaire aux offances, par très humbles services lesquels je luy ay voués et les y rendray de très boDue volunté pour l'envie que j'ay de mériter l'honneur qu'il me faict et le témoignage d'amitié duquel il m'a honoré : — et parce que Madame du Fraise m'a dict que désiriés de me veoir près de vous, je changeray ce subjet pour vous remercier très humblement de la souvenance qu'il vous plaist avoir de moy, et vous supplie croire que je désire infiniment avoir ce bien et honneur de vous veoir, pour l'espérance que j'ay de vous faire quelques bons services qui puissent mériter la continuaiion de vos bonnes grâces. J'avois espérance que Monsieur d'Acqs trouveroyt bon que je alasse vous trouver. Monsieur du Frayse luy en ayant parlé de Totre part : mais il ne l'a pas faict, ce que j'eusse désiré; toutefois
]'ay conformé ma volante à la sienne, m'assnrant qne yons Tavés en et ares tonsjonrs agréable, il ma donné congé d'aller voir ma sœur de Sédiere avesqae son mari, qui est céans depuis le jour que je arrivay, et de là il trouve bon (comme il l'a dit au sieur du Fraise) que je aille trouver mon frère à Peignères et que je revienne icy avec mon dit frère et que j'y attendisse votre venue. Je panse, Madame, que vous ne me sarés point mauvais gré si je ne vous vais trouver, car depuis que Monsieur d'Acqs ne le trouve bon, je n'oseroysni ne voudroisTentreprandre, sachant bien votre volonté est toujours semblable à la sienne, et que vous sériés marrie que je eusse entrepris quelque chose qu'il eust eu désagréable : et par ce me remestant à Monsieur du Fraise, qui vous escripra la responce que mon dict sieur d'Acqs lui a faicte, je finiray celle- cy après vous avoir baisé les mains et prié Dieu vous donner,
Madame, en parfaicte sancté très heureuse et longue vie. De l'Arche, ce 16 may 1578.
Yosire très-humble et obéissant fils et serviteur perpétuel.
Charles de Noailles.
Madame, je vous diray, comme venant en ce lieu, j'ay passé à Celle, là où j'ay veu mon frère et ma sœur de Touri, qui ont une belle et gentille fille qui sera fort belle et agréable. Ma sœur vous escrivit à la haste, mais elle et son mari vous envoleront bien tost un gentilhomme exprès pour vous parler d'un faict lequel je pance qu'elle vous ayt proposé dans sa lettre; toutes foys pour le peu de loisir qu'elle avoit de vous le faire entendre au long, elle ce remist au report que je vous en feray.
A madame de Noailles^ Vtme des dames de la Bo^ne mère du Roy,
Fr. 6909-2232», f 476.
H. DE NOAILLES A M. l'ABB6 DE L'ISLE, SON ONGLE
Il a dû recevoir ses dernières lettres qui lai annonçoient son mariage : touchant leur procès avec MM. de Saïut-Cbamans et du Luc, et celui de sa femme contre sa sœur, mademoiselle d'Aussun. — Les dépenses qu*il a faites pour soo mariage l*ont mis à sec. — Nouvelles de la cour. — Impatience qu'il a de le recevoir dans aon nouveau ménage : il croit sa femme grosse^ etc.
De l'Arche, 15 août 1578.
Monsieur, je vous escrivis estant à Tboulooze, au commencement du mois passé dernier, par un marchand de ladite ville qui qui s'en alloit à Lyon. Or avois-je opinion qu'il vous deust dès lors trouver arrivé audit Lyon, ou plus avant en France, veu ce que nous avoit mandé le secrétaire Massiot, maintenant conseiller; qui fut cause que deux jours après je vous ûs un duplicata par la voie de la court, craignant aussy qu*il survint quelqu*incon veulent audit marchand, empeschant la réception de ma lettre : et parce que je veux espérer, Moas', que Tune ou l'autre vous aura esté rendue, où vous aurez pu voir le succès de mon mariage, auquel Je pense n'avoir eu occasion d'y regretter autre chose que de ce que je n'y ay esté honoré et assisté de vostre présence, je ne vous useray de redite à ceste heure, et vous diray comme je suis venu en ces quartiers depuis trois sepmaines avecques mon frère, afin d'acommoder et mettre ordre à nostre mesnage pour recepvoir ma femme; madame de Noailles ne le pouvant faire à cause que bientost après mes nopces, elle fust contrainte de s'en retourner à Bordeaux, pour les procès que nous y avons contre les s'* du Luc et de Saint-Ghamans, desquels lad* dame en attend bonne issue par lettre que je viens de recepvoir présentement d'elle, datée du 7* de ce mois. — Mons' d'Acqs la suivit bientost après audit Bordeaux, où depuis estre arrivé il a obtenu arrest contre ledit du Luc, de la somme que ledit marchand luy avoit prestée de douze mille livres, par lequel il a esté condamné aux dépens, dommages et intérests: de sorte que, à ce que j'entends, le tout ensemble montera quinze ou seize mille. Voila comment, Mons', il s'est esbattu à ses despens,
et je crois qa'il n'est pas à ceste heure à s*en repentir et d'avoir refnzé raison, tant dudlt seignear d'Acqs qne de madame de Noailles. Le père et les enfants faisoient fort les braves, mais j'ay opinion que à la par fin il recognoistront la différence qn'il y a d'enx à nous. Cependant ce ne sera pas sans se fascher de la despense qu'ils ont faite et font encores pour plaider; et mesme à présent que Lyon n*a plus de mise en leur endroit^ vivants tretous aux despens du père : ils ont présenté la moytié de la place de liaussac^ à ce que m'a mandé madame de Noailles; mais mons' d'Acqs n'y a pas voulu entendre, selon mon advis, il seroit meilleur de s'asseurer d'une partie que de se mettre en hazard de n'avoir rien du tout. Je Tay escrit auxdits sieur et dame ; ils sont snr les lieux pour juger et prendre le plus expédient, et je m'assenre qu'ils le sanront bien faire.
Je reviendrai, monsieur, à ma femme, laquelle j'ai laissée à Thoulouze en la compagnie de mesdemoiselles de Panessac et de Salèles, sa mère et grand'mère, qui la conduiront en ce pays^ mais qu'elle aye pourveu à des affaires qui l'ont retenue là, et entre autres le procès qu'elle a contre sa sœur, mademoiselle d'Ans- Sun (1), qui nous est de grande iuiportance. Toutefois nostre droit est si bon et clair qui ne nous peut mal baster, pourveu que nous ne le mesprîsions. Mons' d'Aussun se mist, il y a sept ou huit mois, peu après la mort de feu mons' de Panessac, dans la terre de Seiches qui est la plus belle qne ma femme aie, étant de la valeur de quatre mille livres de revenu par an ; mais ledit d'Aussun a esté condamné par arrest de la court de parlement de Thoulouze, et avant du sénéchal, d'en sortir et restituer tous les grains, meubles, vins et autres ustanciles qu'il a trouvés ou prins^ durant la jouis* sauce de ladite place, qui se montera de cinq à six mille francs : et nous de luy bailler 2G00 liv. chaque an^ comptant, depuis le jour du décès dudit s' de Panessac, jusqu'à ce que le principal de la matière soit vuydée, qui est la chose bien esloingnée de ce qu'ils
(1) Cette demoiselle d'Aussun étoit fllle de H. de PaDessac et sœur de madame de Noailles. M. d'Aussun s'étoit emparé de la terre de Seiches, sans doute après la mort de M. do Panessac, laquelle terre faisoit partie de la dot ou du lot de madame Henri de Noailles.
DB LA BIBLIOTHÈQUB DU LOUYBB. i7i
s'alten^oient. La jco^n a eu esgard seulenieiit i S5>000 liv. (qui ae sont ancore baillés) que le père jconstitaa de dot à sa secoode fille en la mariant ayecqaes ledit s' d*Aassan> luy réservant toutefois le supplément de légitime» et non à Iny ordonner la 3* ou 4® partie des biens, comme ils espéroient; néantmoixis que leur conseil et le nostre sont d'un commun accord à résoudre sur une légitime sans pins, estimée la 6* partie des biens paternels.— Mons', je Yoas discours particulièrement de nos petites affaires, espérant que ne vous seront désagréables : — et mesme une nouvelle que je ne vous eeleray davantage, toutefois je ne la vous baille encores du tout certaine^ c'est que ma femme est grosse, selon Topinion de celles qui s'y entendent; et à ce qu'il m*a esté mandé elle a desjà laissé le busq. — Mon frère partira à la fin de ce mois pour l'aller cbercber. Je crois que mesdemoiselles de Saieles et de Panessac font estât bientost, après avoir mené ma dite femme en son mesnage^ de se retirer aux Biards, à cinq lieues d'icy, qui est maison que ladite demoiselle de Saieles, a à elle, tant qu'elle vivra, et après vient à sa fille, mademoiselle de Panessac, et puis à ma femme, avecques le reste des hïeas maternels, qui est une baronnie près le Lérls, qui se nomme le Léron, outre ce douaire 4]ue tient la d^ moiselle de Panassac.
Je délibère ne faire nulle assemblée à la venue de ma femme, puisque vous et mous' d'Acqs ne vous pouvez y trouver; aussy ai-je beaucoup dépensé à mes nopceset tant, que cela m'a mis fort bas : et puis force affaires que j'ay sur les bras ceste année qui m'acbeveront de ruiner. Mes dites noces se sont faites en une ville et parmi une nation de geus que je ne pouvois, pour mon bonneur^ moins faire que ce que j'ay faict. J'attends madame de Noailles bientost icy, puisque nous sommes en vacations. Quant à mons' d'Acqs, il s'en va en son évescbé, si le voyage de la Roynemère du roy^ en Guyenne^ pour admener la royne de Navarre près le roy sou mary ne Tan empescbe pour quelque temps. — Je crois que Massiot vous tient adverty des nouvelles de court où il y a eu force de meurtres^ et entre les plus favoris, qui me gardera de vous despartir de celles que je puis scavoir ; et craignant de vous importuner de ma trop longue lettre, je remettray le surplus i la
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première commodité qui s'offrira, ne vous voulant dire antre chose pour la fin de ceste cy que Textresme envie que j'ay. Monsieur, d'avoir cet heur de vous revoir, et mesme en nostre nouveau mesnage* Je prie Dieu qui m'en face la grâce aussitost et en tel estât que je le désire et me continue en vos bonnes grâces, lesquelles je salue de mes très-humbles recommandations, faisant requeste à Nostre-Seigneur vous donner très-longue et heureuse vie. De l'Arche, ce 15* d*aoust, jour de Nostre- Dame, 1578. Votre très-humble et bien obéissant nepveu,
NOAILLBS.
Mons% si j'ay du temps assez, après que mes mère et femme seront arrivées en ces quartiers^ pour vous aller trouver à Lyon, c'est chose que je feray fort, fort^ fort volontiers, si grands affaires ne m'en empeschent. Sans mon mariage, je fusse il y a desja longtemps près de vous; Je ne vous ay point envoyé d'homme, comme m'aviez mandé pour avoir soin de vos chevaux, parce que je n'en avois point d'assez digne pour avoir la charge d'une escurie, ou qui l'eussent méprisé ou qui ne l'eussent pas sceu faire. Sur quoy je jugé à penser, comme je fais encores^ qu'il vous estoit plus aisé d'en trouver là, que à moy icy; et puis que s'il vous plaist, lions', m'amener un cavalcadour, comme un caval de maneghiOj que il ne vous en faudroit point d'autre, pour prendre garde à faire panser vos dits chevaux. Je crains que vous n'ayés receu une longue lettre que je vous escripvois estant à Pegnières, il y a environ deux mois ou trois, par la voie de Lyon, à cause que vous
ne m^en avés fait nulle mention.
No 5 du Catal.
H. DB NOAILLES, A M. L'ABBÉ DE l'iSLB
n lui envoyé les lettres de madame de Noailles, dont il lui recommande le retour. — 11 y verra Taffaire avec M. de Turenne. — Le procès d'Aussun et MM. de la Boissière et Saint-Bonnet. — Affaires diverses et de famille.
18 mai 1579.
Monsieur, hier au soir fort tard, mon muletier arriva céans avecque le paquet de madame de Noailies^ où j'ai trouvé trois lettres
des siennes, lesquelles j'ay bien voalu vous envoyer incontinant, et sans différer davantage avecque tout le reste qui estoit dudit paquet. Je cuide qu*elle ne s'attendoit pas que je vous fisse voir les siennes, selon que vous pourrez juger ainsi. Je vous supplie, Mons', de ne lui en rien faire connoitre et de considérer que les femmes ne se peuvent taire, dès qu'il leur est permis de parler. Vous y verres toutes bonnes nouvelles de ce costé-là, Dieu mercy, et comme sa présence en Gascogne nous pourra rapporter quelque fruict, et principalement en nostre procès contre M.d'Aussun. Vous y apprendrés aussy ce qui s'est passé entre M. de Turenne et elle, sur quoy l'on se peut assez apercevoir qu'il a euTie de se réconcilier avec ses voisins et anciens amys. Vous y serez le très-bien veu et receu, lorsqu'il vous plaira d'y aller, comme fera bien aussi mon frère. Quant à moy, il faudra bien qu'il fasse mainte déclaration et démonstration qu'il désire que je face le semblable et de me faire bonne chère, avant que je parte de la main pour le visiter. II en a fait trop du dégousté par le passé. — Si vous foites ce voyage et que vous rencontriez k Turenne mons' de la Boissière, je vous supplie,, mons', de l'assurer que je n'ay point pensé à m'employer pour ses ennemis et que tant s'en fault que je voulusse assister de Saint-Bonnet contre luy, que je sceus plus tôt leur accord que leur querelle. Je le connois de plus longue main que l'autre^ et l'estime si honneste et mestable gentilhomme que je n'ay moins de volonté de luy faire plaisir et de le servir que audit s' de Saint-Bonnet. Au reste^ il vous plaira d'envoyer à mesdemoiselles de Saleles et de Panessac la lettre de madame de Noailles du 9, et les copies de celles que la royne a écrites en notre faveur au roy, à mons' le garde des sceaux et à mons' le premier président, et autres de M. de Lansac audit sieur président sans plus; car il me semble qu'il n'est pas besoin que le reste se voie ny se sache, pour plusieurs raisons. J'ay chargé ce laquais d'en être le porteur avecque celles que nous leur escrlvons, et à son retour de là à Larche,s'il vous semble genlil garson et digne de vous servir, vous le pourrez retenir pour laquais, car aussy je l'ay recouvert à cette intention, parceque vous m'aviés mandé que vous désiriés en avoir on autre. Gestuy-cy va bien et est de ceste terre. Si vous
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le gardés^ voos me remroyrés toutes mes lettres 8*il vous plaist par quelque message de la Page, Je n'en ay retenn copie d'aucnne, qni me fait vons en snppUer bien humblement et que celles qui iront van Biards ne s'oublient, car je mande à mademoiselle de Saieles de les vous renvoyer par celny mesme qui les leur apportera. Je vous ay escrit par Peyrebrune et respondu copieusement à Yos^ dernières, qui me gardera de la vous faire plus longue pour ceste heure, tous baisant très-humblement les mains avec prière à Dieu vous donner, mons., en parfaite santé très-bonne et longue yie. — De Peignères, ce lundi 18 may 1579. Vostre très-humble et plus obéissant nepveu et serviteur,
Mons., si le roy venoit à Moulins, comme Ton dit, il ne seroit pas besoin que vous prinssiez la peine de l'aller chercher à Paris, s'il fait ce voyage, je cuide qu'il sera maintenant parti dudit Paris et que vous en pourrez estre bientost adverty. Ma femme vous baise très-humblement les mains.
Fr. 6916, fo 19.
SON ONGLE
SeB conseils à son frère. — Il fera tous ses efforts pour l'aller Joindre, mais le procès de Seiches le retient ; d'ailleurs il se trouve bien à sec d'argent ; ses trois lévriers lui eont arrivés sains et gaillards; il va les essayer sur les lièvres du pays, etc.
De Penières, ce ll« Juin 1579.
Monsieur, mon frère fust de retour hier au soir céans, qui m'a discouru particulièrement sur ce qui s'est passé en sa visite : sur quoy je ne puis prendre fondement ny grande asseurance pour ceux à qui l'on conseilloit de y aller après luy et de faire le mesme voyage que plnstost il ne leur soit aparu quelque chose de mieux. Les Roys et les Princes recherchent les gens d'honneur et de valeur avecques plus d'honnestetès, d'affection et courtoisie que ne fait
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cestuy qui n'est ny l'on ny l'autre, et s'ils n'en usoient ainsin, je cuide qu'ils n'anroient pas tant de serviteurs qu'ils ont : puisque nostre mercerie est si peu prisée pour ce regard, je m'attens que de vostre cousté vous Tanchérirés comme je feray bien moy du mien. — Le sr de Richome, en me baillant rostre petite lettre et les autres papiers que jn'avés renvoyez m'a tenu certains propos de Yostre part, tandans toujours à la confirmation de vostre bonne volonté envers moy, dont je vous remercie très-humblement, mais il faut que je vous dië, Monsr, que je me trouve tellement empesché là-dessus que je ne sçay bonnement comment je m'y dois résoudre, car si je désire d'aller en un endroit qui est de vous accompagner, je vois que je suis grandement apellé de l'autre, selon que vous avés peu connoistre par plusieurs lettres de mad* de Noailles : et me semble que je y ay une telle quantité d'affaires et qui requièrent extresmement nostre présence que je ne puis justement m'en excuser, et pense que si je différois encore ....• davantage à m'y transporter, il nous en reviendroit du mal et préjudice. Néantmoins, Monsr, je vous ay voué tant, tant et tant de services que si allant en Court, je suis si heureux que de vous y en pouvoir faire, il n'y a affaires ny négoces en ce monde, pour importantes qui soient, que je ne quitte tout, et com allegressa gronda : mais si ce n'est principalement que pour la poursuitte d'une évocation, je crains que cependant que je soUiciterois de ce cousté là, mon procès se juge à Thoulouse qui est sur le bureau; et non moins, que Mons' D*Aussun me sentant loin, se mette en debvoir de jouir les fruits de Seiches et autres itiaisons de ma femme, comme desjà il en menace : nonobstant toutes ces considérations, je tascberay de vous obéyr et complaire si vous voulés que je marche avecques vous : mais je ne veux oublier à vous dire aussy que je ne puis faire estât d'un sol du mien de deçà. — Ledit Richomme m'a parlé de quelque couverte de mullet qui sera preste, s'il vous plaist de vous en servir, lorsque vous la voudrés : je n'ay rien, Monsieur, qui ne soit à vous entièrement.— Vos trois lévriers se rendirent hier icy en mesme temps que mon frère, sains et gaillards, non toutesfois leur gouverneur qui ne put aller si viste, et coucha en chemin : ils me semblent très beaux et rares, n'en ayant
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jamais veu de pareils ; et yods assure qa'ils me seront en telle recommandation que j'espère que vous n'aurés regret de m'en avoir commis la garde : — nous allons demain les essayer en lieu où les lièvres vont bien. L'esclave s'en est voulu retourner vers vous, lequel je n'ay pas voulu aussy retenir^ m'ayant asseuré ledit Richomme que vous Taviés ainsin ordonné. Il sera portear de la présente^ laquelle je finiray en vous baisant, tous nous, très humblement les mains, priant Dieu vous donner^ Monsieur, en par* faite santé bonne et longue vie. De Penières, ce jeudi au soir, li« Juin 1579.
Votre très humble plus obéissant nepveu et serviteur.
Signé : Noaii.lbs.
P.S. Monsieur, vous m'advertirés s*il vous plaist du jour ou au plus près que l'homme vostre amy doit partir, affîn que je me puisse rendre vers lui en mesme temps, et un jour ou deux avant ' s'il m'est possible, pour recepvoir ses commandements. Je vous envoyé uoe lettre de ma sœur de Birac, vous y verres les honestes offres de Mons' Descars.
N^" 6 du CaUl.
H. DB NOAILLBS A M. L'aBBÂ DB L'ISLK. (GILLBS DB N
Difficaltés arec MM. de Turenoe et du Luc, procès en perspectife. — U le remercie de ses bonnes dispositions pour son neveu, le Jeune de Sauvebœuf. — Difficultés sur Taffaire de Noailles. — État inquiet du pays toujours sous la menace d'une guerre civile. — Mort de M. de Canmont. — Grande fortune qui attend le gendre de M. de Biron.
De Lantour, 33 JuiUet 1570.
Mons., depuis ma lettre escrite, le laquais de ma sœur de Birac est arrivé céans avecques ses lettres et celles qu'il vous a pieu m'escrire par luy, où j'ay trouvé dedans la copie accusée : et quant à l'avis qui vous y est donné, je ne prévols aucun expédient pour remédier à cela. Si le roy de Navarre y est résolu, il me semble que si Ton offre argent, il ne se doit point refuser, car cela nous
poorroît apporter da préjadice. Je me doute qae ce soit M. de Turenne ou ceux du Lac qui ont fait cette mesnée, afin de le recouvrer pour eux, car il y a longtemps que nous en estions menasses comme vous savés : par avanture, n'y gagneront-ils pas tout ce qu'ils pensent, et au lieu d'une terre ils auront acheté un beau et grand procès. Aussitôt que nous serons à Thoulouzeje ferai que madame de Noailles dépeschera vers mons. de Grateins et madame de Fonterailles pour scavoir au vray ce qui s'en est passé, afin que si les choses aussi ne sont fort avancéesy de rompre ce couplà : nous y ferons de nostre costé tout ce qui nous sera possible, selon que vous pouvés penser, et je vous supplie, Monsieur, n'y oublier rien du yostre^.si les occasions s*en présentent. J'eusse bien désiré scavoir Tauiheur de la lettre, pour juger si c'estoit point une fausse alarme, veu que nous en avons beu desjà plusieurs ; puisque vous faites estât de ne partir si promptement^ que vous estes d'avis que mon neveu de Sauvebœuf vienne à Thoulouze avecques moy, je l'en admeine, en délibération de le faire passer chez sa mère lorsque je le renvoieray, qui sera incontinent après estre arrivé là, car elle me prie fort par ses dernières lettres que je luy donne congé pour l'aller trouver. — Je luy escrlts. Monsieur, le bien que voulez faire à mon dit nepveu de l'an admener avecques vous, dont je m'attends qu'elle sera très-ayse, et le tiendra à grande obligation.— Je suis bien marri qu*il se trouve tant de difficultés sur Taiïaire de Noailles, pour la crainte que j'ay que la longueur en quoy il se remet d'heure à aultre, nous face perdre cestc occasion : car si mons. de Lignerac venoit à mourir, ilseroit plus mal ayséde contracter seurement avecxfues ses enfants, qu'il n*est à présent avecques luy; encores qu'il y ait prou affaire ainsin mesme. Je ne doubte. Monsieur, que si vous ne parachevés ccsle affaire plustot que de partir, qu'il n'y sera de longtemps mis fin. Je crois que Dury en rapportera de Bordeaux toute résolution.
L'on présume fort la guerre. Les huguenots sont fort souvent en campagne pour surprendre les forts et attaquer les catholiques. 11 a esté massacré dans Beaulieu un frère bastard du s' Desiresses, nommé M. de Pleinjour, et sans occasion, comme m'a dit M. de Saignes, cfui ne fait que de partir présentement d'icy. L'assemblée
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de Montaubao n'est eDcore despartie, qui nous fait prendre un autre chemin et séparés suivant yostre conseil; vous ferez bien, mons., d'avoir Tœil à vous. Je renvoieray l*archier de la poste le plus tost qu'il me sera possible. Je ne puis demeurer seul au temps où nous sommes, et au pays où je vais; qui est tout ce que je vous diray de plus que de ce qui est contenu en mon autre lettre et que vous scaurez par la créance de Betz, vous baisant sur ce très-humblement les mains, avec prière à Dieu vous donner, moos.,en parfaite santé très-longue et heureuse vie. De Lenteur, ce 24® *uillet 4579. Vostre très-humble et plus obéissant neveu et serviteur,
Mons. le maréchal de Biron est & la veille d'avoir un gendre fort riche puisque Mons.de Caumoot est mort, car il n*y a qu'une fille : si elle vient à mourir, tout ce bien vient à mons. de la Force. Ma sœur de Birac vous pensoit parti, cômc vous pouvez voir par la lettre quelle m*a escrit que je vous envoie, Monsieur, au contenu de laquelle j*ay satisfait pour le peu de temps que j'en ay heu le plus qu'il m'a esté possible, et ai remis le reste à Belz, comme l'exécution de l'affaire du Puy d'Argentat. — Ce papier est si mauvais que je crains que vous ne pourrés pas bien lire la présente : c'est du meilleur qui soit à Lenteur t N» 7 du CataL
M. CHARLES DE NOAILLES A H. DB L'ISLE, SON ONCLE
Récit do Bon voyage d'iUUe : — il dit qu'il est arrivé & Padoae : il le prie de l'assister d'argent, et de lui donner les moyens de se faire bonneste homme : les études. à Padoue et les eiercices ont cessé à cause des festes; il s'en retournera à Venise. Passant à Turin, il alla baiser les uaios de M. le prince de Piémont, et reçut beaucoup d'honneur de ce prince, fort amateur des François. Arrivé à Venise, sa visite à M. du Ferrier, qui fut très-aise d'apprendre des nouvelles de M. de Tlsle et de M. d'Acqs, où il parla du procès de M. de Noaiiles (Henry) contre M. d'Aussuu, etc.
Padoue, 20 décembre 1570.
Monsieur, je crois qu'avant partir de Larche pour aller à la conr vous receutes une lettre que je vous escripris de Lyon en
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hors; et parce qu'il voas pleut lorsque je prias congé devons, me faire, commandement de vous faire entendre de mes nouvelles à toutes les commodités qui s*en ofTriroient, soudain après estre arrivé icy^ je iioj voleu faillir encores de vous escripre pour vous donner advis de mon volage, auquel, grâces à Dieu, je n'ai receu mal ni incommodité aulcune, que de ma bource, quia esté de telle façon gourmandée par les hosteleries de Tltalie, que déjà je suis contraint. Monsieur, de vous crier à Faide et vous faire ressouvenir de la promesse qu*il vous pleut me faire à Larche, qui feust de me faire bien tost secourir de moiens, veu ceux avecques lesquels j'entreprins mon volage : d'où je prenderois desja occasion de m*en repanlir, n'estoit Tassurance que j'ay qu'il vous ora pieu, Monsieur, avoir souvenance de moy : et encores que je me le prou mette bien, si est ce que pour la crainte que j'ay de tumber en la nécessité qui me rand mefGant^ importun, pour la préveoir trop proche, il fault que je vous supplie, Monsieur, vouloir tant faire pour moy, que de tenir la main qu'il me soyt envoie des moiens, pour accompaigner le désir que j'ay de me faire honneste homme : à quoi j'emploieré le temps aussi affectionnement et diligement quo je vous ay toujours assuré. -— Je ne suis arrivé en ceste ville que depuis six ou sept jours, aussi ne puis je encores. Monsieur, vous rien dire de ce que Ton y fait, parce que y arrivant j'ay trouvé que la plus part des exercices estoient cessés jusques après les prochaines festes de Noël ; et aux estudes ne s'y fesoyt que quelque leçon de médecine extraordinaire. Je partiré deux ou trois jours avant la faistc, pour m'en aller à Venize, comme Monsieur du Ferrier me le conseilla lorsque je le vis à Venize, où j'arrivai^ plustot qu'en ceste ville, parce que je m'embarquay à Turin sur lePo, pour éviter les mauvais chemins de la Lombard le, --et parce que passant a Turin, je allai baiser les mains a Monsieur le prince de Piémont, entendant que Monsieur le duc de Savoie son père remettoit toute la court à lui, pour estre desja homme fort retiré. Je n'oublie à vous dire que je receus beaucoup d'honneur et de faveur de ce prince, lequel est fort amateur des Françoys. — Je vins jusqu'à Venize par eau et receus beaucoup de discourtoisies par les chemins, de la coustume que l'on a de fouiller de lieu en aultre les valises, et d'en prendre
péages, comme aussi de ce que partout il me falloit prandre des boulettes de la sancté, pour le soupçon de la peste qui est eocores bien fort à Gènes, comme Ton dict. Je ne séjourné que deui jours à Yenize en espérant de y retourner à ses fêtes; — et Tune des premières cboses que je f\s, y estant arrivé, feut d'aller veoir Monsieur l'ambassadeur du Ferrier, lequel eut fort grand plaisir d'entendre de vos nouvelles et de celles de Monsieur d*Acqs. Nous ne demeurâmes guères à parler du procès de Monsieur de Noailles, mon frère ; et Iny feust le premier qui n'attendit que je luy en commençasse le propos, car en riant il me dit : « Vraiment, j'ay eu grand envie de rire plusieurs fois d'une nouvelle que mon frère, le conseiller de Thoulouse^ m*a escripte, qui est que par fortune il se trouve le premier qui oppina au pro'ès de Monsieur de Nuailles en faveur de sa partie; et nioy cognoissani qu'il n'avoit pas bien entandu le faict, le luy contai et cogneu qu'il ignoroit que son frèro feast contretenant, et qu'il se feust parlialisé et randu si con* traire; et après que, par plusieurs fois, il se feut fait raconter le tout^ et enquis du point du procès, ce que je luy discourus au long, il témoigna avoir un extrême... (?) de ce qui esloit advenu; et après diné, m'aiant faict demeurer avesque luy, il leust la lettre de Mons' d'Acqs, laquelle il n'avoit encores ouverte, et après me dit n'avoir, depuis dix ans^ entendu nouvelles qui luy eust tant despieu, pour l'amitié qu*il portoit a Monsieur d'Acqs et à vous. Je cuide. Monsieur, qu'il vous ara escript par le courrier qui est parti depuis, lequel, par oubli, faillit à prendre mes lettres a l'bostellerie de cette ville, où il passa comme il me l'avoit proumis. — Je n'ay pas failli de rendre vos lettres au sieur Camille de la Croix, lequel, avesques mestre Pierre Vidal^ s'est montré fort affectionné en toutes mes affaires. Estant arrivé icy, je m'enquis aussi des sieurs Thomitan et Galvan, comme vous me l'aviez commandé, mais Tbomitanest aux cbamps, quant au sieur Galvan, je Tay veu fort souvent, et je luy suis infiniment obligé de la peinne qu'il a voleu prandre à me faire trouver logis, et an toutes les aultres affaires que j'ay eues; dont il vous plaira, Monsieur, prendre la peinne de l'en remercier, veu qu'il l'a faict pour l'amour de vous. Aussy TOUS diray-je qu'allant veoir le potestat de ceste ville, qui s'appelle
sîg. JustioianO; et le capitaine que Ton nomme el sig. Cornero. Je recèn plas d'honnear et de faveur qae gentilhomme françois qui soit venu icy : mais parce que jescay, Monsieur, que ça esté pour la mémoire que M. d'Acqs et vous avez laissé icy Je vous supplieray aussi, si vous les cognoissés, de les en remercier tous deux. Je ne sache avoir aultre chose à vous escripre que derechef vous supplier, Monsieur, avoir pitié de moy, telle que ma pauvreté le requiert.
Je prie Dieu vous donner, Monsieur, en parfaicle sancté, très heureuse et longue vie, vous baisant très humblement les mains. De Padoue, ce 20« jour de décembre 1579.
Votre très humble et très obéissant nepveu et serviteur,
Monsieur, le sieur Galvan m'a prié de vous baiser les mains de sa part. Je ne vous dis rien de tout le chemin que j'ay fait pour crainte de vous importuner, seuUement je vous diray qu'en lieu du monde, je n*ay mangé de si chères sallades que là.
A Monsieur de NoailleSy abhé de i'hle et de Sainf'Amnm, eonseiller du roy en son conseil privé.
Fr. 6909, f<» 4S3.
II. DE NOAILLES A MADAME DR MONGLAR
AfTaireg de fermage. — Il lui enyoie une levrette, la meilleure qu'il ait, et la lui recommande.
Saps date (fers 1579).
Madame, vous ayant escrit bien amplement ceste après disnée par mon escuyé que je vous ay dépesché, je n'ay à y adjouster autre chose. Pour celle que Lebrallon me vient de rendre, continuant en la mesme résolution que vous aurez entendue, parquoy vous ne pouvez faillir de faire trouver le matin à Saint-Céré ceux que vous devez envoyer, et de mettre entre les mains de Beth tout ce que je vous ay mandé par ma dernière, si ja ne l'aviês
baillé à Gourdon. Il ne faut que vous craigniés que j'accorde rien pour afferme^ ni autrement : cela viendra mal à propos si le capitaine Moustoullac ne se trouve demain de retour là : Il ne faut mener bruict que j'y doive aller ni passer; car peut estre que cela lui donneroit occasion s'il y a de l'intelligenre entre eux, ce que je ne veux croire toutefois, qu'il se cacheroit pour mettre tousjours les choses en-longueur.
Je vous envoie une levrette, la meilleure que j'ay, toutefois pleine de quelques jours, pour la garder et vous en servir à prendre quelque levrault, jusques à ce que je vous rende le grand lévrier. Il vous plaira, Madame, de commander qu'elle soit bien traitée et bouchonnée les matins. — Toute la compagnie qui est céans vous baise très humblement les mains^ et moi. Madame, pareillement, en vous disant adieu.
H. W 66 du Catal.
SA FEMME
Au Bi^et du procès sur lequel il y a arrest. — Affaire de M. de Caumels, à la réussite de laquelle il s'emploiera. — Elle n*a point accusé réceptioo de l'envoi du chaperon et des trois paires de gants. — Il lui recommande de lui envoyer le plus d'argent qu'il sera possible.
De Paris, le dernier février (1580?}
J'ai receu, après avoir clos mes lettres et présentement, les vostrès du 9 et du i 7 de ce mois ensemble, par la voie de Bourdeaux^ uvec tout le reste y contenu. J'ay esté inflniment aise et content d'y apprendre que la provision vous aye esté rendue avant l'exécution réelle de l'arrest, et que l'ayez bien faite exploiter, mais il me semble que on ne devoit avoir omis de la signiûer à la partie, et ne scay comment le conseil de delà a esté de contraire opinion à celluy d'ici en cela. Ce n'est la première et lourde faute qu'ils nous ont fait faire. Dieu soit louét J'espère que moyennant
son ayde, vous ouyrés bieotost parler d'une casserie. Quant à Mons. Gaumels, je m'emploierai tousjours fort volontiers en tout ce qui le concernera, sachant bien que nous lui sommes obligés et dont je ne veux estre ingrat l Mais je désirerois qu*il voulût faire le premier essay de ma bonne volonté en chose plus facile à obtenir du Roy que celle dont vous me parlez, car je crains qu'il sera fort mal aysé d'en pouvoir venir à bout, d'autant que le Roy a faict, de fraische mémoire, un édict exprès pour se lier les mains sur les survivances et résignations : et les cahiers des Estats de Blois l'en brident encore plus estroilement : et de fait il y a six semaines que Je poursuis de faire admettre l'état de sénéchal des Lannes (1) que Mons* de Saint-Martin, père de M. deViscarosse, mon beau-frère^ a fait en sa faveur; le roy me Ta atMîordé, et néantmoins Mons. le garde des sceaux n'en venlt sceller les lettres, encores qu'on lui remonstre assés que ce n'est point ofûce qui se vende, ni sujet à. estre supprimé, comme est celuy du s' de Gaumels. Nonobstant tout cela je adviseray avecque de mes amis sur le mémoire que m'en avez envoyé, s'il y a moyen de le contenter en ceci ; et vous assenre que si je cognois que mon labeur ne soit point en vain, je luy feray tous les meilleurs ofûces d'ami que Je pourray, et sans m'y espargner non plus que en mes propres affaires.
Je m'estonne que vous ne me faites nulle mention du chaperon et de trois paires de gans que je vous ay envoyé. — Si Madame de Noailles ne part de Quercy pour venir en cette ville dans le 20 de mars^ et sans faire nul séjour en Limosin^ je suis d'avis qu'elle attende là notre retour, car aussi, si elle partoit plus tard, elle ne nous pourroit pas rencontrer icy.
Fuites moy tenir de l'argent, surtout en la plus grande quantité qu'il sera possible. Je m'asseure que Mons. de Sediôre et ma sœur, sa femme, vous prêteront librement deux ou trois cens escus pour ceste occasion là^ et s'il n'y a de ressource d'ailleurs, ne craignez de les employer. De Paris, le dernier février* N« Gl du Calai.
(1) Le ftéoéchal des Lannes, ou plutôt des Landes, aissi que nous le fait remarquer M. T. de L., ce mot Larme ne signifiant autre chose en Gav cogne que Lande,
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EXTBAIT DG LETTRE DE If. CHARLES DE NOAILLES
A M. SON FRÈBE, HENRY.
Nouvelles de la cour — et relation d'ane querelle qu^eut le s' de Ncuvie firec le s^ Pralain.
De Paris^ 0 mars 1582.
J'ay bien prou noarelles da monde pour vous eotretenir quinze jours; de quoy ne vous puis rien escripre pour la crainte, que j'arois que mes lettres feussent vues. Je vous diray seuUement pour ce coup comme Monsieur le mareschal de Reis est osté de la charge de premier gentilhomme de la Chambre, et Monsieur de Joieuse et Monsieur de Espernon mis en sa place, de façon quUls serviront. Monsieur de Vîllequier et eux, chacun quatre mois de l'an, s'il ne faict à la fin le sault comme le maréchal de Reis a faict ; de quoy, force gens ont opinion, et que Monsieur de Mercœur ara le gouvernement de risle de France. — Le roy avesques tous les princes est allé aux champs chasser depuis six jours et y en demeurera aultant à ce qu'on dit encores. Ce jour qu'il partit^ Neuvie eut querelle avesques un gentilhomme qui s'appelle Pralin^ qui est de mes amis^ lequel je crois que vous ne cognoissez pas, parceque c'est un jeune homme de dix-huit ans^ qui est depuis peu à la courte qui a toutesfois beaucoup de courage^ comme il montra, car ils se battirent, et feut blessé Pralin d'un petit coup d'estramasou au visage, et Neuvie à une main et à une jambe; mais il l'eût mieux esté, à ce qu'on dict, si des gardes, qui les vindrent séparer ne feussent venus; car ledit Neuvie estoit tombé à la renverse toutde son long^ et je vous lesse à penser si l'aultire ne l'eust pas accom mode à sa discrétion. Sa prouesse n'a pas esté grande, et, comme je vous ay desja escript^ il vit avesques peu de réputation en ceste court parmy les gens d'honneur, fors Monsieur de Mercœur et Monsieur de Joyeuse qui l'aiment, mais je ne puis croire qu'ils l'estiment : il me recherche fort d'amitié, mais je luy faicts paroistre faire peu de cas de la sienne.
Je vous baise les mains, priant Dieu vous donner, Monsieur
mon frère, en santé, trôs-heureose et longue vie. De Paris, ce 9* mars 1582.
Votre bien humble et bien obéissant frère à vous faire service.
Charles de Noailles.
Excusez-moy si je vous escrips en ce brouillon regratté parceque je suis trop paresseux pour rescripre une si longue lettre. Ecripvez-moy de vos nouvelles, je vous prie, et que vous faites en Gascongoe.
Fr. 6909, r».488.
M. DE COMBORN-GHATEAUNEUF A M. DE NOAILLES
SON COUSIN
Il fait les noces de sa sœur et ne peut se rendre à son invitation.
12 juillet 1582.
Monsieur mon cousin (1), a plus mauvaise heure ne pouvois-je estre adverty de vous aller trouver, étant sur le point de faire les nopces de ma sœur dimanche. Je vous ay voué tant de service et d'amitié que je me trouverai demain matin à Larche, qui sera Tendroit où je vous baise bien humblement les mains et prie Dieu, Monsieur mon cousin, qui vous donne en santé, bonne vie et longue, de Chateauneuf ce jeudy 12* de juillet 1582.
Votre humble cousin à vous faire service
GOMRORN.
N* 141 du Catal.
(1) Une Catherine de Combom avoît ëpousë, vers 1480, un Pierre Buffière, sans doute le frère de Tafeule de Henri de NoailleB.
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62. — MADAME. DE MONTGLAB. (j. GERM. D'ESPAGNE) A M. DB 7Ï0AILLBS, SON MARI.
Elle lui fait part de la naissance d'une fille.
h septembre 1582.
MoDsiear, voas ayant escrîpt par Ginson n'a gaaires, et l'asseurance qae j'ay qu'aurés receu mes lettres, me garde de vous faire ceste-cy plus longue, si ce n'est pour vous advertir de la grâce que Dieu nous a faict de nous donner une belle lille, dont je l'en , loue et remercie. Et hier feust le jour de sa naissance et tout à Tinstant baptizée par un pauvre de Seisses et une pauvre de Leonaguet : — et a le nom Jehanne Françoise (1), laquelle Dieu veuille préserver et nous donner ce qu'il cognoist nous estre nécessaire et à vous, Monsieur, en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vye. De Seisses, ce mardi m* septembre 1582.
Propria manu. Monsieur, je vous voudrés bien faire acroire que nostre ÛUe est belle pour vous donner plus d'envie de la venir voir (2).
Vostre bien humble obéissante famé et meilleure amie,
i. G. d'Espaigne.
Fr. 6909, f^ 38i.
M. DE NOAILLES (HBRRI) A MADAME SA MÈRE
De la peste qu*on dit à Agen'et enfirons. — Recommandations à ce sujet. — La reine de Navarre voudra bien Texcuser, si elle se retire dans ses terres.
20 aoust (vers 1583).
Madame, estant passé par icy, M. de LarfuUière s'en allant où vous estes, je l'ay bien voulu charger de ce mot, où vous serez
(1) Il s*agiticl d'une première née qui ne vécut guère, car les généalogistes n'en parlent pas.
(S) Charmant post-scriptum d'une mère gisante. — Cette lettre fut envoyée à madame de Noailles la douairière, afin qu'elle eut part de cette bonne nouvelle.
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advertie comme le laqoais Gaillard arriva icy, il y a deax jours, avec vos dernières lettres^ qui ont été tontes ouvertes en chemin et près de la chapelle Biron,n*en ayant toutefois perdu aucune» et ra'estonne bien que vous ne faciès nulle mention du danger de peste qu'on dit estre maintenant à Agen, et lequel j'ay entendu depuis vous avoir renvoyé le laquais jaulne et depesché avecq luy Mirandie. Qui me fait vous supplier à cette heure. Madame^ que si ainsy est que ce bruit soit véritable, n'attendre quelle se eschauffe davantage» comme sans doute elle fera si Dieu D*y pourvoit» et gagner au plustost la campagne, mettant en considération vostre âge, l'ennui et la tristesse que vous avez eu» dont vous n'estes encore defaitte» chose qui engendre plus que nulle autre quantité de mauvaises humeurs et beaucoup de corruption» dont provient bien souvent cette infection. Aymés vous» pour Dieu» et n'attendex l'extrémité de telle maladie. — Je m'asseure que la royne de Na* varre» luy représentant toutes ces raisons» vous dispensera volontiers pour quelque temps et on vous envoyera vostre coche et conduite où il vous plaira pour vous admener chés vous. Je scais combien vous estes appréhensive» qui est une autre cause fort contraire à ceux qui sont en lieu suspect. Les gens vieux doivent plus craindre ce mal que les jeunes ; pourquoy pensez-y» je vous supplie à temps» et ne mesprisez le conseil qu'on vous donne. —Mes gens de Paris ne sont encore venus» mais j'en ay eu des nouvelles et pense qu'ils arriveront aujourd'huy» ou demain» si ne leur est survenu en chemin d'inconvéniant : toutefois il m'a esté rien mandé de l'occasion de leur retardement. Selon ce qui me rapporteront je me resoudray de faire la dépesche sur ce que vous me donnez advis par vos dernières» y estant déjà allé homme à pied exprès avec la lettre que scavés, je me doubte que ce sont des allarmes qu'on vous donne» car cela ne se peut justement* Toutefois il ne faut rien mespriser et n'est que bon d'aller audevant : s'il se retire personne en votre maison de Quercy, ils n'ont garde de se servir de rien du vostre, et n*est besoin que vous en soyés en peine» car on Ta toujours entendu ainsy. On ne peut ni doit refuser telles courtoisies à ses amys et bons voisins. Toutefois je pense qu'il ne s'entreprendra rien de ce cousté là, car Monsieur de Tu-
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renne, qui est venu en ces quartiers, est déjà parti de chés luy, qui en admène, comme on dit, toutes ses troupes vers Bergerac et lesquelles ont temporisé en grand nombre quelques jours sur ces environs et n'en sont encores gueres esioignées. Lamaurie a demeuré deux jours où est l'oncle de Périgord avec son régiment. Somme, c'est pitié de ce que le pauvre peuple souffre : car outre la mangerie, ils font beaucoup de mal.
Je ne puis me résoudre de dresser ma compagnie et la mettre aux cbamps que je n'aye plustot veu ce qui me sera commandé, et la longueur de mes gens me revient à beaucoup d'incomodité.— Je suis bien délibéré de n'estre des paresseux à partir de la main lorsqu'il en sera temps, mais cela ne se peut faire sans beaucoup de moyens; et néantmoins, Madame^ vous ne m'offrez point d'aide. Je vous supplie, Madame, que s'il en faut venir là, que vous me faciez paroitre que vous m'aymez et désirés mon honneur, qui est le vostre même. J'ay du bien, mais je ne puis si promptement qu'il est nécessaire recouvrer finance.
Vous ayant escrit et respondu au long par Mirandie, je ne vous la feray plus longue que pour vous baiser très humblement les mains et prier Dieu, Madame, de vous préserver de tout mal et vous donner très longue et très heureuse vie. — De Larche, a haste, ce 29* d'aoust.
Le Prestre de la Page ne bouge et ne m'a point demandé congé : aussy n'ay-je pas envie de le luy donner. Si vous pouviez trouver de delà quelqu'honneste homme de recepveur pour ledit la Fage, ce nous feroit grand plaisir pour l'extrôme besoin que nous en avons. Si Monsieur de LarfuUière ne se fust présenté, je vous renvoyois Gaillard. Dites ù la dame de Niclhon qu'elle ne se rende opiniastre à ce qui loy est conseillé, ou aultrement mal luy en adviendra. Elle y est conviée par une infinité d'occasions que la moindre l'y oblige. Faites le luy, s'il vous plait, bien entendre et tenez-moy toujours pour vostre très humble et très obéissant fils et serviteur.
L'homme de Thoulouze n'est encores de retour icy, dont je sui.^ ébahy. Vous ferez bien de retirer vos pièces prestées de delà et
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faire sortir tout ce que vous aurës de meilleur, si vous ne vous résolvez promptement à eu faire de mesme. Si la demoiselle de LasgQiseries fait ce qu*oa luy a escript, elle pourra...
(Cœtera desider.) iN« iOO du Catal.
CHARLES DE NOAILLES A HENRY DE NOAILLXS^ SON FRÈRE
Il lui répond au sujet d*un démêlé que M. Henry de Noailies avoit en avec un gentilhomme voisin, qu'il ne nomme pas, et avec lequel il a?oit esté sur le point de se battre, et à cette occasion, M. Charles de Noailleb lui avoit offert de le bien snconder. — Quant à Tobligation qu*il pense lui avoir de ses offres de le servir en pareille circonstance, il la tient pour nulle, et se trouvant offensé pour son propre compte de certains propos de ce pei'sonnage, il s'en remet à lui du soin de ménager son honneur, etc.
De Pariij^ 23 octobre 1583.
Jay demeuré jusques à cette heure à respondre à la dernière dos vostres, que Nicart, conseiller à Limoges, me fit tenir il y a quelque temps, avec d*aultres de Monsieur d'Acqs, qui estoit arrivé en ce temps là mesmes, mais je vous promets que ça esté fauite de C4)mmodité, car depuis je n'ay sceu que personne alla en vos quartiers : et pour m'acquiter de ce debvoir, je vous diray premièrement que quant ù Tobligation que vous pancés m'avoir des offres que je vous fis, estant adverti de ce qui se passoit entre vous et vostre voisin^ je la tiens pour nulle, n'ayant eu ma volunté en cella nul elTait, et sachant vous debvoir davantage, vous estant proche comme je suis: — aussi medesplais-jede veoirque vous prenés la peine de me remercier de ces offices et que plus librement que vous n'avés faict vous ne les desiriés de moy, qui viverai tousjonrs diiiposéde vous rendre service et éternellement affectionné de participer à ji'os fortunes et les courre quand vous ares besoing d'un amy.— Or,àcequeje veois,cen'apasestéen cette occasion là que vous ny les vostres ayez eu grand affaire d'en sortir : — mais je n'en juge pour cela moigns de raison de vous bien garder et vous tenir
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advarliyCarje ne double point, veu la façon dont il s'est gouverné, qu'il n'entrepreigne^ s*ii pance vons trouver à propos pour son advantage, et tant ponr son particulier que pour celluy daultres do vos ennemis, ou gens envieux de votre heur, qui le luy persuaderont tousjours comme chose nécessaire ponr son honneur et pour son repos. —Toute fois s'il est tant soy peu advisé, il considérera que quand il seroit parvenu à Toccasion devous faire desplaisir^ sa querelle ne seroit pas bien estainte; et qu*il ha à se résouidre à en tuer d'aultres après, qui n'auroient rien tant affectionné que la vengeance qui leur seroit toujours presante : — mais prenés de grâce les choses au pis et mettes peine de scavoir ce quil ha dans le cœur, bien que je le pance difûciie, veu l'humeur de quoy il est composé ; et si vous pouvés par quelque heureuse runcontre parler à luy, usés de votre advantage en Tendroit de telle personne qui mérite estre assoumée aux despans du public — Mais pour parvenir à cella et eropescher un dessin semblable qu'il ha peust estre sur vous, et avec d*au1ires encores du pals, qui ne vous veulent guieres de bien, commandés vous, je vous prie, à ce plaisir de la chasse dont vous estes par trop mallade, et vous osterés le moyen à vos ennemis d'entreprandre sur vons, comme personne qui peust nuire, et à qui il n'est pas aisé de randre la pareille.
J'ay veu les lettres de Monsieur de Lamotte et vos responces sur l'aullre faict dont nous avons souvent parlé : mais sur ce que vous désirés mon advis, je ne scay que vous dire et suis ' contraint par raison de m'en remettre au jugement de Messieurs d'Acqs et de l'Isle^ nos oncles, et au votre particulièrement, qui a veu et recogneu les offances, et qui pouvés recognolstre quelle satisfaction elles méritent. Toutefois, je vous diray, que si j'avois espérance d'aller bien tost sur les lieux, de quoy, je suis doubteux, je vous prierois d'attendre que je feusse présant pour veoir s'il avoue avoir dict, ce que me semble, il no peust nier; veu que notre frère de Sedière vous en a porté la pa« roile, de « s'estimer autant que votre cadet » : m'estant chose de trop dure digestion que ce langage partant de la bouche de personne si inégale : car bien qu'il ne le veuille entandre sur le faict de la race, à qui il recognoist ne pouvoir faire de comparaison, je ne puis pâtir
quil en face des moyens mesmes^ encores que je ne face pas gloire ny trofée d'avoir fort bonne bource, mais pour eu avoir assez pour rompre la teste à ce coquin, quand Tenvie m'en pressera, comme elle le fera tousjours par occasion semblable. — Et sur cela aprenés qu'est ce quil peust dire, et mettes en avant ce que je vous propose comme le plus considérable^ et Toyant parler, si sa satisfaction vous semble raisonnable^ recoignoissant combien vous estes jaloux de votre honneur et du mien^ qui est joint ensemble, usés de mon nom par Tadvis de nos oncles, comme vous jugerés nécessaire, soit pour reculer ou pour avancer ceste affaire que je vous remets du tout entre les mains, pour la bien et prudement meinager : vous priant de m'escripre ce que vous en ares résolu, et ce qui sen passera; qui doibteslre à loisir, et non avec tant de précipitaiion que celle dont use Monsieur de Lamotte : persuadé de l'aultre, qui recognoist trop tard avoir failli et s'en repentant à loisir, à la façon accoustumée des fols téméreres qui se prennent à plus forts que soy. Il me déplaira tousjours que nous avons rien à démêler avec personnes semblables, pour leur inégalité de nous à eux, qulempescbe de suivre les Yoyes ordineires dont il fault sortir de querelles : mais ce me seroit encores plus de regret que nous ne seussions pas airec prn« dance meinager nos forces et garder nostre advantage quand il nous forceront d'en venir la.— Mais Je vous pance trop advisé pour ignorer nulle de ses raisons, aussi me remetteray-je du tout à vous et à l'advis de ceux que je vous ay nommés, estant, à ce que jay tousjours oui dire, meilleur, pour éviter reproche, de faillir par le conseil de ceux qu'on estime beaucoup, que de faire bien de sa teste. Je vous baiseray doncques les mains, ne scachant rien de nouveau que ce que J'ay escript à Monsieur de l'Isle par lequel vous en serés adverti et prieray Dieu vous donner. Monsieur mon frcre, toute l'heur et la prospérité que vous désirez.
Je baise les mains de votre part à la dame de vos amies a qui vous me mandiez de donner l'assurance que vous estiés son serviieur, qui me pria vous escripvant, de vous faire ses afiectionnés recommandations et de vous assurer quelle sera toujours affectionnée et désireuse de vous servir en ce quelle en ara le moyen. Je donne la lettre à Monsieur de Dunes comme vous verres par sa
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responce^ mais Givry na point esté icy dopais qaelqae temps qa*il est allé chés lai, aassi n'ai je pea Tadvertir do votre affection en son androit, non plas qa*à Grillon; mais, à la première yeae. Je feray ce debvoir, et resteray éternellement votre frère et serviteur pins fldelle. De Paris, ce 23* octobre 1583.
A Monsieur mon frère, Monsieur de Noailles, gentilhomme ordinère de la chambre da Roy.
Pr- 6909-2232», ^ 485.
Nota. L'Estoile, dans son Journal de Henri 111 et les Mémoires du temps ont donné d'amples détails sur cette fâcheuse disgrâce de la reine Marguerite^ dont madame de Noailles étoit alors première dame d'honneur* — Mais il ne faut pas prendre à la lettre tout ce qn'ën ont écrit les prolestants, et notamment l'abominable libelle intitulé le Divorce satyvique^ que l'on a attribué, je crois fort à tort, à d'Aubigné^ bien que le Baron de Fœnestre n'ait point été désavoué par ses éditeurs. — Au surplus, on trouvera tout ce qui concerne cette affaire et les négociations auxquelles elle donna lieu, dans le tome 295 de la Collection Brienne.
6o. — HENRI DE NOAILLBS^ A MADAME SA Ml^E.
Propos divers. — Récit de la pitoyable mésaventure de la royne de i\a« varrc, sous le nom de Marion.
D*Horlac, 29 octobre 1583.
Madame, si Lafon a esté retenu quatre ou cinq jours en ces quartiers, depuis qu*il est de retour près de moy, avecques les lettres qui avoient esté cause de luy faire suivre M. de Joyeuse, il vous dira luy-mesme les occasions, dans un jour ou deux qu'il ne faudra d'arriver à vons» le dépeachant dès asteure pour cest effect»
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Mais il fauU qa'il aille passer à Malesse pour chercher encores an autre contract de six cens escus, qui me semble (sur ce que j'ay reu par vostre lettre que mon laquais Ganachon me rendit, et celle de Bioussoin François à vous) ne vous avoir esté porté. Et néantmoins c'est le principal et en seray toujours en peine jusques à ce que vous m'asseuriés l'avoir receu des mains de Lafon. Je revendois par ledit coutract beaucoup de rentes à maistre Gaspar de Roffiac, mon procureur, pour la caution en quoy il devoft entrer, si j'eusse acheté le cheval de M. de Pestels. Je vous supplie^ Madame^ que j'en sois au plus tost éclaircy. C'est audit Lafon à m'en répondre à qui je baille le tout, et il m'auroit fait un très-mauvais tour, s'il estoit allé en autres mains. Vous ne pouvés faillir de vous tenir toute preste pour partir dès le lendemain qu'il sera arrivé à vous, qui pourra estre jeudy ou veudredy au plus tard.
Nous sommes encore en ces quartiers attendant le retour de mons. le marquis de Ganillac, qui n'est encore revenu de la Limagne^ où il alla après la royne de Navarre, ayant sceu du chemin, comme nous venoit de ça, qu'elle estoit partie soudainement de Cariât (1) — pour prendre cette route avecq peu de gens : je ne vous roandois rien par ma précédente depesche faite à Margoullis, du commencement de ceste tragédie, parce que je pensois que Lafont que j*attendois plus tost qu'il ne vint, deust estre à vous un jour ou deux après^ et me remettant encores à ce que vous pourrés aprendre de iuy : je vous diray seulement cependant, en sommaire, qno la farce est telle, que celuy qui l'avoit conduite à Cariât ayant heu opinion qu'on le vouloit chasser de là, ou prenant ce prétexte, il se rendit maistre de la place, et dit à Marion qu'il falloit que l'oncle d'Ysabeau sautât le rocher, nouvelle qui Iuy fut si rude qu'elle se trouva bien en peine; et après avoir garanti par prières et autrement ce personnaige, elle aima mieux vuider et changer de place que demeurer là sans Iuy; et ayant prins son chemio^ en crouppe derrière Iuy, et accompagnée encore de Cambon, de Linayrac, et de quelques autres de sa maison, de ses filles, et de
(1) CarUt, aujourd'hui du canton de Vic-sur-Gère, arrondissement d'Aurillac (Cantal).
mademoiselle d'Âubiac, elle se retira à on chateaa près Loches^ qai est à la Royne-mère da roy, appelé Yvoy ; où poar estre suivie de fort près par ledit s' marquis arec quarante ou cinquante gentilshommes qui avoient commandement du roy de s'en saisir, elle se trouva tant surprise qu'elle fut contrainte d'ouvrir la porte, après avoir fait un peu semblant de se défendre; et Aubiac qui s'estoit déguisée pour se sauver, fut recognue et menée à une maison du sr marquis, appelée Saint-Cirque^ et ladite Marion, à une petite ville là auprès^ en attendant la volonté du roy, vers qui ledit s' marquis a voit dépesché; et crois que cela le retient; mais on attend l'heure qu'il arrive. On dit que cette pauvre princesse est si éplorée qu*elle s'arrache tous les cheveux. Lyneyrac l'a traittée fort cruellement et contrainte de payer jusqu'au dernier denier de tout ce qu'il lui a mis en avant qu'elle luy devoit,et contrainte de lui laisser des gages. Jugez le bien qu'elle en doit dire! A la vérité, cela est estrange. Je crois qu'on la gardera bien à ceste heure de courre.
Le laquais Ganachon me rendit les lettres que vous luy avîés baillées, comme fit hier an soir ce porteur vostre dernier pacquet; où il semble que vous aviés opinion que je ne veuille que vous alliés en Gascogne; et Dieu scait si je vous y souhaitte ! jugeant, Madame, combien vous êtes nécessaire et mesmes pour ceste affaire de Guerrier, craignant bien que le temps passe. Vous pourrés, si vous voulez, partir samedy matin. Je suis bien d'advis que vostre charette marche tousjours avecq vous. J'espère que nous serons bicntost voisins de Thoulouze, ne délibérant pas de temporiser guières plus en ces quartiers, comme vous scaurés dudit Lafont, et qu'il n'y a encore rien gasté, Dieu merci I
Montvert a quitté et quelques autres petits forts qu'il y a aux environs, de sorte que ce qui reste à faire sera bientost dépesché et ne nous amusera pas beaucoup. Nous avons esté dans la montaigne où j'ay esté malade, trois ou quatre gentils hommes de ma compagnie et plusieurs de nos gens. Les gentilshommes sont Pny de Beste, fieausoleil et Callart. Le reste de la trouppe se porte bien, Dieu mercy, et le petit M. de Tigra mieux que les autres; et les plus honnestes gens vous baisent très-humblement les mains,
comme je fais, et prie Dieu, Madame, qui vous donne à très-blen conduire. De près d*Orlheac, ce 29® octobre, 1580.
Je n'ay esté encore à Peignères, toutefois je pense m'en approcher annuit d'une lieue; et s'il est possible j'y donnerai un coup d*éperon pour n'y arrester point. Quant à ce qui vous a esté mandé du logis de Paris, je ne pensois pas que ces conditions y fussent. Toutefois je pense que ce ne sera que notre mieux, s'il devoit tomber en ruine et crois que ce qu'on y répare sera bien parachevé^ lorsque vous y arriverés; autrement ce seroit de l'incommodité. Vous trouyerés que Mirandie en retiroit quelque profit. Il a esté marry qu'on l'en aye retiré, qui luy en fait parler de ceste façon. Je suis bien autant marry contre mons. du Lion de ce qu'il a fait vendre les lits et la pluspart des habillements du deffunct, contre ce que je l'en avois tant prié. Il peut bien parachever tout. Ce Juif de Digos a bien esté pressant. — Vous m'avés fait plaisir de me faire ressouvenir de ce drap do couleur que vous me donnâtes. Mon tailleur m'asseure que ma femme l'a, dans une garde-robe; ce que vous pourrez s'il vous plaist scavoir. Je voudrois de bon cœur l'avoir ou au moins qu'il fut dans vos coffres pour m'en servir en Gascogne. Madite femme m'escrivoit, n'a que deux jours, que mons. de Saint-Maurin luy avoit donné quelque espérance de prester ces dix mille francs de Guerrier à l'intérest, qui viendroit bien à propos pour n'entrer en nulle capitulation avec ce MercadanU. — Je vous rends grâces^ Madame, de vostre boete de Cotignac^ et vous envoie au lieu, un fromage qui ne sera pas peu, s'il se conduit à vous. — Je vous supplie de ne permettre qu'on chasse à Seiches; si vous y menez des lévriers, on m'y prendra Ions les lièvres.
Nous apprenons en ce païs à ne boire point de vin. — J'ay depuis avisé que Lafont vous portera plus seurement ce fromage. NO 8 du Gâtai.
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66. — M. DE NOAII.LES HENRY, A M. DURY, MAISTRE D*HOSTEL DE M. DACQS, FRANÇOIS DE NOAILLES
II est arrêté à Seysscs dans l'attente du roi de Navarre^ qu'il Teat accompagner au pays de Foix.
De Seysses, 4 juin 1584.
MoQsiear Dary, je receus hier vostre lettre avec celles que vous aviés envoyé à la Page pour me faire tenir, ayant esté très aise de vous scavoir de retour de vostre voyage, et que vous Tayés fait heureusement; j'ay eu grand plaisir aussy de Tespérance que mon frère me donne et que vous avés qu*il vous viendra bientost voir. Je suis arresté encores en ce pays pour quelques jours à cause que le roy de Navarre n'a pas fait si tost son voyage en Foix qu'il peusoit, là où j'ay promis à S. M. de raccompagner : toutes fois j'y feray le moins de séjour qu'il me sera possible pour aller au plus tost faire office de bon mary; sans l'affaire de Mons'' d'Acqs, je me fusse bien gardé de m'obliger à cette promenade, qui me revient à beaucoup d'incommodités, mesme à présent, que nous sommes sur la récolte, mais j'ay voulu préférer cette occasion à mon par* ticnlier, et espérant vous voir en peu de temps, je ne vous en diray davantage que pour prier Dieu, Monsieur Dury, vous avoir pour jamais en sa sainte et digne grâce, me recommandant bien fort à la vostre et à celle de vostre femme. De Seysses, ce 4* juin 1£^. Vostre plus seur et entier amy,
Signé : Noaillbs.
N* 9 du Catal.
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CHARLES DE NOAILLBS A M. d'AGQS
11 luy rend compte de ce qu'il a fait à la coar ; accueil du roi allant à vespres : il présente les lettres de M. d'Acqs, etc. Les questions que la reine lui fit lorsqu'il remit la lettre adressée à la reine de Navarre : ladite reine avec la reine sa belle -fille, fort en peine de la prise de Ferran et de Tétat de la reine de Navarre, dont elle vouloit être éclaireie ; interrogé s'il n*en savoit pas des nouvelles certaines^ prière à M. d'Acqs d'en savoir la vérité promptement, et de lui mander avis certain de ce qu'il en est et de ce qui se dira du prisonnier Ferran, etc. — Nouvelles de la cour, qui ne fut do longtemps si galante. — Choses diverses.
De Paris, 18 février 1585.
Monsieur, caste cy sera seaUemdnt pour vous dire que je me suis conduit icy, la grâce de Dieu, depuis yendredy au soir où j'ay gardé le logis sans me fere voir, qu'à quelques particuliers amis pour pramlre langue, jusques au Jour de hier auquel je haisay les mains du roy allant à vespres, qui me vit à l'accoustnmée, sans toutesfoismeriendemander. L'on luy avoltYouludonnerasseurance que j'avois demeuré amoureulx en Gascoigne, de façon que «'estant souvant enquis à mes amis que c*etolt que de moy ? et où je demeu* rois? je croy que l'on luy avoit mis en soupçon.— Toutefois, mon retour fera foy de mes desseings et coupera chemin à ces bruits qui ne m'estonneront jamais, quant ils ne seront point véritables. Je luy ay, depuis ce jourdhuy, présenté votre lettre en luy disant {aiosin qu'il est entré en son cabinet, se retirant le soir), que vous luy escripviez, et oultre m'aviés donné charge de luy faire entandre que vous mesnagiés ce peu d'années qui vous restoient, ayant le moyen et la force de luy faire service, attandant l'honneur de ses commandements que vous aviés tousjours très chers; que par le passé vous en aviés rendu preuve par vos labeurs et par votre ûdelité, dont la gloire qui vous en estoit restée, quand Sa Majesté en avoit eu toute satisfaction, vous servit do récompance : vous estant contante de cela, sans luy estre importun d'autre chose. > — J'ay remis le reste à ung jour d'audiance, ayant aprins qu'il n'a pas agréable qu'on luy parle, s'il n'apelle à telles heures. Il a bien receu, ce me samble, votrd lettre, et m'a dit : t Je verray sa lettre
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et luy feray respoDce. » — Je luy en parleray aa premier jour d'au- (liance plus avant, et vous en donneray advis, — comme du coun du marché, donc je seray plus scarant.
Je n'ay pas encore pea donner à la reyne votre lettre, j'espère que ce sera demain; mais Je lay ay donné ceile de la reyne Je Navarre, parce qae, ayant dict à Mons' de Lanssac que je Tavois, luy, l'en ayant advertie, elle me fit hier appeller en son cabinet où estoit la reyne, sa belle-fille et toutes les dames. Je ne trouvay pas là fort à propos de luy particulariser beaucoup de choses, dont je luy pourray faire entendre votre opinion selon que le me commandâtes. Je la trouvay bien en peyne de la prinse de Feran, et eut bien désiré d'estre advertie particullièrement de ma mère sur ce faict, parce que l'on en parle diversemant. Elle me commanda de le luy escripre, mais qu'a fin que les lettres allassent plus seuremant, et ne vinssent à se perdre, avec danger, que l'on me les escrivit à moy seulement, comme par curiosité. Je vous supplie, Monsieur, d'en scavoir la vérité promptemant et de tout ce qui concernera ce faict, et m'en envoyer des advis sans être autremant signés, afOn que je l'en luy face entandre. — Ma mère est là de retour ; elle le vous escripra, et d'ailleurs je croy que vous le seauriés bien, car je feray icy grand plaisir à ceste princesse de l'en esclaircir. Elle me demanda que m'en avoit dict le maréchal de delà? mais je luy respondis que Je ne l'avois poinct veu, mais que d'ailleurs j'en avois aprins cela et cella : elle me dict quelle eut bien désiré que mon voiage par Nerac eut esté depuis cela advenu^ pour en aprandre davantage : mais je Tasseuray que là l'on tenoit qu'il n'y avoit pas tant du particulier de sa fille, en cete prinse, que disoit-on. Ce qu'elle me respondit avoir entandu estre de vray par Monsieur de Turenne, me disant qu'elle souhaite roit que ce ne fut que cela . Je vous supplie me donner promptement le moyen de l'esclaircir de ces doutes, pandaht lesquels le roy, sur ce que le roy de Navarre luy a escript, à envoyé sur les lieux ung président pour onyr le prisonnier, ce qui met le monde en cervelle. C'est l'occasion principalle qui m'a faict mettre la main à la plume.
J'ay veu Monsieur d'Espemon cbés le roy, et depuis chés luy.
OÙ, après en avoir reçea 1res bonne chère, je luy ay donné C8 joardhuy votre lettre. Après Tavoir veu, il m'a dict que vous estîés trop honneste, et qu'il vous feroit nng petit mot de responce. Si ainsi est, je la vous envoyeray avec d'aultres. J'ay disné avec luy et ay veu ce soir Monsieur de Joyeuse, en sa chambre, qui s*estoit trouvé mal faujonrdbuy et hier, qui m'a faict assés bonne chère, de façon que le comencemant va fort bien et esperé-je mieulx de la fin, avec la grâce de Dieu. — J'ay trouvé la cour tout en joye et ne parle*t-on que de fere balets et gallanteries. Si cecy dure, il U fera beau voir. J'ay entrée partout, ce qui me fait croire qu'au premier quartier je seray enrollé. J'en parleray au premier jour, si je voy le debvoir faire. J'acheveray de distribuer vos lettres e! en retireray le plus de responces que je pourray et mesmes du nonce, mais relie la veult du loisir. Voila pourquoy je patianteray encores quelques jours, courant aux plus pressées affaires et à faire ma
court. Dans peu de temps, je vous feray part de plus de nouvelles.
L'on altand de respondre aux ambassadeurs des Pais-Bas, qu'ong ambassadeur d'Angleterre soit arrivé, qui doibt apporter au pre* mier jour des offres fort belles sur cette guerre de Flandres. L'on vit copandant entre la crainte et l'espérance. Je vous baise très humblement les mains, Monsieur, et vous prie de me donner advii^ de ce qui sera et se dira du prisonnier pour en advenir la reyne et me tenir cependant en vos bonnes grâces pour votre très humble nepveu et serviteur.
De Paris, ce lundi xviii* de febvrier 1585. 6909— 2231», ^ 487.
M. DE NOAILLBS A M. SON FRltaB
Récit des circon&tinceB qui firent échouer son affaire dlioimear avec La Chapelle.
(SaDs dite.)
Monsieur mon frère, parce que je sais bien que ca vous sera plaisir d'entendre Taecord de La Chapelle et de moy» je vous le
veux dire afin que vous ne permettiez que personne y veuille rien changer, ce que je crois que Pompadour ou La Chapelle pourroit faire, s'eslanl très-mal gouverné en cela, au jugement de toute cesle cour. — Pompadour estant arrivé à Paris, au fauxbourg Saint-Germain, passa devant la porte du logis de madame de Noailles, où j*ciois arrivé depuis peu, venant de Sainl-Maur; ce que sachant, je sortis et le trouvai avce les estres Peisac et La Grillere, autrement Lafaye, avec quelques autres : et après nous estres salués, nous faisant bonne chère et ayant parlé quelque temps ensemble, je me retirai et pensois que La Chapelle n'étoit point venu avec lui comme il n'e^toit encore. Mais il arriva à son souper, et m'en estant allé, après souper, sur le quai des Augustins, avec les filles de Chaumont^ où j'avois dit à Pompadour que nous nous verrions, il y arriva sans La Chapelle. Et nous estant retiré ce soir-là à mon logis, au lieu d*avoir le lendemain des nouvelles de La Chapelle» je demeurai jusques à dix heures au lit, où M. de risle m'envoya chercher en toute diligence; et m'en estant allé le trouver, il m'avertit que La Chapelle qui estoit arrivé, estoit caché depuis le jour passé au logis de Pompadour, dont je fus extrêmement esbahi, veu qu'il avoit passé la plus belle occasion de me faire appeler; et me donna» et plus à mes amis qu'à moi, occasion de croire qu'il me vouloit faire supercherie. Et pour le désir que j'avois d'estre averty de cela, je m'allay promener avec quelques-uns de mes amis sur le quay des Augustins, par deux ou trois soirs, que je n'avois jamais nouvellea de luy et y trouvois toujours Pompadour. Et enfin Roquemorel, un soir, parla à luy pour en cuyr le propos; et après plusisurs langages, Pompadour dit qu'il croyoit que ce seroit luy qui m'appelleroit, parce qu'il eu avoit fait promesse à La Chapelle; mais qu'il ne scavoit où je logeois et quej'allois tousjours accompagné. Desquelles deux choses il mantoit, car il m'avoit veu devant mon logis entrer et sortir et parler à moy, et m'avoit trouvé ce jour mesme tout seul et m'estois promené avec luy. Et sur ce Roquemorel luy dit : Qu'à cela ne tienne 1 Jô vous asseure que vous serez lé bien venu si vous voulés porter cette parole à Noailles. Au reste, si vous dites que, à faute de le trouver seul, vous ue pouvés parler à luy, si vous
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roulés uous noas troayerons demain matin, à six beures> Moaiiles et moy icy» et trouvés- tous y La Chapelle et tous, et ils parleront ensemble. Ce qu*il ne voulut jamais accepter de peur d'estre obligé de se battre; mais il disoit tousjours : « Vous ou quelqu'un des amis de NoaiileSy répondes de luy et La Chapelle ira se battre avec luy. » — Roquemorel dit : < Ny moy, ny pas un de ses amis ne sommes si mal advisés de donner le Cam(?) à nostre amy, comme le roy peut en avoir affaire ; mais nous vous asseurons que si vous, ou par autre homme d'honneur^ La Chapelle luy fait porter paroUe^ il s'ira battre avec luy, et s'ilabesoiude second, ni tiers ni c^uart, moy et d'autres fort honnestes hommes nous nous y trouverons pour se servir de nostre espée. £t après luy avoir dit mon logis, et que je m'en allois coucher avecques Saint-Suplice: mais qu'il y avoit homme à mon logis qui me représenteroit tousjours; dans un quart d'heure se despartil d'avccques lui et s'en vint me trouver et me dit tout ce qui s*étoit passé. J'envoyai Digos à mon logis et m'en allay chez Bonoeval où mes amis voulurent que j'allasse, et le lendemain matin Pompadour vint à mon logis, où scachant à la porte que j*estois là, s'en voulut partir sans s'enquérir davantage. Mais Digos, ij'une fenestre, lui cria que j'y estois et luy alla parler et lui dit : « Je m'en vais vous mener où il est, car il m'a laissé icy pour cela. > Ce que il ne voulut, et luy dit : « Puisqu'il n'est icy^ je n'irai pas ailleurs. » Et Digos l'asseura que il scauroit bientost de mes nouvelles, et me vint dire cela. Ce que sachant, avecques quelques six ou sept de mes amis, je m'en allai dans un jeu de paume et mandai à Pompadour, par Bonneval et Digos, qu'ayant sceu qu'il vouloit parler à moi je l'aticndois dans un jeu de paume près son logis, où il seroit bien venu et receu à me porter telle parolle qu'ii lui plairoit. El venant avecques eux, au lieu d'entrer dans le jeu, il demeura à la porte et laissa entrer La Grillere qui es toit venu avecque luy, qui uie vint prier de renieslre nostre querelle à nos amis qui nous accorderoient. Moy, bien esbaï, lui dis que je n'attendois pas cela de luy, et que ce que je luy pouvois respondre estoit que je n'avois rien à demander à La Chapelle, et que si je l'eusse eu, il y avoit longtemps que je l'eusse fait, et que c'estoità luy qu'il falloit demander cela; ce qu'il fit et m'apporta la non-
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▼elle qu'il le Tonloit, et qu'il tyoit parole de lay de ne me rien demtnder; ce que volontiers je lay promis lors. Et ayant fait élection Tan et l'antre de Grillonnet de Serillao pour voir nostre différent, chascon mit son dire par escrit à scavoir la querelle, et eux trouvant de la difficulté à nostre accord demeurèrent quelques Jours sans rien conclure; d'où estant marry, je repris ma parolle et m*en allai à Sciint-Maur, — où M. de Guise, ce mesme jour, parla & moy et me dit qu'ayant entendu ma querelle, il vouloit venir à Paris pour nous accorder, et qu'il en avoit en commandement du roy, et qu'il me prioit de m'en retourner à Paris, où il seroit ce jour-là. Ce que je fis. Mais luy^ estant à Paris ce soir mesme, s'en retourna à Saint- Mauret me manda qu'il me prioit d'aller le lendemain disneravecques luy, et manda le semblable à Pompadour pour y mener La Chapelle, où estant tous deux,dinasmes è la table du grand maistre, vis à vis Tun de l'autre, sans parler ensemble, ne laissant pas pour cela de rire de bon cœur. Et estant appelés chez Mons. de Guise, l'un après Tautre, moy le premier, qui avois dit que Je ne le revherchois de rien et estois très-content en mon ftme; luy dit le semblable. Et sur ce fusmes accordés avec promesse de ne parler jamais plus de nostre querelle, et sans parler autrement ensemble nous départismes. — Les choses s'estent passées ainsy, vous cognoistrés qui s'est mal gouverné et qui a laissé du sien, et ne permettrés> s'il vous plaist, qu'il soit autrement conté qu'ainsin : de qnoy tesmoignera dans le païs Mons. de Bonneval, qui y sera bientost. Je vous baise sur ce les mains^ vous priant de me vouloir toujours aymer.
N^'TO du Gâtai.
MONS. DU BBBUIL OU DB LA BRKULLIB A M. DB NOAILLBS
Il s'ezcaie de ne pcavoir se Joindre à loi, l'étant engagé avec M. de Montmorency.
20 avril 1585.
Mons., j'ay veu celle que m'avez escrit par laquelle me mandés de prendre party avec voos : mais Mons., vous savez que de
longtemps j'ay fait promesse à mons. de Montmorency, et croyez que je me fosse fort librement déporté de ceste promesse, n*eust esté que depuis peu de temps il m'a escrlt, me sollicitant fort de la promesse faite à luy^ auquel j'ay faict response et luy ay fait assurance de l'aller trouver dans peu de jours. Vous pouvez cognoistre si je m'en puis départir à mon honneur, et mesmes pour des affaires que j*ay avecques luy, me devant quelque somme d'argent, que je ne cuiderois pas retirer autrement ; qui est l'occasion que je vous supplie très-affectueusement me vouloir tenir pour excusé et vous asseurer que si j'estois libre de promesse envers cet homme là, vous ctes celuy que je cognoisse que je desirerojs autant prandre party, pour beaucoup d'obligations que je vous ay et aussy la bonne volonté que j'ay de vous faire ptroistre le très humble service que je vous ay promis : vous me ferez donc ce bien que de n'estre marry contre moy et de me faire estât que je suis pour jamais tel que vous me scauriez désirer. Tenez moy en vos bonnes grâces, je vous prie, et me continuez toujours la bonne volonté que je me suis promise de vous, vous baisant très humblement les mains et prie Dieu, Monsieur, vous donner Taccomplissement de vos souhaits : — de votre La Breullie ce 20 avril i585 Yostre plus hobéissant cousin et serviteur
La Briullib.
J'ay envoyé un laquais jusques devers mons. de Montmorency avecques un gentilhomme qui a passé par icy et l'ay prié de me vouloir fort excuser s'il est possible envers mons. de Montmorency. Et si je ne fais point le voyage, faites estât que je ne courray point d'autre fortune que la vostre, ou celle de mons. vostre frère, et baise les mains de tant d'bonneor que me faites, n'en ayant jamais. . . {Le reste manque.) N« i49 du Catal.
M. DU BASTIT A M. DE NOAILLES (HENRT
IJ s'excuse de ne pouvoir le suivre, s'étant engagé avec M. de Turenne.
Du 20 avril 1585.
Monsieur, j'avons receu la lettre et sommes bien inarry que je ne vous puissions résoudre au contenu en icelle, ayant une aiïaîre (jui nous importe de si près que nous empesche de vous pouvoir asseurerde ce que pourries désirer de nous, en ayant esté ces jonrs pas.^és priés bien fort par Monsieur de Turenne, auquel n'avons voulu donner parolle, si ce n*est de ne prendre party sans scavoir de ses nouvelles; vous asseurant que n'y a personne aujourd*buy en ce monde à qui nous ayons dédié plus d*amitié et service que à vous, ponr nous avoir fait tousjours cet honneur que de nous ayroer. Ce que je vous prions encores vouloir continuer ceste bonne volonté en nostre endroit et attendant avoir ce bien que de vous voir dans peu de jours, après avoir pourveu à quelques prisonniers que j'avons à Brive, me fait vous baiser bien humblement les mains, par celuy qui vous est. Monsieur, vostre bien
humble et affectionné serviteur.
Du Bastit.
N"" 148 du Catal.
M. d'ARAGM a m. h. de NOAILLES
Les gentilshommfs du voisinage quMl a visités sont disposés à se réunir à M. de Noailles contre l'ennemi. — Il seroit à propos de faire occuper Leotour, qui est particulièrement menacé.
Mons., cesle cy sera pour vous dire que j'ay esté partout là ou vous m'aviez commandé, et sont les plus marris du monde du désastre advenu, et me ont asseuré que ils seroient prests à murcher lorsqu'il vous plaira de le leur mander, et désireroienl estre advertis
de bonne heure afin de avoir moyen d'assembler de leurs amis.
J'ay veu aussi M. de Sonnas et du Roquemaret et de la Gilère, qui
m'ont dit qu'ils sont fort à vostre service. M. de Camburat est
allé à Court et m'a dit qu'il vous pourroit voir à son retour : Je
n'ay point veu Mons. de la Borie, parce qu'il estoit allé dehors;
mais je le yerrai bientost. Je crois que vous aurés M. Duport, car
il a escrit a Mons. le baron de Yaliac qu'il vous avoit promis. Je
voas envoie la réponse de M. de Roquefort, et la créance est qu'il
est fort à vous pour vous obéir en tout ce qu'il vous plaira. Us me
ont dit que lorsqu'il faudra marcher il faut qu*il y aye quelqu'un
de vos gens, parce qu'ils pourroient rencontrer quelques-uns en
chemin et se pourroient battre. Il me semble, Monsieur, que vous
feriez bien d'envover quelques souldats en ce lieu de Lentour,
parce que les ennemis ont résolu de l'avoir^ quoi quil leur conste.
Et ne ta vous ferai plus longue, après avoir baisé très-humblement
les mains, prierai Dieu, Monsieur, qu'il tous donne ce que désirés
et par le tout. Vostre très-humble et plus affectionné ponr tous
faire perpétuel service.
De Arbagnt.
Nota. Nous voici arrivés à l'époque de la catastrophe qui vint jeter le deuil dans la maison de Noailles. — Au mois de juin 1585^ le jeune de Noailles^ de six ans plus jeune que son frère Henri, fut lâchement assassiné dans un guet-apens dont les circonstances ne nous sont pas clairement énoncées par les lettres qui suivent, mais que nous révélera en partie la procédure intentée à ce sujet par madame de Noailles contre les auteurs présumés du crime. Nous savons dès aujourd'hui que ce fut en revenant de Montignac, aux environs de Sarlat, où il étoit allé recruter des hommes pour compléter sa compagnie de cent chevau-légers, qu'il fut attaqué et laissé pour mort sur la voie publique. — La désolation fut unanime
dans la famille et dans le pays où, malgré la vivacité de son caractère, le jeune de Noailles s'étoit fait aimer de tous. — Le poëte Bertaut (l'évèque de Sées) a composé, sur le trépas de feu M. de Noailleêj une élégie touchante et qui mérite d'être lue.
n. — M. DB NOAILLES A LAQUANT.
Sur la mort de ion frèn, dont le eorpe est conduit à IfoâUles.
Sans date (Juin 1589).
Capitaine Laquant^ Je m'asseure que vous avez participé à mon affliction, aussi avei-vous fort particulièrement perdu, outre que je scay que vous seotirés tousjours ce qui adviendra à ma maison. Cet accident a esté bien cruel et soudain. Son corps s'en va pour estre conduit à Noailles. Ma sœur et Monsieur de Saint-Flour l'accompagnent avec la plupart de nostrerfamille, et je suis encore retenu de deçà par les affaires : mais je les suivray le plus tôt que je poorray, car^ comme vous pouvés penser, le séjour ne m'est pas fort agréable mesuit en ces quartiers. L'enterrement se fera après que Je seray arrivé là bas. Nous n'avions pas besoin de ce triste et déplorable acte. Dieu soit loué de tout^ et le surplus qu'il luy plaise m'estre en ayde et à mes pauvres enfans. Je n'eus jamais tant de besoin d'estre fidèlement servi et assisté, et je me fie fort en vous et vous prie de continuer d'avoir soin de tout ce qui me touchera de vostre costé, et soyez toujours assenré, capitaine Laquant, que je suis vostre bien vray et parfait amy.
Noailles.
Tay envoyé de bonnes graines de melon, ces jours passés, à Prabonneau, et luy mandois de vous en faire un peu de part : s'il ne Ta fait> il vous en sera baillé maintenant
A M. DE NOAILLES (H
Condoléances sur la mort de Charles de Noailles, son nevea, et frère d'Henry. — Affaires relatives à Concos.
Lalbenqoe, 18 Join 1585.
Mon neveu Je ne voas scaarois assez dire le regret et despltisir que j'ay pour les nouvelles que j'ay entendues de mon neveu vûstre frère. Je prie Dieu nous voulloir nous consoiler tous : il avoit tant de bennes parties en luy que encores qu'il ne m'eust este rien, Je ne me eusse pu garder d'y avoir un fort grand regret, et m'estant si proche, je vous laisse à penser le despiaisir que J'en ay. Mais, Monsieur mon neveu, après tout bien considéré^ il nous fault remettre à la bonne volonté de Dieu et nous conformer à icelie. De quoy je vous supplie bien humblement; car sachant la grande et bonne amitié que vous luy porliés et estant de si bon naturel que vous estes, il ne peut estre que vous n*en ayez un tel ennui et desplaisir qui enfîn vous pourret porter dommage. Je vous supplie de penser que pour vous en fascher, il n'en peust estre autre chose, puis qu'il plaist à Dieu. Je pense y avoir perdu un bon ami et mon flls aussy qui n'est pas en ce lieu et ne scait encore rien de ces nouvelles : et il aura un fort grand regret, car il i'aimoit comme son frère. Je porte aussi beaucoup d*ennuide celui que madame ma sœur et MM. d'Acqs et de l'Isle euront de ces tristes nouvelles : mais il nous faut tout remettre à la bonne providence de Dieu. Mandés moy, s'il vous plaist, s'ils en sont encore advertis, ensemble de Testât de madame de Monclar, ma nièce et de votre petit. Je prio Dieu le vous vouloir préserver de tout mal.
Au demeurant^ mons. mon neveu^ ce porteur vous va trou-
(1) Gsbrielle de Gontaat, flUe de Raimon de Gmitaat« seigneur de Ca« brères, de TAlbenque, etc., et d*Aone d'Aoriolles, étoit sœar consangaine de Jeanne de Gontaut, mère de Henri de NoaiUes. «- Elle avoit épousé Léonard de Bridiers, seigneur de Yillemort ou Villemaur, en Berri.
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ver pour vous dire qu'il est besoîog de donner ordre au bénéfice de Goncos et de l'afermer. Il y a desja des orges de coupées et voyant que nous ne scavions point de nouvelles de Lentour, j'ay donné charge de les faire amasser, adn que rien ne se perdit. La ncère de ce porteur étoit allée à Cours aujourd*huy qui m'a asseurée du décès de mons. mon nepveu et que M. de Cours veut prétendre au bénéfice de Concos : il vous plaira y vouloir faire mettre ordre; et en tout ce que je vous y pourrai servir, je le feray d'aussy bon cœur que pour moy mesme. Il seroit fort bon que le curé y envoyast nn homme de sa part. Et quant à la ferme, je vous supplie que ce porteur soit préféré à tout autre, en vous en donnant ce que de raison : Et vous supplie vous asseurer que je suis du tout à vostre service. Ma fille vous en dit de mesme, et toutes deux nous vous baisons bien humblement les mains, priant Dieu, Monsieur mon nepveu, vous donner heureuse et contente vie. De Lalbenque, ce 13 juin 4585.
Vostre bien humble tante pour vous fere service,
M. DAVID DE VANTAUX A If. DE NOAILLES
Il s'excuse de ce qu'étaot engagé avec M. Montégat, il oe peut se rendre à son invitation.
Oe Ghampvert, & jutltot 1585.
Mon:)ieur, je sais infmiment marri que pour la première fois que j'ay eu cet honneur d'estre emploj é de vous, il faille que j'use d'excuses en vostre endroit, ne pouvant vous acccompagner pour ce coup, à cause d'une promesse que j'ay faite à un de mes amis d'aller, pour quelques mois, avecques lay. Mon frère de Pommiers vous pourra dire comment, luy estant dans ce pays, j'ai receu deux lettres de mons' de Montégut, auquel j'ay beaucoup d'obligation, et ne luy ay 'toutefois peu satisfaire. Vous me ferez, s'il vous
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plaist, cet honneur de croire qae j'auray toute mt vie un regret inflai de ce que je ne peux tous faire paroitre maintenant la volonté en laquelle je suis de vous rendre toute ma vie très-hambie service. Vous baisant en cet endroit très-humblement les mains^ priant Dieu, monsieur, vous donner en santé trôs-longue et beu< reuse vie. De Champrert^ ce 4* juillet io85. Votre très-humble et obéissant à vous faire service.
Sigtié : H. de David.
N' 153 du Catal.
M. DE GHAMBARET A If. DE NOAILLBS, SOlf COUSIN
Il se recommande à son souTeoir.
Chambaret, 17 Juillet 1985.
Monsieur mon cousin^ envoyant vers mon frère. Je n*ay voulu passer pardessus cette commodité sans m'en servir pour vous sommer de vous ressouvenir de vostre cousin et serviteur, c'est chose que je désire infiniment d'estre en vostre mémoire mesmelors> qu'il sera besoin que vos commandements s'entendent sur ceux que vous tenés pour vos plus asseurés serviteurs et de quelle volonté je marcberay lors, et de quelle rage possédé si j'estois oublié. Jouissez, je vous supplie, de ce qui' vous est acquis en moy. ËnOn, je suis vostre très humble serviteur et cousin de Ghamberet. Ce 17* juillet 1585.
Chamberet.
M* 154 du Catal.
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M. LE BUBO A M. DE N0AILLS8 (HENRT
Il a pris part à ses ennais^ et sans le rhame qui le retient il serpit allé la troarer. — firuiti de paix.
De Borg^ le 20 Jaillet 1585.
Monsienr, ayant demearé si longtemps sans savoir aacnne nouvelle de vous^ si ce n'est par M^^* des Biarls, qui m'en a fait part quelquefois, j'ay porté beaucoup de peine, depuis nostre dernière vue, de votre ennuy, comme je fais encore, qui m'a esté occasion d'envoyer ce porteur devers vous pour vous supplier très humblement me faire cet honneur de me mander comme vous vous portés. Je vous promets, Monsieur, que je me réjouirai grande* ment d'entendre que soyés en bonne santé et par exprès, que tous vos affaires ayant pris tel succès comme vous désirés, et mesme ceux que Tlionlmeny avoit en main à Paris. Vous me ferés ce bien, s'il vous plaist de m'p.xcuser si je n'ay envoyé plus tost devers vous, parce que je cuidois moy-mesmes, de jour en jour, recevoir ce bien-là que de vous voira Larche; mais il ne m'a esté possible, à cause d'un méchant rume que j'ay, lequel a pris son cours dans l'estomac, qui m'a pensé tuer ; encore me presse-t*il toujours bien fort: sans ce malheur-là vous m'eussiez veu bien souvent pour l'honneur que je reçois d'eslre auprès de vous, pour estre la personne de ce monde que j'estime et ayme autant, et qui désire d'aussy bonne affection vous faire bien humble service, ce que jeferay louie ma vie, lorsque j'auray esté honoré d'eslre commandé de vous. Je me suis tout esbahy de ce que quelqu'un de vos laquais, allant aux Biards, n'a jamais voulu passer par icy, combien qu'ils y sont esté fort souvent et n'alongeant point leur chemin, qui m'a fait penser que ne vous souvenez plus de moy. Je m'estimerois par trop malheureux si j'estois esloigné de vos bonnes grâces, car tout ce que je souhaite au monde, c'est que d'eslre toujours aymé de vous.
On tient, en eas quarliers, que la paix est faite : voos le devet
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bien scavoir pour le rray. Je roudroys de bon cœur que ce feust
ainsyn. Si ayez sceu de celles de mons' de d'Acqs, voas m'en ferez
part et des vostres bien au long. Attendant ce, je tous supplie,
encore un coup, Monsieur, tous asseurer de moy comme du plus
fidôle serviteur que vous ayés. Et, sur cette ssseurance et vérité,
Je vous baise très humblement les mains, avec prière à Dieu,
Monsieur, vous donner l'accomplissement de vos bons désirs, en
parraicte banté longue vie. De vostre Burg, ce dimanche 20 juillet
1585, Votre plus humble et obéissant h vous faire service.
Signé : Le Buro.
N^" 155 du Catal.
77. — If . DE VILLEUOn A M. DE NOAILLBS (H.), SON COUSIN (i).
Son regret de n*étre point* de sa compagnie, sa religion l*attaclie au roi de Navarre, qu'il ne pout traliir, ni son parti. A la paix, il sera tieareiiz de témoigner à M. de Noailles tout son dévouement.
Juillet 1585.
Monsieur, je ne vous scaurois dire le regret que j'ay de quoy la guerre n*est comme nous pensions, à cause qu'elle m'empesche d'avoir cet honneur d'estre en vostre compagnie. Mais je vous supplie de songer bien si mon excuse peut être légitime, voyant ^*édit qui a esté publie, mardi dernier, à Toulouze, de nous falloir quitter la France et nos biens conflsqu(% si nous n*allons à la messe : ce que je ne ferai jamais que Ton ne m'y porte. Et vous supplie penser si je dois faire la guerre contre mon party et contre le roy de Navarre, qui m'a nourri en sa maison. Je scalsque vous avez l'entendement trop bon pour m'y employer, ce que je ne scaurois faire, sinon contre ma conscience, et en recevant beaucoup de calomnie tant du roy de Navarre que de ceux de la relligion. Mais pour vostre particulier, j'irois au bout du monde. Vous
(1) N. de Villemort, flls do Gabriclle de Gontaat et de f^nard de Bridiers, seigneur de Villemort, qui suivoit le parti de la Réforme.
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Bcavez bien le service qae je tous ay roué, et voas promets qae je DO suis point dissimulé, car il vous est aussi asseuré que de votre plus humble serviteur. Je dêsirerois que nous eussions bonne paix pour afin que vous me puissiez employer pour tirer preuve de mon affection ; et vous connoisiriez alors si je ferois bon marché de ma vie pour votre service, laqueire je désire voir employer pour quelqu'un qui vous fust agréable, comme estant et voulant toujours demeurer vostre très humble et affectionné cousin, à vous faire service.
VlLLElfOR.
N* 157 du Gâtai.
II. DE FONTRAILLES (i) A M. H. DE NOAILLES, SON NEVEU
Touchantes et chrétiennes condoléances sar la mort de Charles de Noaliles, frère d'Henri.
6 août 1585.
Sertes, mons. mon neveu^ si je pouTois avec mon sang racheter la perle que vous et moy nous avons faite, je ne Tespargnerois pas, comme je ne lairé aussi en avoir avec vous la raison de celuy qui si traîtreusement Ta tué; et si pour se plaindre se pouvolt aussy racheter, je n*! ferois jamais autre chose! mais enfin, il fault se résoudre que c'est la volonté de Dieu : il lui a pieu enfin ! sa volonté soit faite 1 Je dire bien qu'il est dur à porter : je le sens et le confesse, mais c*est enfin qu'il plaist à ce grand Dieu. Ironsnous contre sa volonté? A Dieu ne plaise, car il ne Tait rien qui ne soit bien fait, le tout pour nostre bien. Nous dirons bien : G'estoit une très-belle espérance! 11 faisoit honneur aux siens 1 II est vrai. Mais Dieu Ta voulu retirer à soi, pourquoi? C'est sa vo« lonté; et passerai bien plus outro : Ce sont nos péchés 1 Nous n'estions pas dignes d'avoir cette belle fleur! Pourtant Dieu nous l'a
(1) Michel d'Astarac, baron de Fontrailles, avoit épousé, le 15 septembre 1570, Isabeau de Gontaut, sœur consanguine de Jeanne, femme d'Antoine et mère de H. do Koailles et sœur de père et de mère de Gabrielle de Gontaut, dame de Villemort.
flétrie avant le temps. Je dis flétrie^ pour nous, indignes de l'avoir; Mais il Ta colloqnée en un meilleur logis que icy bas, le faisant triompher là haut es cieux de ce grand et éternel royaume que son fils Jésus-Christ nous a acquis par son précieux sang. Nousqui Taîmions, lui porterions nous envie de le voir triomphant et posséder an royaume qui est plus grand que tous les royaumes de la terre le soDi? Mons. mon neveu, que vos larmes estanchent ce grand ruisseau que son absence de ce monde nous avoit fait naistre; et louons nostre Dieu de l'avoir logé si grandement qu'il a fait, et réjouissonsnous de le savoir accompagné des anges de Dieu, comme nous serons nn jour, qumd il plaira à ce grand Dieu nous retirer de ce bas monde. Et cependant qu'il lui plaira me laisser icy bas, vous y aurés un ûdele et très-affectionné serviteur et oncle, et me feriez un grand tort, Mons. mon neveu, de ne me tenir pour tel : et à toutes occasions qn*il vous plaira m'employer je monteray à cheval, et quoique nous voîons un misérable temps, si vous irai-je trouver quand vous le commanderas, au hazard de ma vie. Croies, Monsieur mon neveu, que vous n'estes pas plus vostre que je suis et à jamais veux estre, Monsieur mon neveu
Yostre plus humble et obéissant à vous faire service, da 6 aoust ihSS
FONTRAILLSS.
Fr. 6916, f* 297.
M. d'ussag a m. h. de noailles
Malgré son désir , son flis ne peat prendre senrice dans sa compagnie, s'étant déjà eoga^ dans ceUe de M« de Fénelon.
D'Ussac, ce 8 septembre 1585.
Mousicur, il y a desjà longtemps que j'ay des tesmoip^nages de vostre bonne volonté envers moy, sufûsant pour me garder de la révoquer jamais en double, outre lesquels je n*estime peu les honnestes et grntieuses offres que maintenant il vous plaist faire pour mon ûls« lequel m'asseurant ne pouvoir envoyer en compa-
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gnie où .il fùst mieux qa'en la vôtre, je désirerois qae désjà il y fast, et l'y eovoyerois dés qae loy et ses cheraax seront en estât de marcher, s'il estoit en sa liberté : mm, estant aucunement engagé de paroUe à mons' de Fénelon, Je tous prie ne trouver mauvais si ne vous en puis rendre réponse résolue^ que premièrement il n'aye eu quelque descharge (si honnestement il le peut), dudit s' de Fénelon^ duquel nous sommes parens et bons amis ; mais, dans peu de temps, je vous en manderay une certaine résolution, et vous advertiray de ce qu'en cet endroit nous pouvons faire pour vostre service, pour lequel je n'espargneray jamais ma personne, ny chose qui en dépende. De quoy vous siipliant faire tousjours estât certain, Monsieur, je vous baise les mains trèshumblement. A d'Ussac, ce 8* septembre 1585, Votre très humble
et très affectionné cousin à vous faire service.
d'Ussac.
NO 159 du Gâtai.
M. DB IIARGENAG A 11. DE NOAILLBS (H
Protestations de très^umble déYoaement.
10 septembre i5S5.
Monsieur, je ne vous saurois assés remercier de la isouvenance qu'il vous a pieu avoir de voire humble parent et serviteur, espérant que Dieu me fera la grâce de me relever de cesle maladie, où je pourrai après avoir moyen vous aller baiser les mains et remercier de la viàite et lionnestes offres qu'il vous plaist me faire. Et bien. Monsieur, que je n'aye heu cet honneur avoir fréquentation avecque vous, si est-ce que j'ay tousjours heu en réserve une bonne volonté et affection de vous offrir ma vie, à la disposer à vous faire service lorsque l'occasion s'en pourroit présenter. Vous priant vouloir continuer à avoir souvenance de moy, et me vouloir aymer et prendre de mesmes asseurances. Monsieur, que je demeureray inviolablement vostre très-humble cousin et serviteur. Ce 19 septembre 1585.
Signé : DE Marcenag.
. N* 161 du Catal.
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8i. ~ GABBnSLLB DB GONTAUT, DAlfB DB VILLBMOBT, A If. DB NOAILLBS H., SON NEVEU.
Détails de fsmille.
De Lslbengae, 23 septembre 1585.
Mons. mon Devea, ce m'a esté beaucoup de contentement ef plaisir d'avoir entendu de vos nouvelles et de celles de madame de Monclar, ma nièce, et loue Dien de ce qu'elles sont bonnes et que Tostre famille croist. Puisqu'il vous plaist enlendredesnostres, nous sommes aussi en bonne santé. Mon ûls n*est icy pour cesie bcure, estant allé à Sieurac où il se tient la plupart du temps. 11 vit dernièrement mons. de Turenneà Senevières, chez mons. le vicomte de Gourdon, qui luy dit de s'en venir trouver le roy de Navarre le plus tôt qu'il pourroit ; mais il n'est encore accomodé comme il desire. Je vous supplie^ Mons; mon neveu, vous vouloir asseurer que où qu'il soit, il sera tousjours très-affectionné à votre service très-humble. Je souhaite plus que je ne scaurois dire qu'il plaise à Dieu nous donner une bonne paix, par le moyen de laquelle nous nous puissions voir tous, et rf^jouir ensemble (i). — Quant àce que vous me mandez (de votre fermier de Gonquots), je lui ay monstre votre lettre et fait entendre comme vous vouliés que dans trois ou quatre jours il vous aportat argent. Il ma dit que ce qu'il vous devoitestoit prest; mais il fait grande difficutté de se mettre en chemin, veu ce temps, craignant de perdre tout : mais il s'est avisé d'un moyen pour faire plus asseuré tenir l'argent demandé à Jeally, marchand de Gramat, qui tient des affermes de Mess, du chapitre de Cours, de vous bailler ce qu'il vous pense devoir de ce pas comme il mande à Lage Rose ; et il en baillera autant pour luy audit chapitre ou à d'autres où il devra en ce paîs. Et pour ces Ans pour l'amour de vous, j'en escris audit Jealli, et s'il vous plaist^ vous ferès advertir de vostre volonté et sienne, afin de votu
(1) On a TU par la précédente lettre de M. de Villemort on Villemaur^ époux de Gabriello de Gontaut, qu'il avoit embrasHé la Réforme : ce qui explique ce vœu de la sœur de Jeanne de Gontant, dame de Noaillee et tante d'Henri.
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rendre bien tout contant. Je désire autant qne vons scanriez faire qae vous le soyés tant en cela que en toute autre chose^ comme celle qui est du tout à vostre service : vous suppliant me tenir en Thonneur de vostre amitié et souvenance, vous baisant bien humblement les mains. J'en dis de mesme^avecques vostre permission» ' à madame ma nièce, priant Dieu, Monsieur mon neveu, vous donner heureuse et contente vie. De l'Albenque, ce 22> de septembre 1585.
Vostre bien humble tante i vous faire service
DE GONTÀUT
Mous, mon neveu, Je suis bien marrie de ce que me mandés de la peine en laquelle madame ma sœur est, je prie à Dieu la vouloir préserver de ce mal. Je voudrols de bon cœur qu'elle fut en sa maison. Je ne vous scauray assez dire le bon gré que je vous scais de ce qu'il vous plaît scavoir des nouvelles de Cabreires : ils sont tous en bonne santé : ils ont deux filles. Mons. mon frère^d ce que Je puis entandre, ne bougera do ses maisons et pour mon contentement. Je vous désire à tous de vous aymer autant que ayés jamais fait. Je prie a Dieu que ainsin solt-il. Fr. 6916, fo 303 (n» 162).
Nota. Il ne se trouvoit^ dans le recueil Noailles de la bibliothèque du Louvre, que six lettres de l'ancien évèque d'Acqs François, le second des fils de Louis de Noailles et de Catherine de Pierre-Bussière. L'une de ces lettres se trouvoit dans le tome III; les cinq autres dans le tome lY. Malheureusement nous n'avons su en prendre à temps copie, et notre catalogue a pu seul les renseigner. Mais nous sommes eu mesure d'assurer que le recueil que possède aujourd'hui la Bibliothèque nationale dédommagera amplement de cette perte, comme on pourra le voir par le dépouillement que nous nous proposons de faire altërieurement de cette autre
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partie des anciennes archives de la maison de Noailles. — François de Noailles, né le 2 juillet 1519, promu i l'évèché d'Acqs en 1559, fut successivement ambassadeur en Angleterre, en Pologne, à Venise, à Constanlinople. Nous avons dit que l'abbé Yerlot ne publia, sous le lilre de : Ambassades de MM. de Noailles en Angleterre^ que les négocialions d'Antoine de Noailles, qui s'arrêtent à l'année d556. Celles de François, comme celles du plus jeune des trois, de Gilles de Noailles, resteroient donc à faire connotlre. On sait aujourd'hui où les trouver. François de Noailles termina sa laborieuse carrière à Bayonne le 19 septembre 1585, avec le renom d'un des hommes les plus remarquables de son siècle. La lettre qui suit roule principalement sur les démarches de la famille pour obtenir, au profit de Gilles de Noailles, la transmission des charges, emplois et dignités dont avoit été revêtu l'évoque TAcqs, — et sur les affaires de sa succession. — Quant aux détails relatifs à sa mort, on les trouvera dans les pièces du recueil de la Bibliothèque nationale, dont nous n'avons pas à nous occuper aujourd'hui.
M. LAVAL A M. DE NOAILLES (U
Broit de la mort de Mgr François de Noailles, é?êqae d'Acqs, — > ot sollicitations près du roi pour obtenir la succession de ses charges et dignité en faYeor de M. Gilles de Nouilles, abbé de Tlsle. — NouTelles de la cour.
Du 25 septembre 1585.
Monseigneur, J'ai receu cejourd'hui la vôtre du 16 du présent, par laquelle trouve que n'avés receu la mienne, qui vous faisoit entendre, en partie, i'estat de vos affaires, et, entre autres choses qne, estant arrivé icy, ay trouvé que M. de la Illière avoit fait courir le bruit de. . (la mort de) l'oncle, et en avoit fait parler déjà an roy, comme j'ay, depuis, scea par M. de Joyeuse, lesquels
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estans trae tous veiiTis, qai fast Jendy dernier, J'ai baillé tontes vos dépescheS) sauf ceilea du roy, parce que ledit s' m'a dit qu'il n'estoit besoîD, parce que ledit ODcle se portoit bien, mais qu'il en parleroilj en tous cas, au roy, le mardi d'après.
Il est arrivé ici un courrier dudit s' de la Illière, qui a asseuré ledit sieur oncle estre à l'extrémité : et estant chez mons' de Villeroy pour le solliciter dudit affaire, et bailler la lettre du roy pour la luy bailler, m'a asseuré, comme ledit sieur de Joyeuse m'avoit dit, que le roy s'estoit ressouvenu de vostre maison, et qu'il réser- Yoit révesché pour mons' de Tlsle; et, du reste, que le roy l'avoit desjà accordé à d*autres. En mesme temps que j'estois chés ledit sieur de Yilleroy, ledit courrier a baillé un paquet audit sieur de Yilieroy, concernant ledit fait. En sortant, lesdits sieurs m'ont asseuré le roy n'avoir changé de volonté pour le regard dudit évesché, ni pour le reste à l'endroit des autres. — J'ai baillé à la royne la lettre de mad* de Noailles et parlé dudit affaire; laquelle m'asseura qu'elle en prieroit le roy, comme elle m'a, depuis, dit avoir fait et confirmé la mesme volonté, et qu'il n'y avoit rien perdu que ladite abbaye; quelle (que) remonstrance que j'aye fait, que ledit s' l'avoit acquise avec bonne récompense, pour l'unir avec ledit évescbé, et que le roy ne l'en pouvoit priver sans luy bailler la récompense qu'il ne avoit baillée. Et quant au prieuré, le roy l'a distribué à deux ou trois; et m'a on dit qu'ils avoient eu la collation de M. Le Petit-Bastard, estant de la collation de son abbaye de Saint-Benoist sur- Loire : encore que ladite reyne m'en avoit dit que le roy ne le pouvoit faire, ils ont demandé jusques à Mallemort et Maillac. Je suis bien en peine de ce qu'il a peu résigner; car, si j'en feusse esté cru, vous eussiez heu un homme près de luy^ qui eust donné ordre à tous vos affaires par delà : car pour espargner 20 ou 30 escus, vous en peut couster vingt mil. — Vous savez bien que ledit sieur n'a personne auprès du roy qui se soucie de ces affaires-tà, car ils sont prou en peine d'autres affaires. Si Du Faure y estoit, qui scait tous ces affaires, il y eut pourven. Par qooy il est nécessaire et besoin que y envoyés pour y pourvoir et scavoir si la dépesche de la reyne est bien, qui n'est entre les mains de inons' Taussy^ banquier de Bourdeanx, auquel mon dit $*
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avoit baillé les dates des procurations, que mon dit sieur avoit mises dans son cabinet, et y pourvoirés le plus diiigeamment et le plus secrètement que faire se pourra, car vous avés affaire à prou gens. Je prie à mon Dieu qu'il n'en soit rien du tout. Vous ares le juge de Chananrac (1) qui vous est fort serviteur, qui entend assez bien les affaires en matière bénéficiale. Si vous lui en communiquez, il vous y pourra servir. J'en ay desjà présenté le plans, mais je suis remis à demain. Je ne scay quel accord le roy y mettra. Il fuit estât de s*en aller pour quelques jours à Saint-Germain. J'ay parlé incontinent, la votre receue, à mous' le maréchal de Biron, qui m'a dit que le roy avoit desparli ledit prieuré et obtenu desjà la collation dudit s' Petlt-Bastard,et aussy luy parlay du quartier que mon dit feu avoit desjl icy, qui m'a dit que ce ne seroit que perdre temps, comme mons' et madame de Tboury me l'ont asseuré, qu'ils y ont fait tout ce qu'ils ont peu pour en retirer quelque chose, estant lesdits s^' de Thoury en la place dudit s' feu, ce qu*ils n'ont
Pu
Quant à vos casaques, j'ay advisé, par tous les moyens qu'il
m'est possible de les faire servir pour gendarmes, ce qui ne se peut, car elles ne vous y peuvent servir de rien, ou pour les cinquante des archers; mais, pour les autres cinquante, je les ay mises en vente. Si je puis les vendre pour liquider les autres, lesquelles ne pouvons avoir sans argent, veu tant d'arrêts qu*!l y a dessus; car personne ne se veut contenter de papier; et toujours vous en faudra-t-il faire trente, s'il en est de besoin ; mais il faut plustot savoir le commandement du roy : les plus habiles sont pris en ses affaires, et faut tenir bride en main. Quant à la vostre, elle ne vous peut servir, estant coupée de mesme façon que les autres; mais faudra la faire servir en quelque autre chose. J'ay fait réserver le passement, afin de ne le gasier, qui pourra servir pour vous s'il est besoin d'en faire ; quant à ce que m'avés mis par mon mémoire de faire faire celle des manteaux, le Bourguignon n'en a rien du tout pour les faire; quant à vos armes, elles sont toutes séparées chez mons' de Lion, mais je les feray rassembler à l'armurier de la selle. Je demeuré en peine tout un temps, parce que je pensoîs qu'elle fust garnie, et la lame est encore toute reliée chez le
dorenr, mais je feray graver et dorer iocontinant qae je pourray
finir du mémoire. Qaantà vostre enseigne J'ay prou prié M. Gili-
bcrt^etvoalu payer la rentedepuis le décèsdudit feu sieur.el encore
pour six moys^que ne Ta voulu faire; et m'a asseuréque si ne luy
envoyés argent dans deux mois, qu'il la vendra. Il m*a dit qu'elle
pouvoit valoir cinquante escus de plus qu'il ne luy est deu : vous
verres ce qu'il vous en escrit...
Je vous dirai que mons' du Maine est icy, qui sollicite fort son
partement de Guyenne, et mons' d'Epernon le sien de Dauphiné :
pour tout certain^ la résolution est faite. Le roy est résolu de
entretenir son édit et ne le révoquer; on fait courir le bruit qu'il
veut déjà confisquer le bien des huguenots, et tient-on qu'il s'en
va lundy au palais pour faire ladite confiscation. Je ne scay ce
qu'il en sera. — Depuis que ledit sieur du Mayne est venu, tout
s'en va en festins, et sont toujours ensemble les s^ du Mayne, de
Joyeuse et d'Ëpernon, et les uns chez les autres, après de belles et
grandes remonstrances que la reyne leur en fit lundy dernier chés
elle, les priant de s'aymer trestous. Le voyage de ladite reyne
mère est rompu, et ne s'en parle plus; ceste court est bieu grande,
et y a force peuple : ils font estât de partir très tous dans huit
Jours, pour aller chacun en leur armée. — Je suis fort en peine
de scavoir ce qu'il se passe par delà, et même de i'estat des
affaires de mondit s' de d'Acqs, lequel, s'il vous est possible, ferés
entendre le plustost que faire se pourra, pour nous oster tous de
peine, et pourvoir le plus diligemment que pourrés de envoyer
vers ledit sieur. Je feray fin à la présente, après avoir prié N. S.,
monseigneur, vous donner, en santé, longue et heureuse vie.
De Paris, ce 2o® septembre 1585. Vostre humble et très obéissant
serviteur.
Signé: Laval.
J'adviseray de effectuer an contenu de celle qne j'ay receu ce jourd'huy, tant de vostre commission d'arquebusiers à cheval que du reste. Je pense que aurés prou temps à les dresser toutes ; car ne y aura grands moyens et encores que ne parties si tost, vous y serés prou à temps : ce que je vous en dis, c'est par Tadvis do mons' le mareschal. Quant à l'autre affaire, il s'en faut pourvoir
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par la voie da parlement de Bourdeaux, depuis qa'il en est saisy et mesme que le roy ieur a mandé d'entrer; j'en ay parlé au conseil, qui m'ont dit que ne pouviés attenter chose du monde sans avoir un arrest de condamnation, car il faut que tout par mesme moyen sevuide; mais faites poursuivre à Bourdeaux le plus ruide que faire se pourra. J*espère estre depesché dans quinze jours si Dieu plaist, fait ou failly (sic), si le roy demeure icy. N« 163 du Gâtai.
M. DE BIRÂG A H. DE NOAILLES, SON BEAU-FRIbBE
Doléances sur la mort de Charles de Noailles. — Noarelles de la reine de Navarre, — de Témeute d'Agen et de la fuite et refuge de cette princesse à Gahon.
De Birac, 29 septembre 1585.
Monsieur mon frère (1), comme je pensois, de jour à autre, envoyer en Limosin, pour entendre de vos nouvelles, j'ay tousjours esté prévenu tant de la mémoire du désastre qui nous est advenu en la perle de feu mons' nosire frère, que de Tangoisse que j'en portois et porte, et que je prévoyois que vous et tous ses apartenans en portiés; si, que je ne scavois quel chemin y prendre. Mais à la fin, un très-grand désir que j*ay de scavoir de vostre estre, m'a relevé et mis en chemin d*y envoyer, non pas pour en ressusciter quelque chose qui vous puisse ou doive fascher, bien plus tost pour en méditer le sujet au ciel, où il est si heureux et contant, que tous les grands biens qu*il promettoit de luy, çà-bas^ ne sont rien au prix de celuy qu'il jouit, mesme en ce temps calamiteux, qui rend la mort plus désirable que la vye. Attendant donc une mesme félicité, je vous requiers me départir de vos nouvelles
(1) Uarie de Noailles, sœur de Henri, qui, en premières noces, a?oit épousé (le 24 janvier 1561) Jean Ferrières, seigneur de Sauveboeur, épousoit en secondes noces, le 21 février 1572, Joseph do Lart et de Goulart, seigneur de Birac et d'Abjac : famiUe dont la descendance subsiste encore.
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et portementi 6t de vouloir faire tousjourg estât à mon hamble senrice, auquel vous me trouvères disposé pour toute ma vie.
Je vous advise que les habitans d'Agea se sont eslevés contre la reyne de Navarre, à son de tocqsain; et, après grande occision de ses gens et sur le conflit, eWe, advertie que la victoire inclinoit pour les citoyens qui avoient forcé Tune de ses citadelles et maistrisé la ville, réservé la citadelle des Jacobins, où elle s'estoit retirée (quelques jours auparavant, mercredy dernier, que cela fut exécuté); et la porte de Saint- Authoine n'eut remède que se sauver en trousse avec quarante ou cinquante chevaux, mon frère estant du nombre. El le lendemain, suivie par mons' le marescbal de Matignon avec trois ou quatre cornettes de cavalerie : mais il fust court, car elle avoit gagné Cabors ou Quercy d'une traite (1). Madame de Noailles, avec vos nièces, se retira dans le couvent de la Nonciade, où elle se porte très*bien, grâces à Dieu; lequel je supplie, après vous avoir bien humblement baisé les mains, vous donner, Monsieur mon frère, en bonne santé heureuse et longue vie. De Birac, ce 29 septembre 1585. Votre bumble et obéissant frère.
BiRAG.
N* 164 du Catal.
(1) Nous ne pouvons songer à rectifier ici les mille et une sornettes des biographes à propos des malencontreuses aventures de la relno Margot, en ces fâcheuses années de sa vie. Nous recommandons seulement de ne lire qu'avec une extrême réserve et défiance les récits des chroniqueurs et les accusations des libellistes du temps. Bayle, dont la critique est habituellement si éclairée, si Judicieuse, Fcmble réserver toute sa foi aux ignobles imputations du Divorce satyrique, C*est donner sa confiance à de binn in* vraisemblables monstruosités. — Ce qui doit quelque peu sauvegarder le renom de la pauvre reine, c'est que madame de Noailles étoit sa priocipale dame d'honneur, et qu'elle ne la quitta qu'au moment du dernier désastre d'Âgen.
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M. DB ROAILLES HENBT AU S' BEDOULT, SON PROCUBBUB
Affaires de Monseigneur d'Acqs. — La succession de l'évôcb^ parolt assurée à ronde.
De Larche, 12 octobre 1585.
Monsieur Bedoalt, après avoir clos mon paquet, et comme on estoit prest à i*eDvoyer à la poste, j'en ay receu un de moos'^ de l'Isle, où j'ay trouvé les copies de Dacqs et de Bordeaux, qui seront icy encloses, et lesquelles il m'a envoyées pour les faire aller incontinant à vous, ayant gardé les originaux, vous y verres comme il est nécessaire de pourvoir promptement à cela pour s*oposer à la malice et méchanceté du lieutenant Lalane dudit d'Acqs, et recouvrer^ à cet effet, des patentes bien amples du roy, interdisant ce poltron si plein de venin; et, s'il estoit besoin pour faciliter telles expéditions tant requises de mes lettres pour le roy^ la royne sa mère, à mons' de Joyeuse, à mons' le mareschal de Biron et à MM. de Lansac et de Villeroy, vous en pourrés faire faire et prier M. Juye, qui pourra, s*il luy plaist, prandre ceste peine de les dresser là, et M. Dufaure avec luy : puisq(][e la haste avecq laquelle je vous escris ne me donne loisir d*y mestre à ceste lieure la main, et vous prie bien fort tous trois d'affectionner l'affaire» autant que vous jugerés par l'importance d'iceluy estre nécessaire.— Je porte, au reste, peine que nous ne sachions l'evesché estre bien asseuré à Tautre oncle, bien que parce que nous en mandoit Laval et ledit Dufaure da 25" du passé, il semble que nous n'en devions rien craindre, puisque Sa Majesté avoit toujours continué en une mesme opinion, se ressouvenant des services de ceux de nostre maison, à laquelle on fera assés de tort do donner ailleurs Tabbaye, qui ne devoit estre nullemeol séparée de ledit evesché pour une inûnité de considérations.
J*estime que vous tous n'avés rien oublié à remontrer la-dessus, ce qui vous a esté besoin pour obtenir le mieulx. 11 me tarde que nous n*ayon8 de vos nouvelles pour estre esclercy de ce qui ea
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aara succédé, et à tant je prieray Dieu» monsieur Bedoult, après m'estre très-affectionement recommandé aux bonnes gr&ces de mons' Juye et aux vostres, sans oublier Dufaure^ vous donner» en santé, longue vie. De Larche^ ce i2 octobre i585. N^ 10 du Catal.
LE PROGUBBUR LA PORTE A M. H. DB NOAILLBS
Sur Tarrêt rendu dans le procès avec madame de Salaîgnac. •— Ses regrets de la mort de M. Tévêqae d'Acqs son oncle. — M. de Mareail veUle aax biens et objets précieax de la succesnon. — Translation du corps à Noailles.
15 octobre 1585.
Monseigneur, je receus par le s' de Laval, présent porteur, le 8" de ce mois, la lettre qu'il vous pleut m'escrlre, le second, avec les armes (?) qui y estoient encloses, accompagnée de la lettre du procureur Salviat et de la coppie de Tarrest que la dame de Salaîgnac vous a fait communiquer. Si vous revoyés les premiers mémoires que je vous envoyai touchant cet affaire, vous y trouvères escrit ce que faut faire déduire maintenant; qu'est d'alléguer 6ns do non recevoir et faire déduire l'arrest général donné en la cour de Parlement, par lequel est dit que ceux qui ne se seront pourveus contre les arrêts, dans les six mois après qu'ils auront esté donnés, ils ne seront recevables après iceux. Je vous envoycrai, par le premier, ledit arrest pour le produire. Cependant, advertissez votre dit procureurde dillayer le plus qu'il pourra ; mais qu'il advise bien de ne souffrir pas une forclusion de deffence absolue^ mais plustot qu'il allègue lesdites fins de non recevoir^ tout ainsin que les trouvères par mondit premier mémoire.
Au surplus, Monseigneur, je regrette et suis infiniment dolant et marry de la perle que vous avés faite de monseigneur d'Acqs, vostre oncle (i), duquel Dieu aye eu Tâme : vous scavez que mous' de Ma-
(l) Nous avons dit précédemment que François de Noailles mourut le 10 septembre 1585, et que son frère, Gilles de Noailles, lui succéda comme év6que d'Acqs.
reuil estoit auprès de luy lors dudit déceds, lequel vous a esté toute sa vie si afTectiouné serviteur, qu'il ne faut craindre qu'il se perde aucune chose de Tor^ argent, vaisselle aussy d'argent, bagues, joyaux et autres choses précieuses que mondit s' avoit ; mais le plus hasté est de vous résoudre du moyen que vous pouvés avoir d'exécuter sa volonté, mesme de faire porter son corps à Noailles. Je m'asseure que si vous employés M»' le vicomte de Turenoe, il vous obtiendra du roy de Navarre passe-port si ample que voudrés pour faire porter ledit corps, et autres choses, si voulés. Aussilost que ledit porleurfal arrive, je fus d'advis qu'il s'enretournast d'icyet hors, et qu'il n'estoit besoing qu'il allastà Dacqs, n'y passât plus avant,
toutesfois
fr. 6916. p. 313.
LE SIEUR RUAUD A M. DE NOAILLES
Au sujet de ses lances et du prix do la peiotnre des dites lances. — Les soldats de M. de Turenne ont pris les mulets du porteur.
Du 18 octobre 1585.
Monseigneur, suivant vos commandements, en absence de mon père, J'ay fait faire cinquante lances qui coustent cinquante sols pièce, comme a veu l'argentier de feu Monsieur vostre frère, sans y comprendre les fers argentés, ny les faire peindre de blanc et noir. Le peintre demande pour les peindre à l'huile, un lésion par pièce : vous y adviserés, et s'il vous plaint escrirés à M. Nycard de fournir argent ou l'envoyer par homme exprès. Les lances seront portées dans huit ou dix jours, que je vous suplie faire tenir argent ou lettre, afin de payer ces maistres; et me mandés si vous voulés que je les fasse peindre. Le présent porteur me dit que les soldats de Turenne lui avoient pris ses mulets. Je vous suplie luy vouloir estre aydant à les recouvrer, vous asseurant que s'il les perd, il sera contraint de demander l'aumosne, car c'est tout son bien : qui sera l'endroit où je saluerai vos bonnes grâces de mes
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très liombles recommandatioas. Priant Dieiï, Monseignenr, voas doaner ea santé et longue vie, de vostre Lion d'or de Limoges, ce jour saint Luc, vostre hnmble et obéissant serviteur,
BUAUD.
N^" 166 du Catal.
K. D'ATNAG a K. h. de NOAILLES
Au sujet du senriteur de madame l'abbesse de Leyme. — Il s'excuse de ne pouvoir le suivre à l'armée.
D'Ayoac, 5 décembre 1585.
Monsieur, j'ay veu ce qu'il vous a pieu m'esrripre; et quant aux soldats qui ont pris le serviteur de madame de Leyme(l),je vous puis asseurer, Monsieur, qu'ils ne sont pas des miens. Il est vray qu'ils se reiiroient dans ce lieu; mais, à votre prière, je les en ay fait sortir, et semble ay fait tout ce qu'il m'a esté possible pour le faire eslargir ; mais ils ne Tout voulu faire, parce qu'ils en veulent de l'argent.
Je vous supplie de m'exruser, Monsieur^ si je ne puis aller avec vous, parce que j'ny promis à mons' de Témines , mon cousin, d'aller ensemble trouver l'armée. Vous suppliant très bumblement de croira, Monsieur, que sans la promesse que j'ay faite audit s' de Tcmines, il n'y a seigneur au monde que je délirasse plus de lui faire service que à vous : et le vous feray paroislre, lorsqu'il vous plajra m'iionorer de vos cornmandemens. Et sur celte vérité vous baise très humblement les mains, priant Dieu, Monsieur, vous donner, en bonne santé, longue et heureuse vie. D*Aynac^ ce x décembre 1385.
Votre humble serviteur,
ÂYNAC
N» 167 du Catal.
(1) Leyme, dans le haut Quercy, de l'arrondissement de Figeac (Lot), avoit autrefois une abbaye de filles, de Tordre de Ctteaux, dont à cette époque étoit abbesse Françoise de NoaiUes, tante de Heorl de NoaiUes.
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M. DB NEUFVILLE A MADAME DB NOAILLBS
Compliments de condoléance au sujet de la mort de son fils.. —> Le roi a donné 1 ordre d'arrêter l'auteur du meurtre.
Paris, 22 décembre 1585.
Madame, vous avez raison de vous prévaloir de ma bonne volonté et de raiïection que j'ay de vous faire service, car vous ne serez jamais déceae de i*un ny de Tautre. J'ay porté beaucoup de regret de la mort de feu Monsieur de Noailles votre fils, et pour votre respect et pour l'amitié que je luy portois, laquelle n'a poinct esté eslaincte par sa mort. C'est pourquoy je vous offre, Madame, tout ce que jo puis pour soulager votre affliction, estant bien marry de n'avoir peu faire davantage que de mettre es mains de ce porteur la letire que le roy a trouvé bon d'escrire à Monsieur du Mayne pour faire prendre prisonnier celluy qui est cause de votre juste douleur, c'est ce dont vous m'avez requis; mais c'est peu de chose au regard de ma dévotion à votre service, de la* quelle vous feray plus de preuve quand il vous plaira, et cependant je vous présenteray mes très-humbles recommandations à vos bonnes grâces, priant Dieu,
Madame, qu'il vous donne, en santé^ bonne et longue vie. Paris le xxu® décembre 1585.
Votre très-affectionné serviteur.
De Neufville.
A Madame, Madame de Noailles, dame d'honneur de la royne mère du roy.
Fr 6912, f 408.
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LES CONSULS D'AURILLAG A M. H. DE NOAILLES
Aq si]\Jet de la reddition de Mon? ert.
Aarillac, 2& décembre 1585.
MoQseignear» nous receumes hier celle qu'il voas pleust escripre tant à Messieurs les officiers du roy qu'à nous, estact trôsque joyeulx pour le grand soulagement qae tout le pays recevra de la reddition du lieu de Montvert (1), et en monstrant celle qu*il vous a pieu nous escrire à M. le Président, il nous auroit dit que Messieurs de la justice auroient décerné commission à M. de Plaignes pour le régiment dudit lieu de Montvert, suivant les édits faits par Sa Majesté, en attendant que ledit s' de Plaignes soit esté par deçà pour nous faire tous certains et asseurés de ce qu'il a négotié pour cest affaire depuis son département de ceste ville : comme aussi il vous plaist, par vostre lettre nous escrire qu'il y viendra, et attendant sa venue, nous vous remercierons très- humblement la peine qu*il vous a pieu prendre pour tout ce pauvre et désolé pays, d'avoir moïenné pour nous la reddition dudit lieu, pour lequel bien, ensemble une infinité d'autres qu'il vous plaist journellement nous faire participans, nous confesserons pour tout ce païs vous en estre à jamais obligés et redevables, comme ceux qui vous présentent très-humble service, priant Dieu, Monseigneur, vous donner en santé très«longue et heureuse vie. D'Aurillac, ce 24« décembre 1585.
Vos très-humbles et obéissans serviteurs, Les consuls d'Aurillac.
Signé : Lacarrière, consul, et Demole, consul* N« 169 du Catal.
(1 ) Montvert, aujourd'hai canton de la Roquebrou, arrondissement d'Aurillac (Cantal).
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90. — HBNRI DE NOÀILLBS À MÀDAlfB DB NOAILLES (j. DB GONTAUT, SA MÈBB).
n )a dissuade de se remettre chex la reine de Navarre au rang de simple dame, après avoir tenu celui de première : — son âge et les affaires de sa maison sont saffisants à Texcaser. — Procès contre Saint^hamans et CasenoTO. — Affaire de la terre d'Ayen, à laquelle on veut intéresser contre eux le roi de Navarre.
« 25 décembre 1585.
Madame, yostre depesche du 16 me fut rendue arant hier, mercredy, par ce laquais, m*esiant beaucoup réjouy du bon estât en quoy il vous laissa et de vous scavoir pins près de nous qae tous ne soultiés (n'aviez coutume), voulant espérer que nous aurons tost cet honneur de vous voir de deçà. Puisque comme vous me mandés, la reine de Navarre a reprins madame de CandoIIe pour sa dame d'honneur, et que quand sa santé ne lui permettroît de la venir trouver, la dite dame reyne est toujours en voUonté d'enrecepvoir une autre en ceste mesme charge; il nYa pas un des vostres en ces cartiers qui soit d'avis, Madame, qu'ayant, vous, tenu là quelque temps lieu de première, vous fussiés maintenant sous une autre... consenlantd'estre simple Dame : et je m'asseure que quoy que vous me proposiez ladessus, que vous avés le cœur trop bon pour vous voulloir tant ravaller et vous faire ce tort et à ceux qui vous appartiennent. Vous devcs donc dire, ce me semble, a la reyne de Navarre que vous vous estimez fort heureusede luy avoir faict service, et encore plus de ce qu'elle Ta heu agréable, et que vous estes maintenant nécessaire chez vous et à vos enfans, avec ce que vostre santé vous oblige à aller prendre du repos et chercher des remèdes : mais que vous ne serez pas si loing que vous ne la puissiez voir souvent et luy faire service, sans estre couchée sur son estât, et que vous ne pouvés avoir tant de metresses, estant a la royne sa mère et à la royne Elisabeth anssy. — Je suis bien d'opinion que vous délogiez le plus tost que vous pourrez et, au pis aller, incontinant qu'elle sera arrivée auprès du royson mary,8aii8
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attendre qa'il en soit venu d'autre pour exercer la charge qne vous leniés. Et si elle vous vouloit encore retenir, vous luy pouvez dire aussi qu*il n'y a point fautede dames de grand lieu en Guyenne, pour en appeler près de S. M. et que bien que vous sentiez de très-bonne maison, vous ne voulez point mettre rien en dispute pour ce regard, ne désirant qne de vous retirer, pour toutefois la servir quand elle aura besoin de vous. Et croyés. Madame, que si vous en usez alnsin, que c'est le vray moyen pour vous faire d^^sirer, et qu'avec le temps on vous envoiera chercher chez vous et prier de prendre l'honneur qu'on veut donner maintenant à une autre. Ne veuilles donc, je vous supplie, vous laisser gagner par promesses ei belles paroUes : non que je ne vous conseille de prier ladite dame reyne, de continuer en ladite bonne volonté qu'elle asseure vous porter et la vous réserver lorsque l'occasion s'en offrira. Je m'estonne que vous ne soyez lasse de travailler, ayant si longuement playdé et fait la cour, vousdevezavoireuvyemeshuydejouyr vostre maison et d'y chercher repos et plaisir. Ad visés donc quand vous vou" drés qu'on vous envoie votre chariot ei des gens pour vous conduire : vous avez demeuré près de la reyne de Navarre trois mois
et plus
Ici manque un feuillet, et la copie continue ainsi : ... a qui j'ay voué le plus d'honneur, d'amitié et de servii^e^ chose que le temps vous fera cognoistre. Cependant je reviendrai sur mon propos commencé de Pujols et de mes gariens (garents), qui ne font pas grand devoir à se défendre contre Saint-Chamont, et si ne font pas semblant d'avoir envie d'accorder avec luy, lequel m'en avoil fait rechercher et j'en avois escris a mous, de Gazenove par Gerny lorsqu'il alla dernièrement à Pujols pour l'exécution des susdits 200 escus^ mais il ne le trouva pas, et bailla la lettre à sa femme qui faisoit la scandalisée de ce que je demandais le mien. El Dieu sait s'il ont occasion de se plaindre, veu ce que j'ay payé et la patience que j'ay heu jusqu^s icy. Je ne scay comme ils l'entendent, mais il y a longtemps que Saint-Ghamont a envoyé son solliciteur boiteux en Provence et pense qu'à l'heure que je parle, il a eu arrest par lequel on luy adjugera l'autre moitié de l'acquisition de Noailies et mes garieos (cautions)^ seront condamnés par mesme
moyen envers moy. Cependant ledit de Saint-Chamont jouira comme il fait desja de ia première moitié, et je ne tiens rien moy! il faut que je courre après mon esteu (ma balle), et s'il me condamne encore les efifrails de cinq années; mais je vous jure que mesdits gariens n'auront pas aussy de repos, et que je les entreprendray comme il fault, et qu'ils n'auront si beau bien qui ne soit saisy : car au lieu de se deflendre il se mocquent du monde et m'ont constitué a une dépense presque insupportable. Vous n'estes pas loin dudit sieur de Caseuove, je vous supplie que si vous le voyez ou sa femme, de luy faire bien entendre cela, affin qu'ils y pourvoient mieux qu*il n'ont fait. Il me semble qu'ils ne dévoient point mespriser un accord, mais au contraire le désirer et recbercber> car de s*y opiniastrer par piocès ils n'en verront jamais la fin avec ce malheureux Saint-Chamont qui faiitout ce qu'il veut en Provence et ce n'est que folie de plaider là avec luy. J*ay retenu trois jours ce laquais pour attendre la responce de Beth et de Mirandie, auxquels je fis tenir incontinant a Lenteur la lettre que vous leur escriviés, et la leur sera cy enclose. Ledit Mirandie se porte bien, Dieumercy. Beth est allée là pour faire vendre vostre blé vieux, et afûn aussy de faire raconster au sergent de Leyme le procès-verbal fait sur les excès de Saint-Ceré^ et lesquels il faut bien poursuivre à tonte oultrance. Ma femme partist de céans pour s'en aller en Beards, et mes niepces avec elle, le jour mesme que ce porteur arriva et j'ay heu nouvelles depuis qu'elle s'y est conduite Dieu mercy sans inconvéniant, bien qu'elle allât à cheval. Elle trouva venue la mademoiselle de Pauassac, de sorte qu'à ce compte, il n'y aura point faute de femmes Mesdites niepces vous escripvirent par ma dernière depesche, et craignant de vous fascher de mes trop longues lettres, je vous beserai pour la fin très-humblement les mains et prierai Dieu, Madame, vous donner en pafaite santé trèsbonne et longue vie. De ce jour de Noël 1585
J'ay baillé à ce laquais pour son retour l'escuque vous me man liés et pense qu'il ne se plaindra point de la chère qu'il a receue céans. J'oubliois, Madame, a vous dire comme ils sont huit de ligne dans la d'Ayen, ou voisins delà, qui ont résolu de osier à M. d'Acqs ladite terre Ayen, s'ils .peuvent. Et pour cest effect depuis peu de jours ils
ont passé procaration es mains de La Vallade, maistredesrequestes da roy de Navarre pour en présenter 1 ,000 liv. davantage que ledit s' d'Acqs n'en a baillé et moyennant 200 escus qu'ils donnent de présent audit La Vallade, il leur promet merveilles et se rend leur procureur qui est néantmoins, lui, de ceux qui preschèrent autant pour faire entendre lions. d'Acqs à ceste acquisition. Les huit de quoy il est question sont : MM. d'Esears, de Pompadour, de Beauregard, de Lom, de la Reynie, du Luc et La Chabrouillerie; de l'autre, il ne m'en souvient point. — Les babitans de la terre dudit Ayen qui voyant bien que s'ils tombent entre les mains de ces gens là, qu'ils seront réduits à une espèce de tyrannie. Ils se sont résolus de présenter requeste audit s' roy de Navarre, tendante qu'il plaise à S. M. de retirer pour luy ledit Ayen, on bien de le laisser à Mons. d'Acqs. Et afin, Madame, que vous sachiés comment ces messieurs susnommés prétendent venir à l'acquisition, c*est par le moyen de madame la princesse de Navarre^ à laquelle il font aussi un présent, pour s'aider de son nom et la faire venir dans Fan, comme ligcagier. Je ne puis bonnement croire que le roy de Navarre, contre sa parolie et les promesses qu'il a faites et escrites à Mons. d'Acqs, veuille consentir à cela. — Quant à ce conseiller de Bordeaux contre qui ledit seigneur d'Acqs eut prinse il y quelque temps, et qui parla témérairement dont vous me faites mention, bien qu'il se soit dédit comme un poltron et qu'il luy en aye fait ample réparation, si est-ce qu'il n'en est pas encore quitte n'ayant parachevé de compter avec toute la race, et espère que avant que cela soit advenu, il maudira l'heure d'avoir trop parlé. C'est un bclistre qui a fait service aux deux oncles et en a receu tout plein de bien en la nécessité : et puis il vont faire du bravel Je'suis infiniment marri qu'on aye rien à démesler contre telles gens : toutefois, lorsqu'ils s'oublient et qu'ils veulent se méconnoiire, si faut-il les redresser t Qu'au diable soit la canaille ! Nous faisions refaire nostre moulin, avant, et est desja fort avancé, de sorte que je m'attends que vous le trouverez, se Dieu plaist, moulant. Venés nous donc voir bientôt, et ce caresme nous irons* en Gascogne pour commencer de s'approcher des eaux d'Eauze, desquelles vous pourrés user dès le mois d'avril. Je vous supplie
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encore nn coup, Madame, de n'oublier d'amener ma nièce de * Bérac l'aisnée, si vous ne poavez tontes deux.
Mons. d'Acqs m*a envoyé présentement une lettre que mons. de Sedière lui a escrite, que j'ay pensé do faire aller jusques à tous, afin que vous voyez comme il confirme ce que je vous mandois sur le rachapt de la terre d'Ayen et les menées et pratiques de ces bonnes gens pour nous faire desplaisir. Cela sera bien estrange si le roy de Navarre^ pour un peu d'argent davantage, veut oter ledit Aycn des mains de ceux qui ne luy ont jamais esté que serviteurs et qui ont moyen de luy faire service^ pour le bailler à des personnes qui n'ont pensé qu'à tyranniser de longue main ses terres, et profané et foulé aux pieds sa justice, et de la pluspart desquels il n'a jamais tiré service, et ne les connoit pas seulement. Je pense que mondit s' d'Acqs envoira bientôt son secrétaire par delà, tant pour ceste occasion, que l'eschange de mons. de Sirac. Cependant, Madame, si l'on vient à propos d'y pouvoir faire quelque bon office, il vous plaira de vous y employer, et crois qu'il n'y aura point de mal de s'en plaindre, si vous voyés le roy de Navarre et madame la princesse. Sans Ayen, mondit s' d'Acqs eut fait l'acquisition de Donzenac, qui nous esioit encores plus commode. Jugés du tort que le roy de Navarre nous aura fait en cela. Vous pourrés escrircà la reine mère du roy, avant partir delà où vous estes, et après avoir conduit la reyne de Navarre près du roy son mary, que vousavés satisfaitaux commandements de sadite majesté etque vous avez demeuré trois mois plus que sadiie majesté ne vous avoit donné espérance que vous fériés. Et que vostre indisposition avecq vos affaires aussi vous contraignent de vous retirer chez vous, où vous n'avez esté il y a trois ans. Et certes, Madame, ce terme est assez long pour avoir envie d'y venir. Vousdevés préférer votre santé à toute autre chose.
Je feray entendre à mons. de Reillac, estant en Auvergne, ce que vous avez fait pour son neveu, en considération de la bonne volonté que vous luy portez. Madame, ceste lettre est si longue que j'ay fait conscience de la refaire et ay pensé que vous l'aymeriez mieux brouillée de ma main que bien au net de celle d'un secrétaire. Vous excuserez donc s'il vous plaist cette faulte, espèce
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de par66se> yuos suppliant qu'après avoir veu celle que j'escrU à mons. de Birac qui est à cachet voilant, la faire fermer comme l'autre de mons. d'Acqs. Il me deplaist, Madame, que je n» sois voisin de quelque bonne ville pour vous pouvoir envoyer une belle estrenne et digne de vous. Puisque vous m'avez prévenu en cela Je me réserverai pour le premier lieu à propos où je me trouveray; et voudrois bien que nous eussions dans ce parq quelque roche qui produit d'aussy beaux diamants que celuy qu'a heu ce bon et saint prélat hasté d'aller par le Saint-Esprit» comme ils ne vous seroient point espargnés I Je reçeus hier des lettres de mon frère^ que mons. de Ghasteauneuf, qui est revenu de la court, m'a envoyé. Il se porte bien, Dieu niercy^ et dit qu'il travaille tant qu'il peut pour vous faire payer de l'argent du roy, mais qu'il n'a encore rien gaigné, et selon qu'il mande, telles poursuites ne furent jamais si inutiles à la court, car, en matière d'argent, on n'a point d'oreilles.
Il se parle fort de grands retranchements qui se sont faits à Saint-Germain-en-Laye, qu'on ne peut encore néantmoins entendre partic'jlièrement.
N<* il du Catal.
LE SIEUR DE GASTEL-NOVBL A M. H. DE NOAILLES
Il le loue d'avoir épargné au pays la charge des troupes. — Touchaut la garnison de Treps et M. de Plaignes.
Du 35 décembre 1585.
Monseigneur, vos lettres sont bien venues à point nommé pour contremander les forces, et l'on vous donne coste louange avoir fait quitter les ennemis, de quoy Dieu vous bénira, et le los qu'en rapportez ne vous sera dérobé, par ce qu'il y a de gens honnesles qui ent crédit pour en faire rapport au roy : bref, c'est un œuvre de Dieu. Si la garnison de Treps vouloit quitter, ce serolt grand bien au pays, car je me doubte que pour entretenir la guerre il se
fera grand ravage sur le pauvre peuple d'une part et autre. Pour parvenir à cest efTect, le remède seroil s'ayder dudit s' de (larrière, et par le mcyen de Mons' de Plaignes, le pays ne faudra que reconnaisse le bien. Mess, les officiers et consuls vous mercient très humblement de vostre bonne volonté, et office qu'avés fait au pays qui vous demeure obligé. — Ils ne peuvent faire response sans conférer au lit s' de Plaignes, qui n*est encore arrivé.
Je n'ay autres nouvelles, si ce n*est que Mons. le marquis de Ganillac est arrivé de son voyage. Mon neveu La Carrière, secrétaire de mondit s', partira dans deux jours pour aller devers niondli s% et de là à la court, lequel désire vous faire humble service. En tout ce que vous plaira me honorer de vos commandeinens serez obéi d*aussy bon cœur que baise vos mains et salue vos bonnes grâces de mes plus humbles recommandations. Mgr Je prie Dieu vous tenir toujours en sa sainte garde, en bonne pros* périté et sanié. D'Aurillac, ce jour de Noël 1585. Yostre plus humble et fildèle à Jamais serviteur,
Gastel.
Monseigneur, je donnerai les lettres à Mons' de Plaignes.
P. S. Monseigneur, les consuls m'ont prié vous envoyer la pré* sente accompagnée de la leur, outre icelle, chargé de vous montrer que le lieu de Treps sera cause que Monseig' de Randan montera si haut avec grands forces, et que ceux qui sont es environs dudit lieu sont en voie d'estre ruinés. Joint que Ton nous baillera garnison. Lesdits sieurs consuls m'ont promis qu'ils ne faudront eseripre an roy du bien qu'il vous a pieu faire à la reddition de Montvert et de tous les bons offices que le pays a receus de vostre seigneurie. — Mons' de Plaignes n'a point esté par deçà : cependant que le temps est un peu propice, j'envoie quérir le bled que de vostre libéralité vous plaist m'octroyer, lequel j'espère bien recongnoistre, à i'ayde de Dieu, auquel je prie vous tenir tousjours en sa sainte garde et grâce, et à moy. Monseigneur, me tenir en la votre. D'Aurillac^ re 28 décembre 1585.
Votre plus humble serviteur,
Castbl.
NM70duCatal.
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LE PROGUREUB LA PORTE A MADAME DE NOAILLES
Gondoléanees sar la mort de Gh. de Noailles et poursuites contre son meurtrier.
Bordeaux, 20 décembre 1585.
Madame, la lettre qu'il vous pleust m'escripre le trezième de ce moys ne me fat rendue par ce porteur que le vingt deuiième, par laquelle apperçois la doulleur que portés en votre cœur de la perte de feu Monseigneur votre fils, et que ne serez en repos que n*ayez eust arrest contre celluy qui lliomicida, lequel me mandés poursuyvre, ce que vous promeetz faire de la plus grande affe(>tion que chose que j'aye Jamais falote pour votre maison : et croyez, je vous prie^ que je n*euz jamais meilleure volunté de vous faire très humble service que à présent, et qu'il me souvient tous les jours de feu Monseigneur de Noailles votre mary, et de Mour seigneur votre fils, et regrette influiment le défunct. Cependant vous ad vise que pour faire razer le chasieau du délinquant, il est requis de recouvrer par delà les informations^ procédures, sentences et condempnations des autres homicides et crimes par luy commis, et me faire tenir le tout lors qu'envoyerés les recollemens ; il est certain que si vous estiez icy lors que i'arrest se donnera, votre présence y serviroit de beaucoup ; toutesfoys ne veois que vous y puissiez rendre seurement, à cause de la guerre et troubles où sommes maintenant; vous porrés faire des missives et les m'envoyer pour les présenter à Messieurs, et vous pouvés assurer que je feray en cela tout ce que pourr«iy euscauray, et ce sera d'aussi bonne volunté que prie Dieu vous donner,
Madame, en très parfaicte santé, très longue et très heureuse vie. A Bourdeaux, ce xxix décembre 1585.
Votre très humble serviteur,
ANTHOIKE DE LA PoRTE.
Madame, Madame de Noailles, dame d'honneur de la reine, mère du roy.
Fr. 6912, f» 410.
LES CONSULS D'AURILLAG A M. DE NOAILLES
Toachaot Montrert et H. de Plaignes.
iD'Aurillac, 30 décembre 1085.
Monseigneur, nous avons veu celle qu'il vous a pieu nons escripre et entendre par M. de Plaignes ce qu'il a fait pour raison de Montvert, pareillement le contenu de votre dite lettre, ce que nous ne faudrons de communiquer de notre part à Messieurs les consuls de l'année prochaine, qui entrent demain en charge : aussy à Messieurs de notre siège présidial, pour tous ensemble vous faire response, sur ce que mondit s' de Plaignes nous a dit, vous suppliant de nostre part très humblement vouloir continuer le zèle et amitié que monstres par effect à ce pauvre et désolé pays : Et nous vous demeurerons de plus en plus à jamais redevables à vous faire service. Priant Dieu, Monseigneur, vous donner en santé très longue et heureuse vie. — A Aurillac, ce 30 décembre
Vos très humbles et obéissants serviteurs, les consuls d'An-
rillac,
Signé : Lacabbièrb, consul, Dulaubans, consul,
YiGUiEB, consul.
NM72duCatal.
DU BASTIT a m. de NOAILLES
Le dac da Maine à Chasteauneuf fait sa jonction avec ie maréchal de Matignon. — Les Sulases. — Bruits de paix.
Du a janvier 158e.
Monsieur, le longtemps qu'il y a que n'ay eu ce bien d'entendre de vos nouvelles, me fait envoyer vers vous pour avoir ce bien
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d'eo entendre^ et par mesmo moyen vous dire de celles de ce Cartier icy, qu'est qu'on tient pour tout assearé qae Mons' le duc du Maine est encore à Chasteaaneuf, près d'Angouiesme, là où M. le maréchal de Matignon s'est joint avec Iny depuis la veille de la Noël. La maladie est fort grande parmy les Suisses ; Ton ne sait encores quelle route ils prendront^ et craint qu'ils ne passeront guières avant : Ton murmure d'une paix et disent que le roy lenr permet l'exercice de la religion en la Guyenne : qu'est tout ce que vous en puis dire, vous supliant faire estât de mon service. ËscriC de la Reilhe, ce 2« janvier 1586, Vostre bien affectionné à vous faire service,
Du Bastit.
N^» 174 du Catal.
H. DE NOAILLES A M. , SON COUSIN
Avis de l'arrivée des troupes en ces quartiers; ordre de se tenir prêt à marcher, lui et les siens.
De Peigoères, 3 Janvier 1586.
Mous, mon cousin, Je vous escripvis il y a sept ou huit jours par homme exprès pour vous prier de vous rendre le 10 ou 1 1 de ce moys à Larche, sur le bruit qui couroit, lorsque Tarmëe s'en venoit droit en Limosin, sans séjourner en lieu; et l'opinion que j'avois de recevoir mandement d'heure à aullre de m'y acheminer, et mesme parceque m'en avoit escrit M. le mareschalde Matignon, qui me devoit avertir dans huit ou dix jours après, et s'estant joint avecq Mons. du Maine, de ce que j'avois à faire, ei n'ayant eu encores nouvelles de là, si ce n'est ce qui se dit, que l'armée est tousjours à Gernac, et aux environs de Puns, sans faire aucun semblant de s'approcher^ et estant incertain encores du chemin qu'elle doit faire qui est comme je crois ce qui a empesché ledit 8' Mareschal de dépescher vers moy^ j'ay pensé de vous envoyer ce porteur, et vous prier de temporiser encores quelques jours et
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ne partir que vous n*ayés autre avis de moi, bien vous tenir tout prest a76eq[|Vos.amiSj saoa en laisser perdrai pas un. ains plps tost en accroistre tousjours le nombre, auàant que vous pourrés. Si Mons. de Favacs vous- estoii veui trouver d^ Tboulouze pour passer avec vous^ selon que je vous escrivois- par raa précédente^ il pourroit continuer son chemin, et crois qu'il luy sera assez aisé de gagner Larche, tenant la route^ au partir de Cahors, droit à Sarlat^ et prenant langue partout pour éviter aux dangers. Je n'attends que l'heure qu'un gentilhomme que j'ay à la Court vienne, par lequel je scauray toutes nouvelles et désire que nous puissions monter à cheval aussitost qu'il le nous sera commandé : Qui me fait vous prier de rechef de vous tenir en estât et vous servir cependant de moy en ce qu'il vous plaira comme la personne du monde qui vous est la plus acquise et qui vous baise en cette volonté les mains, priant Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner en santé longue et heureuse vie. De Peignières, ce 3* janvier 1586. Vostre humble et affectionné cousin à vous faire service^
Je baise bien humblement les mains à Mons. et Mademoiselle d'Ëspanel, sans oublier mes cousins^ vos frères. — Je vous mandois par mon autre dépesche, comme je croi que vous n'avez oublié, d'engager avec vous les amis de vostre cousin du Boulnes puisque Dieu Ta voulu appeler et pense encore qu'il vous sera aussi ressouvenu d'avoir son équipage de chevaux et d'armes, comme il vous aura été fort aisé de le recouvrer des mains de vostre tante, ou de la veuve. Et si vous n'y aviés pas pensé vous avez mal fait. Je te prie, Cousin mon amy, de vous tenir prest, car je n'attends l'heure qu'il me soit mandé de marcher et dont vous serez aussytost adverly.
N* 12 du Catal.
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M. DE SESSAG A M. H. OB NOAILLBS SON COUSIN
Il a présenté le portear de Ba lettre k M. da Maine, qui lai fait réponse. — Protestations de dé?ouement.
Péri^eux^ da 10 Janvier 1586.
Monsieur mon cousin, j'ai esté bien aise d'entendre par ce porteur Yostre retour et vosire bonne santé. J'ay présenté ledit porteur à Mgr du Maine, qui vous fait bien particulièrement response^ et de laquelle je m'asseure que vous serez content. Cela me garde de vous faire si ample lettre que j'eusse fait : seulement, vous prierai-je de croire qu'en tout ce qui vous concerne, je m'emploieray tousjours très volontiers^ et ne feray jamais preuve d'amy et serviteur qui vous soit plus affectionné que je vous suis, selon que j'ai donné charge expresse en particulier à ce dernier porteur de vous faire entendre de ma part> vous priant de l'en croire, attendant que je le puisse faire scavoir de bouche. Et cependant, après vous avoir présenté rr.es plus affectionnées recommandations, je prie Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner, en santé, heureuse et longue vie. A Périgueux, le 19 janvier 1586.
Vostre humble et affectionné cousin à vous faire service.
Sbssac.
N' 175 du CaUl.
Madamb de put-de-val a m. h. de noailles, soncouslv
EUe lai fait part de la mort de Tan de ses fils, et s'excuse de ne poaToir, dans son chagrin, se séparer de son second, qui deroit se rendre près de M. de NoaiUes.
De Conros, 22 janvier 1586.
Mons. mon cousin, La volonté de Dieu a esté telle qu'il luy a pieu appeler à soy mon fils, le protonolaire, depuis jeudy 16' de ce mois, d'une pleurésie qu'il ne garda que quatre jours à laquelle
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prompt secours qu'on sceust donner ne fut possible remédier de le conserver, dont j'ay tel extrême regret et douleur que je ne vous puis dire, pour avoir perdue toute la consolation que je m'attendois recevoir de luy, estant nourry et élevé comme il estoit, et Tespérance, besoin et nécessité qu*il faîsoit à nostre maison; de quoy aussy mon fils,'son frère, est si triste et dolent que je crains qu'il n'en tombe malade. Vous ayant voulu faire ce mot et vous envoyer ce porteur exprès pour vous advertir de ceste nostre affliction et incommodité, et vous supplier n'estremarry et excuser mon dit flis s'il ne vous va trouver, comme il vous a promis pour vous suivre en vostre compagnie, et à Parmée, à l'occasion du susdit malheur et des affaires qui nous sont survenues en conséquence d'icelluy, auxquels il est requis de pourveoir. En quoy nous avons tant de besoin qu'il nous fait oublier qu'il puisse aller en aucun lieu; et d'ailleurs que nous sommes céans tous mal disposés estant depuis hier encores mort le palfrenier de mon dit fils, oultre quelques autres qui sont malades. Et je prie Dieu qu'il soit loué de tout et nous donne ce qu'il voit nous eslre nécessaire : estant si triste et dolente que je n'ay le cœur voué en Dieu. Davantage n'en feray la présente plus longue que pour vous suppléer de rechef nous excuser si mon dit fils ne vous peut aller trouver et croire qu'il n'a faute de vous faire très-humble service : mais vous voyés les inconvénients qui, pour ce coup, l'en destournent, dont j'en suis très marrie, et salue en cet endroit vos bonnes grâces de mes très humbles recommandations, comme fait mon dit fils, en priant Dieu vous donner. Monsieur mon cousin, en très parfaite santé, très longue et très heureuse vie. — De Conros, ce 22 janvier 11586, vostre très humble cousine à vous obéir.
Signé : de Put de Val.
No 176 du Gâtai.
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M. DE LA GASTIXE MONTBBUN A M. DE NOAILLES
n lui fait part de la mort de M. de Saint-Herem.
Chassignolles, 13 février 158G.
Monsieor, le sieur de Fiiioulie vous allant trouver, vous ay bien voulu faire ce mot pour vous remercier humblement de la souvenance qu'il vous plaist avoir de moy, vous priant croire que je suis et serai toujours à vostre service, sans dissimulation, en ce quMl vous plaira m'employer, et pour vous faire part des nouvelles de ce pays. Ledit sieur de Fiiioulie vous dira le désastre qui est arrivé céans du décès de feu Mons' de Saint-llerera, que Dieu veuille pardonner, qu'est une perte qui est grande pour tous ses amis, et principalement pour ceux qui lui apartiennent. Je a vois délibéré de luy dire ce que me mandiés dernièrement; mais Dieu ne Ta permis : mais bien vous prierai-je de croire ce que le présent porteur vous dira, et vous asseurer que Je m'y emploieray de toutes mes meilleures affections. Et en ceste volonté, je vous baiseray bien humblement les mains, après vous avoir dit encores un coup que je suis et seruy perpétuellement
Vostre bien humble à vous faire service.
La Gastine.
GhassignoUes, ce 13* jour de février 1586. N* 177 du Calai.
M. DE SESSAG A M. II. DE NOAILLES SON COUSIN
Toachant Beauliea, qui seroit pris si tant de gens n'avoient Toula se mêler de l'attaque. — M. du Maiuo aura sa lettre et y fera réponse.
Au camp de Suulhac, ce 28 février 158G.
Monsieur mon cousin, ce gentilhomme vous dira comme Monseigneur est allé à Beaulieu, parce qu*ils ne se veulent pas rendre.
Je Youdrois que tant de gens ne s'en fassent pas mêlés, car il y a huit jours qu'elle fust rendue. Il y a aussi beaucoup d'autres qui Youdroient qu'on ne luy fist rien, lesquels je ne nommerai^ parce que Yous les cognoissez. Je ne failliray à bailler Yoslre lettre à Mgr du Maine^ incontinent qu'il sera arriYé, et où yous connoistrès que j'aurai moyeu de yûus serYir, je le feray d'aussi bon cœur que parent et amy que aurés jamais en ce monde, yous baisant bien humblement les mains et à Madame de Noailles, et prie Dieu, Monsieur mon cousin, qu'il yous donne heureuse et longue Yie. — Au camp de Soulhac, ce 28 février 1586. Vostre plus affectionné cousin à yous faire serYice.
Sbssâg.
NM78 du Calai.
iOO. — M. DE LA COMBE DE BLASIMON A M. H. DE NOAILLRS.
NoaveUPB de M. le maréchal de Matignon, bruit divers sar la marche de son armée : détresse et ruine du pays.
D'Agen, ce 32 juin 1586.
Monsieur, ayant entendu par la lettre que Madame de Noailles m'a fait cet honneur de m'escrire, que vous estiés de retour de la cour, j'ai pris cette hardiesse de vous escrire ceste ici pour yous r4ofTrir tonsiours l'ancien vœu que j'ay fait à feu M. de Noailles vostre frère, Messieurs vos oncles et Madame Yostre mère, de leur astre, tant que je YiYray, humble et très affectionné serviteur, vous suppliant le receYoir en aussi bonne part comme si c'estoit chose condigne de yous. Et quant à moy, oiï yous plaira de m'honorer de vos commandemens, je vous y rendray très cordialement humble service.
Cependant^ Monsieur, je yous diray comme Mous' le maréchal de Matignon est à Thonins aYec l'armée de M. du Maine et sienne il y a environ quinze jours. On ne peut cognoistre quel e>t son dessein, ne ce qu'il a délibéré de faire : il a recueilli un grand nombre de bateaux chargés de viYres et mesraement de bleds. On
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tient que pour le inoios il en est passé et descendu de douze à quinze mille charges par eau : c'est pour nourrir bien longuement l'armée. Si c'est entièrement pour cet effets il y a diversité d'adWs de son acheminement dudit Thonins. Les uns tiennent que ce sera à Gastillon, et les autres eu quelqu'autre lieu qu'on ne nomme point. Cependant il est fait une ruine si profonde et grande à ce pauvre païs qu'elle n'est croyable qu'à ceux qui le Toient. Dieu y veuille pourvoir par sa sainte miséricorde et grâce, et retirer de dessus nous sa main de courroux en général et particulier. Il y en a qui fout bruit de quelque paix et d'autres qui la renvoient bien loin : le tout est entre les mains de la divine puissance et majesté : il la nous donnera quand il lui plaira. Cependant on souffre beaucoup^ mais non pas tant que nos maux communs et particuliers le méritent. Et en cest endroit n'ayant do quoy m'estandre en ceste cy davantage, je suplieray Dieu, Monsieur^ qu'il TOUS donne très lon^^ue et prospère vie. D'Agen, ce 22 juin 1586.
Yostre humble obéissant serviteur.
De la Combe.
No 180 du Catal.
101. — MADAME DE SAINT-BLANCART, MARÉCHALE DE BIBON, A MADAME DE NOAILLES, SA COUSINE.
NouveUes de M. le maréchal son mari et de M. leur fils. — Ils sont à Poitiers, attendant les forces que îe roi leur baille. — Bruit de la prise de Lusignan. — Le sieur de Berac va près du roi de Navarre pour moyenner une trêve et parvenir à la paix. — Mort de M. le grand prieur (Uenry d'Angoulême, fils naturel d'Henri II), tué par M. d'Altoviie, lui-mêine tué par ses gardes.
Biron, 22 juin 1586.
Madame ma cousine, je me suys grandement resjouye de la commodité de ce porteur pour l'affeciion que j'ay de vous tesmoigner combien je désire esire conservée en vos bonnes grâces, et o'aulant que je scay le contenlemeni que vous recevez d'entendre des nouvelles de Monsieur le maréchal mon mary ; je vous diray
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qu'il n'y a que quelques jours que j'ay esté asseurée de sa bonne santé, comme aussy de celle de mon ûls : ils sont à Poictiers, attendant les forces que le roy leur baille. Le bruict a desjà coureu qu'il avoit prins Pusigoan : je ne scay s'il est vray. On m'a ce jourd'huy escript que le sieur de Berac, frère du président de Nesmont et maistre d*ostel do la royne, a passé par Agen et s'en allant de la part de Sa Majesté trouver le roy de Navarre pour ouvrir quelques moyens de fore une treufve, et par après venir à la paix. — On m'a escript aussy que Monsieur le grand prieur a esté tué par Altovite, mary de Mademoiselle de Gbasteauneuf, &ur ce que le roy luy ayant donné une maison à Marseille, où le sieur grand prieur estoit logé, et en voulant jouyr, ledit sieur grand prieur entra si avant en cbolère contre luy, qu'après Iny avoir dît plusieurs ouUraiges en son logis en la ville d'Aix, il luy donna deux coups d*espée dans le corps^ qui feust occasion que ledit Altovite se lansa sur luy à corps perdu, et luy donna trois coups de poignart dans le corps, dont il mourut le lendemain, et ledit Altovite feust aussy achevé de tuer par ses gardes (1). C'est un cas estrange et sinistre dont je vous ay bien voulu fere le discours comme je i*ay aprins, et vous offrir tous les moyens que j'auray jamais à vous fere service et d'aussy bonne volonté que je vous bayse bien humblement, et que je prie Dieu vous donner,
Madame ma cousine, heureuse et longue vye. De Biron, le xxu*juingi586.
Votre humble cousine à vous fere service,
SAUlT-BLANCAfiT.
Madame ma cousine. Madame de xXoailles.
Fr. 6912, fo 412.
(1) Henri d'Angoulûme, Grand Prieur de France, goa?emear de Provence et amiral des mers du levant, tué à Aix le 2 juin 1586. Brantôme raconte en termes que nous ne reproduirons pas ici, qu'Henri II Tavoit ea d'une dame de bonne maison, Madame Flamin, d*Êcosse« qui s'étoit trouvée trèsheureuse et très-honorée de ses relations avec le roi. « Ce fils, ajoute Brantôme, fut tué dernièrement à Marseille, ce qui fut on très-grand dommage, car il estoit un très-lion neste brave et vaillant seigneur. » Le P. Anselme parolt mieux renseigné et dit que Henri d'Angoolême étoit né de N... Léviston, demoiselle écossoise, et qu'il fut tué à Aix en Provence par Philippo Altovite^ baron de CasteUane, le 2 juin 1586.
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i02. — H. DE NOAILLES A M. D'eSGARS.
La demande en mariage qu'il a faite poar H. d'Escars fils a été bien accueillie : difficultés et concurrences qui s*y trouvent. Protestations de dé- Touement à ce sujet. — Le duc de Joyeuse se rend au Puy et se dispose au siège de Marèges.
Peignères, 5 Juillet 1586.
MoDsiear^ après avoir attendu aussi longuAment que j'ay peu à Larche de vos nouvelles, quelques affaires qui m'appeloient en ces quartiers me forcèrent de partir avecq regret, toutefois que je n'eusse plus tost veu celuy que vous me dcpescheriés, ayant sceu depuis qu'il y arriva bientost après, comme la lettre qu'il m'apporta de votre part qu'on m'a fait tenir icy me l'a confirmé; m'estant beaucoup de desplaisir de ne m'y estre trouvé pour luy dire de bouche ce que je serai donc contraint de vous faire entendre par escrii sur ce que vous désirez; qui est que la dame et le sieur que je vis après vous avoir laissé, estimèrent grandement la proposition que je leur fis comme de moy, honorant autant vostre alliance qu'autre qui se pourroit présenter; et ne prenant à peu de faveurs le compte que vous faites do la leur, recognoissant vous en estre fort redevable. Ils disent que, comme vous scavés» il se passa quelque chose à la requeste de yous et de Monsieur do la Vauguyon, et du consentement d'une partie des parents entr'eux et Mons' de Flouyrac pour son fils, et dont, bien qu'ils soient à présent hors de tels termes, il est besoin d'en retirer la paroi le; et que d'ailleurs ils ne sont seuls en ceci, et qu'il faut que la mère et grand'mère y soient appelées, comme aussi Mess, le maréchal de Biron et de Lansac, comme estant cause qu'elle est entre leurs mains : pour leur particulier, ils ne font double qu'estant né de bon naturel comme vous estes, vous ne laissiez le personnage dont est question pour l'advenir fort riche et aisé, mais qu'ils pensent que, puisqu'il vous est enc*>re libre de la disposition de vos biens, et qu'il n'y a rien d'acquis pour luy par vostre contract de mariage : que les autres voudront scavoir ce que vous luy vou-
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drez donner, veu mesme que tous avez d'autres enfants et de divers mariages, et que le moyen pour disposer tant plus les affaires à bien, et de vous faire entendre d'ors et déjà sur ce que vous avés envie de liiy asseurer, après vous. — Quant à la garde de la Glle, ladite dame n'enteud s'en dessaisir, quoi qu'il en réussisse, que le mariage ne se consomme : Aussi est-ce chose qui pourroit advenir dans un an ou deux, car elle en a douze. Je n'ai oublié de représenter les beaux et grands partis qui s'offroient pour ledit personnage qui vous appartient et qu'il falloit que vous fussiés bientost résolu de celui là, afîn de ne perdre l'occasion des autres. Sur quoy ils me répondirent aussi que M. de Charlus leur avoit fait offrir, de fraische mémoire, son fils avec 15 ou i8,000 livres de rente qu'il donneroit par contrat de mariage : Mons' de Mortemart le sien, second, avec 20,000 livres de rente, 31 encore quelques autres non moins grands dont il ne me souvient. — Je vous dis aussi que Launiac, qui n i5,000 livres rente, fort aisé et seul en sa maison, y préîendoit. Toutefois il n'en y a point qu'ils prisent à l'égal de celui qui vous touche, et à la proposition duquel je ne pense. Monsieur, avoir rien oublié pour leur en augmenter la vulonié. Vous adviserez là dessus ce que vous aurez à faire pour conduire plus avant ce traité, au cas qtie vous les ayez agréable, et à quoy je ne vous offre moins de service qu'en tout autre endroit que je pourrai estre si heureux que d'avoir moyen de vous en rendre. — Vous merciant, au surplus, bien humblement des nouvelles qu'il vous a plu me départir, désirant que ce commencement pnisse succéder à quelque si bonne fin, que Testât de ce pauvre royaume, tant déplorable, puisse estre converti à quelque plus heureuse condition.
On tient en ce pays que Mons' le duc de Joyeuse doit arriver le 10 de ce mois à Moulins, pour de là aller rejoindre son armée près du Pny, et commencer par le siège de Mareges. — L'estape et autres choses nécessaires pour le recevoir sont desjà dressées de ce costé là. Il m'a esté dit que je dois estre mandé de lui avec une compagnie pour l'aller trouver : néantmoins je ne lairai d'envoyer un gentilhomme devers lui, afin d'entendre mieux et plustost sa volonté. Cette armée et celle dudit Languedoc ne doivent estre
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qu'une mesme. J'avois aussi délibéré de partir dans trois semaines pour aller trouver Mons' le maréchal son père, suivant ce qu'il m'avoit naguères mandé. Où que je sois, Monsieur, je vous supplie d'en disposer comme de celui qui sera toujours prest à vous obéir et servir, et qui désire infiniment la continuation de votre amitié et bonne grâce, que je salue de mes plus humbles et trôs affectionnées recommandations, priant Dieu vous donner, Monsieur, très heureuse et longue vie. — De Peignères, ve 5 juillet 1586.
Monsieur, à votre permission, je baiserai très humblement les mains à Madame vostre femme.
Le laquais que j'avois envoyé en Languedoc est de retour en Limosin depuis quelques jours, ayant bien conduit par delà toutes les lettres qu*on lui avoit baillées, et pense que s'il a raporté réponses des vostres, que ma femme n'aura failli de les vous faire tenir.
N« i3 du Gatah
LES CONSULS DB BRIVE A M. DB NOAILLBS (H
Talle inresti par les hagaenots : Bri?e menacé : — Demande de secours.
De Bri?e, 7 septembre 1586.
Mons, l'assurance que nous avons de la bonne affection que vous portés au service de Dieu, du roy, et particulièrement à nostre ville, nous a occasionné vous envoyer la présente et par mesme moyen vous advenir que ceux qui se sont eslevés contre S. M. et qui ont longuement roué en ce pais sont à présent à l'eniour de la ville de Tulle, faisant estât d'y entrer et de fait ont desja bruslé quelques moulins. Leur dessein, à ce que nous avons peu entendre est de forcer ceste ville, s'il est à leur puissance, comme aussy ils veulent faire de mesme à la nôtre. Et pour cest effet, ils attendent de jour à autre des forces de Quercy et de Périgord, qui
sont désià en chemin; et de tant que nons ponvons avoir beaucoup d'assistance par vostre moyen, nous vous supplions trèshumblement que si nous en venons là, comme desjà nous nous en tenons assenrés, nous se^ojrir de vostre présence avec le nombre que pourrés recouvrer de vos amys, de ceste courtoisie qu'il vous plaira nous faire, nous la mettrons au nombre d'autres oblig^ations que nous vous avons et de quoy nous ferons aparoir aux endroits où il vous plaira nous commander et ce d'aussy bonne volonté que nous saluons vos bonnes grâces de nos très-humbles recx)mmandations^ priant Dieu, Monsieur, vous donner longue et henrense vie. De Brive, ce 7 septembre 1585.
Vostres humbles et obéissants serviteurs, les consuls de Brive. Chapox, consul. — Bohy, consul. — et Rony, consul. N* 158 du Catal.
M. H DE NOAILLES A MADAME SA MÈRB
Conseils pour lui faire laisser ses procès et ne plus tant obliger aux dépens de sa bourse les belles et honnêtes femmes. — Mademoiselle de Birac à SainuVitour. — De la reine de Navarre (Marion) et de Mademoiselle d'Âubiac.
D'Orlac, 11 norembre 1586.
Madame, par la voie de M. d'Escars qui en alla et veut recevoir l'autre en Limosin, il ne sera qne bon que vous sortiez du fait de Magniagnes s'il vous offre la raison et assez d'asseurance pour attendre ce qu'il ne vous baillera comptant. Nous n'avons que trop de procès. Madame de Duras a mis Gn aux siens, puisqu'elle a prins le chemin que vous m'escrivés, vous aurez perdu votre debte, si son mary n'use en cela de conscience et ne veuille favoriser sa mé noire par tel acquit. Je ne pense pas que celui de Madame de Tirrede soit mieux asseuré. — Vous vous plaisez à obliger de ces belles et honnestes femmes aux dépens de vostre bourse : la mienne s'afToihlit fort. Diea lui donne quelque bon et
heureux renfort, et à vous, Madame, toute la santé, prospérité et longue vie que vous désire. Yostre très humble serviteur,
Si après avoir entretenu ledit s' de Bournarel j'aprens quelque chose digne d*estre ojousté icy, il sera faict, et retiendray exprès ce porteur jusques à demain disner. Je n*ay maintenant loisir de respondre à Thonneste lettre de M. de Roquelaure, le remettant à la première occasion. J'ay rompu vostre blanc. Le fermier de Tessieu m'a fait tenir vostre dépescbe, comme je luy renvoyé la mienne. Il ne veut point lascher un prisonnier qu'il tient de la Rocquebro^ appelé Jauliac, dont mes amis m'a voient escrit; mais quoique je luy aye sceu mander, il ne démord point : il sera cause de mettre toute vostre terre et mienne en proye. — D'Horlac, ce dimanche 11 novembre 1586.
JP. S. J'ay depuis vcu Mons' de Bournazel, qui m'a dit que M"* de Birac s'estoit retirée à Saint-Vilour avec cent escus qu'on luy donna. — Il m*a confirmé comme Marion est fort éplorée de se voir prinse : Aubiac est entre les mains du prevost, ne sachant encores ce qu'il doit devenir. On atiendoit des nouvelles du roy; cependant ladite Marion est à une petite ville appelée Saint- Amand, avec cent harquebuziers de garde. On m'a fait voir une belle lettre qu'elle avoit escrlte durant son siège, dont je n'ay heu le loisir de tirer encore copie.
N° 15 du Calai.
NOAILLES, SON FRERE
11 lui est fort agréable que M. d'Acqs veaille appeler à lui ud de ses enfants et lo tourne à l'Église, surtout s'il lui fait part quelque peu de ses biens. — Affaire de la dame au bracelet. — Au sujet du traître dont elle souhaite le cb&timent. — Le don de mille écus du roi, etc.
Paris, 28 décembre 1586.
Mons. mon frère, Ce m'a esté beaucoup du contentement d'avoir sceu par Laval de vos bonnes nouvelles. 11 vous dira la diligence
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que j'ay faite pour vous faire bailler tos casaques. Il avoit résolu de ne point bailler qu'il n'eut tout Tardent «qui lui est deu : à la fin M. de Thoury et moy avons tant fait qu'il les a rendues à Laval et a fallu que nous eu ayoos répondu, ce que nous avons fait fort librement^ sachant bien que ne nous en lairés en peine. Groyés, Monsieur mon frère^ qu'en tout ce que nous pourrons vous faire service, que nous n'y espargnerons nos vies, ni tout ce que Dieu nous a donné de moyens.
J'ay veu par votre lettre comme Mous. d'Acqs désire d'avoir un de mes enfants près de luy : qui est chose que j'ay très-agréable, m'asseurant bien qu'il ne scauroit mieux estre. Je luy envoiré mon second, dans quatre ou cinq mois. C'est estila que je désire qu'il soit d'église, pourveu qu'il aye agréable de lui donner quelques biens. Si le malheur venoit que nous le perdissions^ tous ces biens d'église seroient perdus pour les siens^ s'il n'en dispose. Je scaif, mon bon frère, que vous estes de si bon naturel que vous désirerés le bien de mes enfants qui vous sont si procùes. Je vous supplie bien humblement de leur en procurer.
Laval a trouvé icy un paquet, lequel j'avois baillé à du Faure pour vous le faire tenir : Je crois que Laval en sera le porteur. Je vous faisois une requeste pour celle-là, que si me la pouviés octroyer cela m'oteroii d'une grande peine. Je vous supplie de me faire délivrer, Mons. d'Acqs et vous, le plus tost qu'il vous sera possible^ les mille escus que feu Mons. d*Acqs m'a donné; vous pouvant asseurer qu'ils ne seront que très-bien employés pour notre profit. Je n^ suis point si mal avisée et n'apréhende point si peu ce peu de moyeu que nous avons que je veuille faire de mauvais ménage : Ton m'a dit que vous avés ici dix mille francs à recevoir, je désirerois bien que, si cela estoit, que ce fust de cet argent, parceque je retirerois un moulin qui nous est de grande conséquence : il n'en sera pas employé un liard mal à propos. J'ay parlé à la dame que scavés, toucliant le bracelet. [I lui fâche fort de ne l'avoir point. Je luy ay asseuré qu'elle auroit sa bague, et luy ay dit force belles parolles qui l'ont un peu contantée
et entretenir vostre amie en tout ce que je vous y pourray
servir, croyés que je n'y espargneray.
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J'ay fait en sorte que Mons. de Giyry a fait que le roy a escrit une lettre à Mons. du Maine, affin qu'il ne receut ce traître en son armée. J'ay cela si fort en affection. Je ne seray jamais à mon aise qne ce méchant ne soit puni. Dieu nous en fera justice s'il Iny plaist.— La baste que j'ay de vous faire ceste cy vous gardera de pouvoir lire ceste lettre. Vous m'excuserés s*il vous plaist si elle n*est mieux escrite. Qui sera fin, vous baisant bien humblement les mains, et prie Dieu, Monsieur mon frère, vous donner trèsheureuse et longue vie. De Paris, ce 28« décembre 1586.
Vostre bien humble sœur à vous servir,
Françoise de Noailles.
Mon frère, je vous envoyé le don de deux mille escns que le roy avoit donné à feu mon frère; je Pavois entre mes mains quand je fus arrivée en ceste ville. J*en fis les poursuites. Le frère de Laval qui estoit à mon dit frère le scait bien, et que Je contrefis son sain. Si en pouvés retirer quelque chose, vous m'en ferés quelque part, comme vous ayant mis les pièces entre vos mains. Tenés moy en vos bonnes grâces. Si vous voulés croire vos amis, vous viendrés trouver le roy et ne ferés la guerre au païs. — Je vous supplie de solliciter Mons. de d'Acqs affin qu'il me face délivrer les mille escus : nous en avons un moulin qui nous valloit dix mnids de bled, qui est prest à estre perdu, si bientost je ne le retire. Fr. 6916, f* 331 (n« 185).
106. — MÂMOIRB DBS ARMES QUI ONT ESTÉ RAPPORTÉES A MON RE- TOUR DE l'armée, en la fin DE DÉGEBfBRE 1586, QUI ONT ESTÉ LAISSÉES A LARCHE, HORS QUELQUES-UNES QUE J'AT APPORTÉES AVECQ MOT A SEICHES, COMME IL APPAROISTRA CT- DESSOUS :
Janvier 1587.
Premièrement, six pères de brassats ou mounion$(l) qui ont esté mis dans un coffre ensemble.
(1) Je crois qu'il faut lire mourions, morîoD», armure de tôte, sorte de casque.
Pins an anitre père de mounions qui me souloient serrir de tout temps.
Il y a mon harneys noir complet, tout entier, que j'ay apporté à Seyches, horsJa sallade et les gantelets, qui sont demeurés audit Larche, ayant prins au lieu un casque fait en forme de sallade, qui fut faict avecq ledit harnoys pour moy, et le plastron aussi a esté emporté.
Plus il y a quatre pères de tacetes (1}> dont* les unes sont des vieilles.
Trois paires de manoples (2) qui sont de celles que j'avois de tout temps.
Plus encore aultres deux pères de mounions.
Six bausse-cous.
Un champfrain noir.
Trois casques vieux, des miens, dont deux sont couverts de velours noir.
Plus un autre casque qui fut acbepté du Grand» à Paris^ avecq le reste de ce qui manque à l'arnoys.
Plus six sallades, de celles qui furent dernièrement acbeptées à Paris.
M. de Sauvebœuf en a encore une de celles qui en sont à dire.
M. de Boysse une aultre.
La Barthe en brusia une.
11 y a de plus mon barnois complet doré, avecq le cbampfrain et encore un aultre cbampfrain noir.
Une paire de gantelets au bord dorés.
Il y a cuirasses, six, sans compter une qui est demeurée à Tboulouze, dont on en prend pour porter à Seicbes.
Il y a une autre cuirasse qui me sert avecq des chiffres dorés^ qui est encore à Lenteur, depuis que le s' du Gluseau l'y porta.
M. du Boys en a aussy une aultre entre ses mains qu'il faudra recouvrer, estant une de celles qui me sert.
Et Bridât de Montignac une aultre qu'il faudra aussi retirer.
(1) Tacète^ ou plutôt tacle, sorte d*arme défensive, espèce de bouclier.
(2) Sorte de gantelets de manualis, manipulus.
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La Fâcherie en a une aultre qa'il ne fauldra aussi oublier de recouvrer.
Le harnoys complet qui avoit esté baillé à Mons' de Tegra, qui sont mes premières armes, Iny est aussy demeuré.
A rayné Lavai, un harnoys complet de mesme.
M. Dussac a retenu aussi une père de brassats et un hausse-cou.
Plus a esté mis des cazaques dans une garderobe du magazin, tant de gendarmes que d*archier, qui sont de reste ou qui ont esté rendues, dix-sept, et cinq modèles d'arquebuziers. Fait à Larche, le i3« janvier 1587.
Plus avons laissé la grand' ËQseigne^ Gaydon et Cornette ordinaire.
Demeuré encores audit magazin deux cuirasses noires et six qui ont esté portées en Gasconnie.
Fr. 6916. — (Pt^e copiée de la main de Baluze père, et placée à la fin du volume.)
A M. DE NOAILLES (H
20 mai 1587.
Monsieur^ nul ne scait mieux quelle charité c'est de visiter les pauvres prisonniers que ceux qui Tout esté nagnières. Je ne fais qu'aujourd'hui de sortir d'une prison volontaire, d'une diette de dix jours, pour éviter un adjournement que je craignois de quelque commencement de goutte, en laquelle j'ay veu tant de près, que j'en ay presque oublié le bon vin : mais ce qui m'a le plus fasché a esté de ne pouvoir {loint ouïr chanter le rossignol à la
(1) Cette lettre, qui est plutôt celle d'un homme du monde que d'un homme d'église, est d'Urbain de Saint-Gelais, évêque de Cominges, de 1588 à 1599. — 11 afolt succédé à Charles de Bourbon, fils naturel d'Antoine de Bourbon ot de Louise de Rouet. Urbain, lui-même fils naturel d'Alexandre de Saint-Gelais, seigneur de Lausac et de Romcfort, étoit frère de père de Louis de Lansac, célèbre par ses ambassades sous Henri II et ses successears, — et oeveu da poète Octav ieo do Saint>Gelais.
campagne, et encores que pour la belle assiette de vostre maison, TOUS n'ayés pas faute de leurs aubades, et que les bonnes compagnies de Thonlouze, qui vous sont si voisines, ne vous manquent point; toutefois il me semble que je ne m'acquitterois pas de mon devoir si je ne vous saluois et visitois aussi pour scavoir de vostre bonne santé, et en quoy jo pourrois estre bon à vous faire service : et si ce temps nous laissoit en nostre liberté accoustumée^ je serois souvent à la porte de vostre chambre avec tons nos instrumens de musique, pour vous ayder à passer ces longues journées. Je dis tout cela pour vous assaillir : sachant bien, Monsieur, que vos seules méditations sont sufilsantes pour vous entretenir, et que vous mesme, seul, vous vous gardés d*esire seul. Si vous scavez quelque chose de nouveau, vous ferés grand aumône d'en despartir aux pauvres montagnards qui, dans ces solitaires vallées, n*entendeDt rien que quand il tonne. Pour ne vous estre trop ennuyeux, je vous baise bien humblement les mains et prie Dieu, Monsieur, vous donner aussi bonne, parfaite et entière santé comme je la désire pour moy mesme. D*Alan, ce 20 de mai 1587. Vostre humble et aiïei-lionné serviteur.
De Saint-Gelais, ivéque de Cominges.
Monsieur, encores qu*il ne me soit pas permis de chasser, si ai-je pris un petit marcassin, lequel il vous plaira avoir agréable que je vous présente.
Fr. 6916, r 337.
SAINT-GELAIS, ÉVÊQUE DE COUINGES, A U. U. DE NOAILLBS
Offres de services et compliments.
18 juiu 1587.
Monsieur, J'ay entendu que les huguenots vous avoient esté molester, de qnoy je suis infiniment marri. J'envoie ce porteur vers vous pour vous suplier bien humblement de me mander de vos nouvelles et de votre santé, et comment vous vous estes trouvé
de votre diette, et si je vous puis servir de quelque soldat et il n'y aura ni mètre ni bourguignotte qui ne soit tout employé pour votre service, et n'ayant aucunes nouvelles dignes de vous, que je ne pense que vous ne sachiez mieux que moy, je me recommanderay eu cet endroit trèshumblement et de toute mon aiïecUon à votre bonne grâce^ et prie Dieu, Monsieur, vous donner en parfaite santé très-heureuse et longue vie. D'Alan, ce 18* de jui^ 1587. Vostre très-humble et plus affectionné serviteur,
Saint-Gelais, évéque de Cominges,
Mons., Il vous plaira me permettre qu'en cet endroit, je baise très-humblement les mains à Madame de Noailles, et recevoir s'il vous plaist, un francolin qui est blanc l'hiver et l'esté reprend sa robe grise.
Fr. 6816. f 342.
M. DE BÉBAT A M. DE NOAILLES (HENRY
ProteBtatioos de dévouemeat et d'obéissance.
Bérat, 3 septembre 1587.
Monsieur, ayant sceu par vos escriis la délibération qu'avez prise à vous en aller pour quelque temps de ce pays, je faisois estât avant vostre départ vous aller voir et vous réoffrir de parole ce que je fais par ceste cy. C'est moy et ce qui en dépend, pour entièrement vous estre fidèle et affectionné à vostre service, et quand il vous plaira, Tespreuve vous en donnera tesmoignage. Mais comme j'estois prest à partir, en fus empesché par les affaires qui sont entre les sieurs de Montegut, La Loubère et moy, vous affirmant. Monsieur, que loin ou près, absent ou présent, me trouverez tel que vous dis ; et espère que si bataille se donne aux quartiers de delà, en France, vous y verres vostre Bérat : m'asseurant que vous ne voudrés manquer à y estre. Et ne mettez, je vous supplie, Monsieur^ en doubte qu'estant icy, je m'emploieray pour rostre terre de Marignac comme pour la mienne
propre, comme vous estant, Monsieur, yostre très affectionné
voisin et serviteur. — De Bérat, ce 3* septembre 1587.
De Bébat.
N^» 190 da Catal.
ilO. — M. DE VENTADOUR A M. LE COMTE DE NOAILLES,
SON COUSIN
Ses saccès contre les huguenots, sur lesquels il a repris les châteaux Charlus et Ghabanes. — Tulle secourue. — Le fort Lerbel repris sur Saint- Martin, etc.
Ventadoar, 13 aoust 1588.
Monsieur, je receus bien grand contentement d'entendre de vos nouvelles pir Geoilre : quant à celles de ces quartiers, bien tost après que j*y fus arrivé, je tins de si court les huguenots qu'estoient dans les denx chasteaux de Charlus et Ghabanes, que je les contraignis de les quitter el remettre en l'obéissance du roy : en estant, le sieur de Maligny sorty avec quatre-vingt ou cent cuirasses et deux cents arquebusiers, lesquels ne cessoient de faire courses et ravages sur le pauvre peuple de cedit pays, et Teussent entièrement ruiné s'ils eussent guière plus demeuré dans lesdils forts, — que j'ay fait abattre, voyant le peu de moyens qu'il y avolt d'entretenir la garnison qu'il estoit nécessaire de mettre pour la conservation d'iceux et empescher qu'ils ne les reprissent. Depuis je fus instamment prié par les officiers et habitans de Tulle qui, à ces fins, envoyèrent devers moy le lieutenant particulier, deux conseillers et autres, de m'acheminer en ladite ville; ce que je fis : où estant avec la plupart de la noblesse de ce païs, je fus adverty par le sieur Boussac que lesdits huguenots s'estoient emparés de sa maison la nuit auparavant mon arrivée, qui fut occasion que je y envoyay mon fils tout prumptement avec un bon nombre de gentilshommes et arquc^buslers pour les investir : et comme jo m'acheminols avec le reste de ma troupe, je trouvai qu'ils avoient esté forcés, et tous ceux qui estoient dedans taillés
en pièces, hormis deux capitaines que je fis mener en ceste yilie : ies babitans de laquelle et les députés des autres me prièrent d'aller avec ladite troupe au fort de Lerbel, que les huguenaux ayoient aussy prins ; et estant n demy lieue près, je sceus que le sieur de Saint-Martin, qui commandoit dedans ledit fort ravoit abandonné, y ayant mis le feu, et estoit retiré à Turennc avec cent arquebuziers, de façon qu'il n'y a maintenant. Dieu grâce, aucun fort qui tienne en ces quartiers pour lesdits huguenaux, et pour s'y passer de présent autre chose qui mérite^ finiray ceste cy après TOUS avoir prié de me conserver en vostre bonne grâce, faisant estât asseuré du pouvoir qn'avés sur moy pour en disposer en tous les endroits où vous verres que j*auray moyen vous servir : désirant demeurer tousjours, Monsieur mon cousin, vostre plus affectionné cousin à vous faire service. — De Ventadour, ce
i3« aoust 1588.
De Ventadour.
N* 193 du Gâtai.
111. —M. DE SAINT-MARTIN, S' DE BISCAROSSE, A M. DB NOAiLLES,
SON BEAU-FRÈRE
Protestations d'affection et de dévoaement ; regret de ne pouvoir l'aider à obtenir raison du meurtrier de leur frère.
!«' janvier 1589.
Monsieur mon frère, je suis esté en pareille peine de scavoir de vos nouvelles qu il vous a pieu me mander par celle que par M. Muret j'ay rcceue, venant trouver son oncle Mons. de Mareuil, lesquels tous Jeux ont pris la peine me venir voir. Et ledit sieur de Muret me a discouru apri^s la réception de ladite vostre, plu* sieurs autres nouvelles. Je suis très-marri de la longue distance qui nous sépare y a si longtemps, et à présent que vous êtes approché que je ne puisse traverser jusques à vous, afin que je eusse ce bien de vous voir et vous monstrer par effect que l'absence ne
a diminné tant peu soit de l'affection qae j'ay tousjoars eu à vous être très-bamble frère et a perpétaité serviteur. De quoy je vous supplie^ Monsieur mon frère, le croire et en faire estât avec humble prière que par ceste icy je vous fais de me continuer en vos bonnes grâces et me faire part, s'il vous plaist^ quelquefois de vos nouvelles et de Tissue de Taffaire qui vous rappelle où vous êtes. Je regrette que je ne puisse estre près de vous, pour voas y servir et faire mon possible d*avoir raison da tort qai nous a esté faict, nous priver d'un si honorable frère, lequel mon cœur gémira sa vie durant. Cependant, je prierai Dieu en permettre telle punition que Texemple en demeure et que je vous puisse faire service, vous offrant d*estre à jamais, Monsieor mon frère, Yostre humble frère et très-affectionné serviteur.
De Saint-Mabtin.
A la Roque d'OudreSy ce i"jour de Van 1589.
Fr. 6916, p. 351, n« 194.
Nota. Voici une lettre de Bernard de Girard, seigneur du Haillan, particulièrement connu sous ce dernier nom, l'un des plus féconds et des plus vaniteux écrivains du xvi® siè< de : né à Bordeaux en 1535, mort le 23 novembre 1610. Il quitta de bonne heure le calvinisme pour faire plus facilement son chemin à la cour, il avoit accompagné, en qualité de secrélaire, François de Noailles, évêque d'Acqs, dans ses ambassades d'Angleterre en 1556^ et de Venise en 1557, et à son retour il reçut une pension de la maison de Noailles. Ses seuls ouvrages iiistori(|ues forment plusieurs volumes in-folio. — De ses livres nous citerons notamment /'ffistoire générale des rois de France depuis Pharamond jusqu'à Charles Vlly 1576-1584, in-folio. C'est le premier corps d'histoire de France qui ait paru dans notre langue.
il2. — LB SIEUR OU HAILLAN A M. DE NOAILLES (UENRi).
Remerclments et protestations de dévouement de lui et les siens, de sa femme en particulier, qui a été assez heureuse pour recueillir l'oncle et le neveu. — Détails relatifs au procès contre le sieur de Fellès et consorts, assassins présumés de Ch. de Noailles, et aux instances pour le recouvrement des bénéfices de révoque d'Acqs.
12 février 1589.
Monsieur, j'ay receo depuis trois jours celles qu'il vous plaist m'escrire du 28 du passé, à la courtoisie et éloquence desquelles Je n'entreprens par ceste cy de respondre, mais avec toute la simplicité et humilité vous remercier de cœur et d'àme de la continuation de vostre bonne volonté et amitié et de Testime que vous avez de la mienne, du devoir de laquelle vous en retirerez cordial et fidèle service^ tant que je vivray, sans compter le survivant de ma femme ou de moy, puisqu'elle vous a sceu faire service agréable en l'affaire et réconciliation d'entre Mgr vostre oncle^ que j'ay sceu plus particulièrement par vos dictes dernières, que par autre voye^ Le d'elle mesme que j'ayme davantage pour avoir si bien satisfait et respondu en mon absence au plus grand de mes désirs. Je suis marri de la perte d'aucune lettres qu'elle m*escrivoit, où ledit sieur vostre oncle, et possible vous mesme, qui ont Cité por« tées jusques icy depuis trois jours, et nêantmoins ne m'ont esté rendues. Je ne vous escrivis point par Mous' Gauiïreteau pour des raisons que je mis en celles que j'escrivois audit sieur et à ma femme : mais paravant je vous avois donné advis de la poursuiite qu'on faisoit pour avoir évocation pour le sieur de Félès; ils en ont eu une commission pour informer de vos snports et faveurs en la court de parlement, fondées sur l'alliance de M. de Favars et la promotion de M. le président de Rabeix. J'en advertis Madame de Noailles^ qui ne y espargne ses pas ne ses remonsirauces à l'endroit de M. le garde des sceaux, qui luy promist refus : mais la voie qu'ils ont prise par commission pour informer des susdites alliances et supports estoit inévitable ! Mais nous avons à débattre
la validité d'icelles, auxquelles s'il voos y faut procéder^ vous n'aurés faute de moyens ne d'amis pour vous y servir : me délibérant devant mon parlement y donner bon ordre, puisque les moyens que nous avions pris avec Mons' de Baynac ne sont plus de mise pour recouvrer Tabbaye d'Aubasine, nous en avons pris un autre, avec M. Tarchevesque d'Embrun, à qui le roy Ta donnée et en a dépouillé tout à fait le sieur de Hantefort, lequel n'a esté eslargi des prisons que sous la caution de Messieurs d'Ëscars, Montignac, Brive et Aubasine, et faire sortir desdils lieux tous soldats ou gens autres que de fidélité due au roy, et de ne porter ne servir à party quelconque contraire au commande i ent du roy, suivant la déclaration que verrez bientost contre les ligueurs et fauteurs d^icelle avec proscriptions et anathématisations de ceux qui ont adbéré, adhèrent ou adhéreront à ce crime de lèze majesté au premier chef.
Je n'estois délibéré prenant la plume sur ce papier de vous en dire tant. Je n'avois entrepris que vous faire entendre que ledit sieur d'Ambrun prendra récompense en Tabbaye ou encore mieux en prieurés pour ladite abbaye d*Aubasine soit en Provence, Dauphiné, Auvergne, Forez, Bourbonnois, Champagne, Bourgogne et pays deçà Loire. Et du surplus si les pièces de permutation n'ettoient suffisantes, pensions congrues extinguibles par les voies licites. Je voudrois que le prieuré de Sainte-Livrade fut traoïH porté en quelqu*uoes desdites provinces, ou que vous eussiez le moyen d'en trouver récompense èsdits lieux, car j'ai appris que vous pourrés entrer en ladite abbaye, qui vous seroit beaucoup commode près de vostre maison. Mais faites estât qu*il faut avoir titulaire qualifié^ à présent une des plus grandes raisons du roy, pour en avoir privé ledit sieur de Hautefort^ a esté qu'elle s'est trouvée sans titulaire confidanl ne aullres, encores qu'il Jouit sous la cloche de feu Mgr le cardinal de Guise, devant mon départ; aussi je pourvoyerai à cest affaire et assembleray ladite dame avec ledit sieur d'Ambrun pour en accorder les conditions et les adresser, en leur absence et esloignement, pour continuer ladite négociation. Je vous y feray, en somme, tout le service que Je voos suplie attendre de ma volonté, de ma dévotion et de mon aflèolion
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en tout ce qui vous pourra porter commodité, contentement, honneur et profit, d'aussy bon cœur que je prie Dieu, Monsieur^ vous les accroistre avec aussi parfaite santé et prospérité que le désire Yostre plus ancien, obéissant et affectionné serviteur :
De GmARD.
De Blois, ce 12« février 1589.
N« 195 du Gâtai.
Nota. Voici le seul acte que nous ayons trouvé se rattachant à la poursuite des assassins de Charles de Noailles. Il semble résulter de celle pièce et de la lettre précédemment donnée du procureur La Porte, que le guet-apcns dont fut victime le jeune de Noailles, se raltachoit aux questions d*intérët^ aux procès qui divisoient depuis longtemps la famille. Le Jean de Ferrières de Sauvebeuf qui figure dans cet acte comme un des principaux accusés, éloit sans doute un neveu de Marie de Noailles, épouse, en premières noces, de Jean Ferrières de Sauvebeuf, et mariée en secondes noces dès Tannée 1572 à Joseph de Lart. — Les papiers de Noailles conservés à la Bibliothèque nationale nous donneront sans doute l'éclaircissement de cette sinistre affaire.
ABREST DU PARLEMENT DE BORDEAUX DU 27 JANVIER
A la poursuite de Jeanne de Gootault, dame douairière de Noailles^ contre M« François de Fellès, chevalier de l'ordre, accusé de l'assassinat commis en la personne de Charles de Noailles : — et aupsi entre Marie de Rofflgnac, dame de Fellès, demanderesse en excès, et Jean de Ferrières, esciiyer, sieur de Sauvebœuf, défendeur et accusé. — La cour ordonne que ladite dame de Noailles et le procureur général feront venir tous les témoins non confrontés, pour être confrontés et même recollés audit de Fellès dans an mois. — Ledit de Sauvebœuf sera pris au corps et mené prisonnier en la Conciergerie de Bordeaux, etc.
27 janvier 1500.
Entre Jeanne de Gontanlt, dame doariôre de Noailles, Marguerite Personne, yensye de ftu Aymar de Jarris, et Jehanne Beys-
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sière, demanderesses CD excès, meurtres et homicides el antres crimes ei délits, le procureur géoiirii] du roy joinct à elles d'une part; — el H. François de Fellës, chevalier de l'ordre du roy, défendeur et prisonnier détenu en la coaciergerie de la cour, d'antre : — Et aossy entre Marie de RoFBgnac, l'ame de Fellès, demanderesse en exi'èâ, le procureur du roy joincl à elle d'une part, et Jehan de Ferrîères, escnyer, sieur de SauTebeuf, défendeur et accusés d'autre.
Yen les procès, charges ei inrormations des vingt septième de juin mil cinq cens soixante huici, cinquième septembre et vingt troisième octobre mil cinq cens soixante dix nei f, nenf- Tième janvier mil cinq cent quatre vingts, cinquième de mars mil cinq cent quatre vingt deulx, cinquième de juing mil cinq cent quatre vingt cinq, oniiéme d'apvril mil cinq cent quatre vingt sept, et dix Deufième de novembre mil cinq cent quatre vingt buict : — audition dudict Fellès, recollemeng ut confrontemens de tesmoings à lui faicts, procès verbal faict par le sénéchal de Périgord ou son lieutenant au siège de Périgueulx, sur la question et tortnri' de Léonard de la Clergerie, dici le bastsrd de la Fond, du douzième de décembre mil cinq cent quatre vingt ung; sentence de condempuation de mort donnée par deffault contre ledict Fellès par ledict séoéchal ou son dict lieutenant, du vingtroisième de jning mil cinq cens quatre vingt deulx : Arrestde rondemnation de mon aussi intprvenu par delTault contre ledit détenu, dn vingt septième janvier mil cinq cens quatre vingt six, procès verbal de la prise et capture dudict Fellès, fait par le sénéchal de Périgort du vingtième d'aoust mil cinq quatre vingt sept, charges et inrormations faictes par aulborité de la court a la reqneste de ladicie Bofflgnac, du onzième juing mil cinq cens quatre vingt six, autres charges et informations faictes à la reqneste dudict Fellès:— conclusions du prorureurgénéral du roy, et anirea pièces et productions des parties mises par devers la court ; — et ouy ledict de Fellës en la chambre; dict a esté, avant procéder an jugement déOnitif du procès que la court a ordonné et ordonne que le procnreur général dn roy et ladicte dame de Noailles instante, feront venir tons et cbacuns leurs tesmoings non confrontés, oomutéa
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tant en charges et iDformations le cinquième de septembre et vingtième d'octobre mil cinq cens soixante dix neuf, cinquième de mars mil cinq cens quatre vingt deulx, et onzième d'apvril mil cinq cens quatre vingt sept, que, au procès verbal du vingtième d'aoust mil cinq cens quatre vingt sept^ signé Puyenebe, produit au procès et tous auitres que bon leur semblera, pour estre recollés, et si besoing est, confrontés audit de Feiiès dans iing mois prochainement venant ; — pendant lequel ledict de Sauvebœuf sera prins au corps^ mené et conduit en la conciergerie de la cour p»ur respondre aux fins et conclusions dudici procureur général duroy et de ladicte de Roffignac, à fin civille; pour estre lesdictes instances criminelles contre lesdicts de Fellès et Sauvebœuf traictées par ladicte court, conjoinciement ou séparément, comme elle devra estre à fere, et san> retardement, du jugement du procès dudict de Fellès lors qu'il sera instruict : et néantmoings ordonne ladicte court que, à la dilligence dudict Fellès, le greffier de la séneschaucée de Périgort, au siège de Périgueux, remettra dans quinzaine prochainement venue, par devers le greffe de la court (a minute et Toriginal du procès verbal faict sur la question et torture de feu Léonard la Glergerie, dict le bastard de la Fon, du douzième décembre mil cinq cens quatre vingt ung, à peine de cinq cens eucus, despens réservés en fin de cause, dict aux parties, — de Bourdeaux, en parlement, le xxvii" janvier 1590. Pour les espices trente escuz paiables par moitié. Fr. 6912, f 416.
M. DE NOAILLBS (HBNRT) A MADAME SA MERE
A la date de cette lettre, Henri IV pressoit le siège de Paris et campoit effectivement à Chelles. — Le Recueil des missives^ de Berger de Xivrey, donne deux lettres de ce prince^ Tune du 5, l'autre du 7 septembre.
Du camp de CheUes, du 6 septembre 1500.
Madame, Toriginal de la présente fut bailhée la sepmaine passée à un laquais du s' Pillon, qui s'en alloit de V03tre cousté. Vous
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Maarte comme depuis trois jonrs après, nous sommas bien arrljés en cesie armée. Dieu merci, et si à propos qa'il ne se ponvoil davantage, tant poor y estre bien receus que pour participer à ce qa'on j allend d'tieura à anire. El parce que j'uy Tait nn soramairn de toules les nouvelles que je tous pais dpsparlir mainlenant, et selon le loisir qui m'est donné, je ne voas en diray par cesle cy anlre chose : et vous assureray .«eulement qu'il va bien à tout ce que TOUS aymés qni vous touche de deçà, la grSce de Dieu; et vous prie de Taire aller copie dudil sommaire au bean-frère et autres de nos meilleurs amys voisins que vous jugerés mériter cela. On m'a mis, dès que j'ay esté arrivé, da régiment de U. de Nevera, qui n'est ici que quelques jonrs avant nous. Hons' de Vi' rague est avec luy. Ca n'a esté, comme vous pouvez penser, sang parler de vous. — Je vous baise, Uadame, très humblement les mains et vous recommande tous nos aSaires. la n'ay encore veo le beau-frère, voisin da Bloig, qui est toutefois en l'armée et avecque H. de Longuevalle. Hais à cause qu'il o esté, comme j'entands, un peu malade, il n'a pu se trouver aa champ de bataille lorsque tonte l'armée s'y est rendue, ei je n'ay aussy la loisir de l'aller cheruber où 11 est, estant à [oute heare à cheval, ou mandés da nous trouver presis. Je prie Dien de nous avoir tous en sa sainte protKclion. Il ne se parle point icy maintenant d'affaires. — Du camp de Chelles, ce 6° septembre. H.
N* 234 du Calai.
Voici nn carieui spéciman ils I& T&çon dont le paarre roi de N«Tam, d^ï roi de France cepeadunl, psyolt les services de sei partisaai. — Il lenr raiiolt remiie dn loat ce que ceui-ci dévoient k leun rourni*Man du pani de Is Ligue, — dont lei biens ëtoieni coiiSsquéi et ceaaé* opparlenir ■u ro). Reite i aaioir, si la paix faite i quelque lempi de U, le* aociea» débiteurs des ligueurs se reconnureat liiEileraent libérés.
e décembre isso.
Henry, par la grâce de Dien, roy de France et de Navarre, i DOS amez et féaux conseiller lea gens, lenang les chambres de nos
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comptes et domaniales establies à Tours et Montpellier... bailly de... ou son lieutenant et à tous autres nos justiciers, officiers et subjects qu*il appartiendra en chacun en droit soy, saiut.
Désirant gratiGer nostre cher et bien amé le s' de Noaiiles, capitaine de cinquante hommes d*annes de nos ordonnances, en considération des bons services qu'il nous a faits durant ces guerres et comme continue chacun jour, et pour iuy donner quelque moyen de suporter la despense qu'il a laite à ccste occasion^ nous Iuy avons accordé et fait don et remise par ces présentes, pour ce signées de nostre main, de toutes les sommes de deniers qu'il doit, tant en constitution de rentes, arrérages d'icelles, obligations et promesses à une fois payée que aultrement et dont il estoit obligé, et répondant à nos subjets rebelles cy après nommés,
à scavoir : à Martin de Neufville, demeurant à , l&OO escus
sol, pour le principal de 116 escus deux tiers de rente par chacun, ou 38 escus sol que ledit s' de Noailles devoit payer à Blaye
pour , rebelle; à Jehan Guerrier, marchand ei bourgeois d9
Thoulouze, la somme de 6666 escus deux tiers.
A un marchand et bourgeois do Paris, nommé Rain (?), gendre de la Roze, de reste de plus grande somme, 260 escus deus par le 8' de Noailles, dont la dame de Noailles est respondanle.
A Habert, marchand de draps de soie, demeurant rue au à
Paris, 114 escus.
Plus à Thibault, armurier, demeurante Paris, 100 tant d'escus; à Habert La Mothe, marchand de draps audit Paris, 100 escus sol
ou environ; à Le Roy, passementier audit Paris, 100 escus
sol ou environ, restant de plus grande somme.
A DoUet, cordonnier, 50 escus ou environ.
A Rollequin, fourbisseur sur le pont Saint-Michel, audit Paris, 40 ou 50 escus sol, deus par le feu frère dudit s' de Noailles.
Plus à Gaumont, orfèvre sur le pont au Change, audit Paris,
40 tant d'escus.
A la veuve Ane Faman, orfeveresse sur ledit pont, et par promesse, 30 escus sol ou environ.
A un nommé Toussaint, M' quincallier sur ledit pont Saint-Michel, audit Paris, 20 escus sol ou environ.
Lesdites sommes à nous acquises et confisquées par la rébellion des dessus dits, en suivant les édits et déclarations contre les re* belles.
A ces causes, Nous vous mandons, et à chacun do vous ordonnons très expressément que du contenu cy dessus vous faites souffrir et laissés jouir et user plainement et paisiblement ledit s' de Noailles, cessans et faisant cesser tous troubles et empeschemens au contraire; et en ce faisant, le faire tenir quitte et déchargé er semble ses pleiges et cautions, hoirs successeurs et ayant causes de toutes les susdites sommes deues aux dessus nommés; vous aparoissant duement qu'ils soient dudit nombre et qualité de rebelles, et sans que ledit s' de Noailles susdit pleiges et cautions, hoirs, successeurs et ayant cause, puissent estre contraints en payer aucune chose, en vertu des contrats et constitutions de rentes exécutoires qui en peuvent avoir esté faits et passés; ne pour raison diceulx, aucunement poursuivre ne molester en quelque sorte et manière que ce soit : lesquels contrats, constitutions de rentes, obligations, transports, promesses, cédules, comptes, arrests ou exécutions. Nous avons, pour cet effect, cassés, révoqués et annulés, cassons, révoquons et annulions, de notre pleine puissance et autorité royalle, — et iceux déclarés nuls et de nul effet et valleur comme non avenus et passés; et afin qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance, nous voulons ces présentes leur estre signifiées par nostre premier huissier ou sergent qu'à ce faire commandons, sans pour ce demander aucune permission, placet, visa ne pareatis, nonobstant oppositions ou appeiations quelconques, ordonnances, mandcmens, deffenscs et lettres à ce contraires, et que tous dons par nous faits deussent passer par no. tre espargne, que ne voulons empescher l'effet cy dessus, et auxquelles nous avons desrogé et dérogeons par ces présentes : car tel est nostre plaisir. — Donné à Saint-Quentin le 6" jour de novembre 1590, et de nostre règne le deuxiesme.
Signé : Henbt.
Et plus bas :
Par le roy : Potier.
Fr. 6916, ^ 62.
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H. DB NOAILLBS A MADAME DB NOAILLBS SA MkRB
Nouvelles de sa santé et de sa marche à travers les montagoes et la oei;;e. — 11 a envoyé à Usson. Son arrivée près d'Issoire.
i Près dlssoire^ 8 décembre.
Madame, je ne perdray occasion que je paisse à vous faire part de nos nourelles; et m'ayant dit Mons*^ de Marsillac qu'il dépeschoit à Orihac, je vous feray ce mot par ceste voie là, et vous diray qu'il nous va à tous bien, Dieu mercy, et que nous avons bien enduré du froid et de la neige en passant les montagnes^ car il y a plus de dix jours que nous n*avons veu que neige, et au logis tant de fumée que nous étoufûons^ car ils ne connoisent point en ce pais \h les cheminées. Tant y a que nous avons surmonté toutes difficultés et que nous voicy près d'Is^oire depuis hier au soir, où nous espérions trouver M. le comte d'Auvergne; mais il est du costé de Maringues, où nous nous acheminerons demain, Dieu aydant. On nous assmit que M. de Nemours nous attendoit sur nostre route, près Brioude, avec ses belles forces, pour combattre avec beaucoup davantage, et à quoi nous nous étions préparés : mais néantmoins il s'est retiré vers Lyon et séparé ses trouppes deçà et delà en re pais, dans les places qui le reconnolssent. Nous avons marché cinq ou six jours dans un pays qui est tout à eux. — Il n'y a que trois lieues d'ici à Usson, n'ayant méprisé cette commodité, y ayant dépesché ce mati :i un des miens après avoir rempli vostre blanc, et donné, instruction requise à cela. Je ne scay si l'homme courra fortune, parce qu'il y a du danger entre cy et là, et peut estre qu*elle mesme{i) luy fera faire déplaisir. Je retiens encore le garçon de Sainte-Livrade, qui vous rapportera ce qui aura esté respondu dudit Usson : qui est tout ce que je vous diray maintenant, vous baisant. Madame, très humblement les mains, — d'une lieue d'Issoire, ce 8 décembre.
(1) Sans doate la reine de Navarre.
DK LA, BtBLtOTHllQtrÉ DU LOOTItB. 2fl9
Si II bonne femme dont rons me parliez pir rostre deraiâra est encore mal, il ne sera qae bon qne tous ïmj faciez disposer de tont re qn'elle peni en faveur de la dame de Hllbon, et si elle en fsisoft diracDltd, plus tost da stenr de Gros.
Tons ferez, s'il vous plaisi, tenir à Madame de Cavaijpue no petit mol qae H. de CaTaigaac lui escril. N° 99 du Catal.
U. BBimr DB N0A1LLB3 A LAQDAlTr
AtIs de ion reioar k Larehs.
De Lucfafl, te i teptembre 1S90 ou 1591.
Capitaine Laquant, me voicy de retour de de^a pour sept ou huit jours, assez henreasemenl, la grâce de Dieu, sans la perte qne nous avons faite de H. de Heyratz, frère de H. de Uonmégc, de U. de Ualcoste et du pauvre Uaizerin. Le capitaine Cbamboa voas en fera toutes particularlLés. En atlendanl t}ne vons me voyéi, j« vous renvoie par iuy le mulet qne vous m'aviez prei-té, qn! se porte bien, adieu. De Larcbe, ce ï décembre 1591.
Vostre enliâremeut et meilleur amy,
NOAILLSB.
îïous avons garanty. Dieu merci, ce pays de l'orage qni y venoit, et espère que si ou scait recueillir les fruits de ce qui s'est passé, nous le mettrons du toa'. au repos. N° 23 du Calai.
u. DE COMBORT A il. H. DB NOAILLSS, SON COtTSIIf
HjuiTiises nouvelles du pays : il e«t urgent de Mcourir SalnUYrita tt U. de Clutinberel.
Limoges, du 3S nun 13S1.
Monsieur mon cousin, ayant entendu vostre arrivée aux Diards, J'ay fort sollicité d'envoyer vers vous : beaucoup de malheur est
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arrivé en ce pais, comme vous avez entendu, il est pins besoin de pourvoir aux remèdes que plaindre son desplaisir. Secourons Saint- Yriès; Mons' le comte de la Vente attend des forces et se veut mettre promptement aux champs. Je seray d'avis que incontinant estre asseuré du lieu où vous estes nous vous joignons. Monsr de Chamberet mérite d'estre secouru : nous y aurions tous un grand intérest à sa perte. Je vous baise cent mille fois les mains, et seray toute ma vie Yostre plus humble cousin et serviteur.
COMBOBT.
A limoges, ce 26*' mars 4591.
No 198 du Catal.
ii9. — H. DE NOAILLES A MADAME SA MARE.
Au sujet da s' de Villemor. — Le marquis de Moignelay dagué par M. de MtyeDoe. — Prise de Louyiers par le roi. — D*£spemon blessé.;— Mort de M. de Tboré.
Mars 1591.
Madame, le jeune Batut de Turenne, qui est venu de Tours, m'a apporté des lettres^ et entr'autres de mon cousin de Villemor : il s'en est trouvé une pour vous que j'ay ouverte, afin que s'il ne vous y mandcit mesuies nouvelles qu'à nioy, vous envoyer copie de la mienne comme je fais. Il y en a aussy pour Mons. de Gabrères et la pauvre madame de Villemort, qu^il ne pense pas morte. Je lairay tout cela icy avec autre que j'esrriray à Mons. de Cabrères, aûn que le premier que vous dépesclierés en Quercy prenne le tout en passant en ce lieu, et je suis bien d'avis, Madame, que ce soit dès demain que vous y envoyns, car il y a chose pressée et qui importe audit sieur de Villemor, ei à quoy il csl besoin que sa sœur remédie promptement sur sa maisou de Villemor, se trouvant empesclic celuy qui est dedans, s*il u'est secouru de quelques moyens. J*ay dépeschc au matin, à Layme, avant re«
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ceToir lesdites lettres et n'ay qu'an laquais, puisqu'il plaît à Dieu, qui est aux champs.
Mous, de Rosac m'escrit de Toars que Mons. du Maine a fait daguer le marquis de Moignelay par le seneschal de Montelimart pour le soupçon en qnoy il estoit qu*ii voulut remettre la place de La Fore entre les mains du roy. Sa Majesté a pris Louviers, qui est une bonne ville, et a exécuté cela fort heureusement par escailade de jour. ^ Mons. d'Espernon a eu une arquebusade dans la mâchoire à Pierrefonds (1), près de Gompiègne, qui luy a fait tomber force dents. Il est asteure à Tours, qui s'en revient à Angonlesme.
Mons. de Thoré est mort de maladie depuis six sepmaines. Je crois que je ne pourray plus retarder mon partement, vous conseillant, Madame, de vous bien gouverner» et vous baise bien humblement les mains. Ce samedy.
N» 94 du Gâtai.
M. DE NOAILLES (UBintY) A LAQUANT
Il attend le capitaine Chambon et des renforts, se voyant menacé par Tennemi.
De l'Arche, 7 novembre 1501.
Gapitaine Laquant, je m'attendois que le capitaine Ghambon fust arrivé icy dès hier au soir^ suivaut ce que je luy en avois e.crit, mais il n'a point encore comparu. Je vous prie de le faire avancer. Je m'estonne bien au reste de ce que Mons' d'Acqs vous escrii qui me touche, veu ce qui fust proposé et arresté entre nous, dont à ce que je vois il ne lui souvient pas, nous en parlerons à nostre première vue, à Dieu. De Larche, ce 7 novembre 159i, — Vostre plus seur et vray amy,
(1) Le siège de Pierrefonds eat lieu en mars 1591, ce qui donne la date approximative de cette lettre.
Capitaine Laquant^ je viens d'estre adverty qae ces Messieurs vienneul à s'approcher davantage de moy et loger à ceste porte, et croy que ce n'est pas sans quelque dessein; qui me fait vous prier de me faire venir en toute diligence ledit capitaine Chambon et m'envoyer encore d'tiommes avec luy tout ce que vous pourrez. Fr. 6916, f« 56.
121. — H. DE NOAILLES A MADAME DE MONGLAB, SA FEMME. Il lai écrit à la veiUe d'une rencontre avec Tennemi.
De Lcntoar, ce samedi avant Joar, 23 novembre 1501.
Ma mye, je vous renvoyé ce porteur et vous dis qu'il nous va bien à tous. Dieu mercy, et qu'il ne s'est encores rien passé de sanglant. Mais je crois qu'on ne tardera guières à se voir, si les ennemis veulent. Je recognus hier, ayant avec moy dix-huit hommes armés seulement, toutes leurs troupes de bien près, comme ils marcholent d'Ayuac (1) à Gramat (2), où ils allèrent coucher hier au soir avec leurs trois canons; mon neveu, que j'avois fait avancer devant avec trois ou quatre, tira son pistolet à un à la leste d'un escadron des leurs de cent chevaux, qui n'estoient encores guières esloigné du reste de leur gros, et ceiuy de borda luy faillist néanmoins. Us n'eurent envie de s'avancer beaucoup vers nous, car paroissant avec ce peu que j'avois avec moy de l'antre costé du vallon, ils n'enfoncèrent davantage ledit nepveu et s'arres-* tèrent, faisant paroistre avoir de Talarme entr'eux. Ils faisoient estât de passer leurs pièces dans les bois de céans : mais ayant opinion que nous pourrions les combattre en gros en ces environs ici^ ils ont changé de dessins et reprindrent le mesme chemin qu'ils avoient fait du costé de Themines (3) pour gagner Gramat, où
(1) AynaCf du canton de La Capelle- Mari val, arrondissemenl de Figeac (Lot).
(2) Gramat, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Gourdon (Lot). ^3) ThémineSf commune du canton de La CapeUe-Marival.
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je fus cause qu'ils arrivèrent hier au soir, trois heures de nuit. Ils menaçoient fort cette maison de Tassiéger; qui fut cause que J'y envoyai il y a trois on quatre jours des gens^ et que je voulus m'y rendre hier moy mesme avant le jour. Mais ils ont bien cogneu qu'il ne falloit pas qu*ils s'y frétassent. Je monte toute à steure à cheval^ et avant le jour, après avoir couché céans pour aller retrouver nostre gros, à une lieue d'ici, assez près de Lobersac : et crois qu'il se pourra passer aujourd'huy quelque chose. Je n'ay loisir de vous en dire davantage n'y d'escrire à personne. De Lenteur, ce samedy avant jour, 23 novembre 1591. Fr. 6916, ^ 57.
Q. DB NOÀILLES A M. DB SBDiàaBS, SON BBAU-FRiERB
Soccës des armes du roi.
Canyac, 27 noTcmbre 1501.
Frère, Je vous avois escrlt hier au matin ce mot, pensant que Mons. de Favars s'en deust retourner, mais il a changé depuis d'opinion par l'advis de ses amis, et n'y a point eu de regret pour avoir participé à ce qui se passa deux heures après, et que vous entendrés par ce que j'escris à la femme et dont je luy mande de vous faire aller promptement copie. Jugés si Dieu nous a favorisés d'avoir fait une telle défaite où il n'y avoit pas la moitié nostre cavalerie et de tenir assiégés ceux qui pensoient assiéger les antres. Pensés si nous sommes empeschés à nos deux sièges; tenant tous ces messieurs assiégés dans deux diverses places! Faites remercier Dieu généralement de ceste bonne journée-là. MM. d' Aubeterre et de la Force se joignent ceste nuit à nous. Vostre fils se porte bien et fust à la charge avec nous. A Ganyac, ce mercredy matin 27* novembre 1591 .
Je pensois, Monsieur mon frère, que ma lettre de hier fust encore icy ; mais elle s'est trouvée partie, et j'adresse ce billet à la femme pour vous et renvoie avec copie de ce que Je luy demande. Fr. 6916, r» 60, n» 22.
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123. — M. DE MATNARD, PRiSIDBffT DE PRIVE, A M. H. DE NOAILLES
COMTE D'ATEN
Il lui fait part de ses improtsioDS et le met en garde da personnage qui commande à Tulle, dont lea pratiques tendent à Urrer le pays aux ennemk du roi.
Du l«r décembre 1501.
Monsieur, si j'eusse eu si^et digne de tous escrire ayant mon départ de Briye^ je n'eusse failly vous en donner advis, mais n'estant survenu occasion quelconque qui peut mériter cela, j'ay es« timé qu'il me seroit plus séant de ne vous importuner par lettres. Il n'est rien advenu depuis vostre départ de Tulle que vous n'ayez aperceu nettement lorsque vous y estiés. Vous scavez, Monsieur, ce que je vous dis du personnage : si j*eusse leu dans son cœur, ses traits et artifices ne m'eussent esté mieux connus. Je n'ay autre regret, si n*est que ses impressions contiennent en bride un peuple qui peut aisément juger ses déportements et à quel préjudice ils Tonty attendu que ce n'est que pour son intérest particulier qu'il projette une paix : il faudroit estre trop aveugle si on le laissoit aller de ce costé. Je ne cuide pu que les gens de bien approuvent telles voyes et procédures qui importent au service du roy, et de la chose publique, de vouloir donner à l'ennemi des armes et moyen de ruiner le pays au lieu de le conserver et défendre. Ceux de nostre ville n'y consentiront jamais, les ayant assez informés de tout ce qui s'estoit passé et de ce qu'il convenoit faire; si oeh avoit lieuj toute la province se préparoit l'instrument de sa propre ruine. Dix mille escus estant bastans et sufflsans pour abismer tout le paysi au cas que l'ennemi s'en prévalust, outre que l'anthorité du roy seroit diminuée, auquel la force doit demeurera II tesmoigne assez qu'il n'est pas bon serviteur, voulant affermir les ennemis de Sa Majesté, et cela sonne mal. Je le feray valoir si je suis sur lea lieux^ m'asseurant que le roy aymeroit mieux qa'il en fust deapendu vingt mille que d'en donner mille pour estre tournés contre son service ; joint que c'est grossir le cœur de l'en-
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nemi, qui désignera avant partir de là d'entreprendre mieux. Il n'y aura rien de mal d'en faire courre parolle pour roiçpre telles pernicieuses brigues, et mesme j'en escris à nos habitans et en toacbe quelque chose à Mons' de Glanie.
Vous me faites beaucoup de faveur^ Monsieur, de m'honorer de vostre amitié et de vos honnestes offres, dont je me recognois indigne. Je vous suplie me croire vostre très humble serviteur et estimer cela de moy, que je ne m'espargneray jamais en chose qui advise le bien de vostre service que j'affectionne et,affectionneray pour le reste de ma vie et autant que je m'y verrai utile. N'en perdez jamais l'espérance, s'il vous plaist^ et si je vis en cette croyance, je m'en sentirai très heureux, qui ne désire que vous tesmoigner par quelque certaine preuve le désir que j'ay de demeurer pour le reste de ma vie. Monsieur,
Vostre très humble et plus affectionné serviteur.
De Metnabd.
De Saint-Martin, ce samedy au soir i*' décembre i59i. Le sieur présent porteur vous dira ce qu'il sait que je ne peux parbltement escrire.
N« 200 du Catal.
H. DE NOAILLES A MADAME SA MÈRE, JEH. DE OONTAUT
La mort de M. de fiiron ne parolt que trop certaine. — Les affaires du maître semblent se gâter ; il eût mieax vala qu'il se fit catholique. — MM. de Joyeuse et Maasillac. — Inconyénients et charges des maisons fortes comme Larcbe. — Madame de Lissac. — Triste état de la maison defihron.
De PeignièreSf ce 8 août 1503.
Madame, je receus il y a deux jours vostre dernière, et à ce que je vois vous avez eu une beile et honneste visite, et par le moyen de laquelle vous avez appris force nouvelles. li est vrai qu'il y en a une partie qui ne sont pas certaines. Je ne suis que marri que celles de M. le maréchal de Biron ne se trouvent que trop vraies.
C'est beaucoup de malheur pour la France et tout ce qui lui appartenoit.
Vous scaurés par un extrait de la lettre de Tonde, et Tautre de M. le conseiller Massiot, qui sera avec la présente, comme ils avoient cet advis là, et de plusieurs autres disgrâces arrivées en mesme temps; et semble, si cela dure, que la fortune se soit faschée de favoriser jusques ici les affaires du Haistre, et pense qu'il eut mieux valu qu'il se fust fait catholique que de l'avoir remis plus loin. — On tient que M. de Joyeuse s'en va assiéger Villefranche de Rouergue, et M. de Hassillac est employé par les haBitans pour s'y aller jetter, comme il fera au premier jour avec quelque troupe de gens de cheval et de pied. Toutes ces armées là nous mettront à deviner (?) car je ne vois pas grand moyen d'opposition.
Quant à ce que vous m'escrivés, Madame, touchant ces soldats de LarchOi vous scavez comme quoi j'ai désiré jusques ici de vous soulager en cela, voire plus que pour moi mesme, n'ayant eu semblable soin pour ce qui estoit en ma main, et ne seray que bien aise que lorsque Testât de ce qu*on m'a fait espérer sortira à effet : que ces trois ou quatre soldats que vous nourrissez seulement, aillent vivre ailleurs : mais il ne se peut plus tost, car, comme vous voyez, tout ce qui est de la contribution s'en va là, encore n'y peut-elle fournir. Il est malaisé d*avoir des maisons fortes qui ne coustent quelque chose, et si je n'y eusse pourveUi comme je fis, vous n'en eussiez pas esté quitte pour beaucoup, si ce n'est que vous Toussiez voulu perdre. Nous sommes à une saison que on ne trouve pas de soldats si bien exercés qu'il seroit besoin, lorsque la principale partie à y désirer y est, qui est la fidélité : le reste se peut aucunement supporter, en attendant qu'on aie moyen d'en recouvrer de parfaits et plus à souhait : mais il ne s'en trouve guère qu*il n'y ait à redire.
Madame de Lissac me mandoit qu'elle avoit quelque chose à me faire entendre de bouche qui m'importoit; si elle vous voit, j'estime. Madame, qu'elle vous en pourra dire quelque chose. Il ne faut pas douter que où que je sois, il n'y aye de la dépence, mais je suis forcé de me tenir oà j'aye le plus d'affaires et oiï par
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ma demeure il en réossit qnelqae atilité et aâvaocement poar nos dites affaires : il seroit mal aisé que je peusse toujours séjourner en un lien> et puis je suis bien aise de m'arrester où on me tourmente le moios. Hons' du Pescher n*a pas esté fort opiniastre au voyage qu*il avoit entrepris. Tout ce qui se passe à nostre désavantage dessà et delà donnera tout plein de cœur & ceux de ce party là : et si Mons' de Montpesat se conduit, il fera bien des siennes; je vous ay escrit depuis peu par l'un de mes muUetiers, qui me gardera d'user à présent d'autre redite, vous baisant, Madame, très humblement les mains, comme fait tout le reste de la compagnie. De Peignières, ce 8 aoust.
Signé : H.
Madame la maréchale de Biron sera bien affligée et avec beaucoup de raison. Vous la devez, ce me semble. Madame, envoyer visiter par lettre, ou autrement. Ce bon seigneur là est bien à plaindre. Dieu veuille conserver son fils pour maintenir la maison, car, luy à dire, elle seroit bien misérable.
Il y a ici une infinité de perdreaux, et je n'ai point d'épervier.
Fr. 6916, f» 209.
LA FARCE A M. H. DE NOAILLES
Il le remercie de s'intéresser à sa santé. — Protestations de très-bamble service. — Le duc de Joyease noyé dans le Tarn, — son frère le eapncin.
23 octobre 1592.
Monseigneur, tout présentement j'ay receu vostre lettre du K^^ du présent, accompagnée de celle du sieur Tarin et de la copie do M. le président, lequel Turmeny estoit à Blambae, et auquel j'ay envoyé vostre laquais, qui estoit venu quérir de l'avoine pour la jument; je cuide qu'il vous veut renvoyer ledit laquais^ et parce que celui qui m'a donné vostre lettre m'a dit que son homme s'en retournoît dans deux heures après, j'ay mis la main à la plume
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pour voas faire ce mot et tesmoigner de la réception de vos dites lettres, et pour vons remercier da désir qu'avés que Diea me préserve la santé : vous assenrant que s'il le fait^ c'est ponr continuer le service que je vous ai voué toat le temps de ma vie, car autrement il ne se pent servir de moy. Je Ten loae et remercie. Je voas dirai de longae maladie, longue guérison; il y a vingt ans que Je n'avois esté malade^ dans lequel temps j'ay pris force de peine, et m'estonne que Je ne sois mort longtemps il y a; Dieu en soit loué I
Vous avez sceu comme Mons>' le duc s'est noyé & Villeneuve (i) et comme le siège est levé. M. le capuchin, son frère, a quitté rtiabit et a prins les armes et arremens dudit sieur duc (2). Il a esté cejourd'huy receu et preste le germent en la court de parlement, à costé de force noblesse. Ce pays est grandement foulé à cause des guerres, et ay opinion qu'il y fera mauvais vivre ceste année* Dieu nous en donne tout bien. Tarin vous en escrira au long de toutes choses.
Si vons ne faites refaire vostre ienkaric (?) à Seisses, vous perdrez quinze on seize milliers de fagots tous les ans^ et s'en pourrit ceste année dix-huit milliers qui se pourroient estre d prolit, et vous ne pensez pas la perte que ce vous est. Sur ce, je fais prière à ce bon Dieu qu'il lui plaise, Monseigneur^ vous donner en santé très que parfaite longue vie. — De Thoulouze, ce 23* octobre i592.
Vostre très humble et très obéissant serviteur.
Signé : Lafarge.
Je vous envoie une lettre du capdet Bernard ces Jours passés : je cuide que Taures receue.
N<» 202 du Gâtai.
(1) « Le grand Priear (Ant. Scipion, duc de Joyeuse après son frère, soutint l'effort des ennemis Jusqu'à l'extrémité, puis, se voulant retirer, fut blessé d'une mousquetade et noyé en passant la rivière du Tarn. » — le Courtisan prédestiné^ par de GaUIiëre, p. 04.
(2) Henri de Joyeuse, comte du Bouchage, qui s'étoit fait capucin après la mort de sa femme (Catherine de La Valette), sous le nom du Père Ange, quitte le firoc, reprend les armes et reparolt à la tête des armées de la Ligne, qni ravageoient le Languedoc.
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126. — H. DS NO AILLES A MADAUB SA IfiOEtK. Son départ de l'Arche pour Libouroe. — Bruit de pais.
De Liboame, 23 mai 1503.
Madame^ ce mot sera pour tous donner advis comme noas nons sommes bien condaits jasqaes icy, Diea mercy I II n'y a que mon petit neyea de Thoury qni s'estonne aaconement de nos Jonmées. Pour son consln il ne s'en sonde point et les fait aussi bien que nons. Je tous fis une dépesche partant de La Page, et s'il tous plaist d'escrire à Mons. de fiourbonne, il est besoin que tous en» Toyez Tos lettres entre les mains du Grand, & Larche» aTee cinq escus pour Tostre part du Toyage, car ils seront deux hommes, un ne conduiroit que peu d'oiseaux et aTec plus de danger. On tient, par le bruit commun de ces quartiers, que la tresTe génërallô pour trois ans a esté jà receue & Bordeaux. Dieu le Touille et tous donne, Madame, en parfaite santé longue et henreuse Tie.
J*ay depuis rencontré M. de la Force, qui m*a dit que la tresTo n'étoit point arriTée & Bourdeanx, bien, dit-il, quelle se traite, comme on m'a mandé de France, et que les Espagnols reviennent à Blaye en plus grand nombre que dernièrement, selon les ayis que M. le maréchal en a eus. Geste ci estoit escrite à Bergerac et est Tenue jusqnes à Liboume, où nous sommes conduits. Dieu merci, sans fortune. M. de Saint-Aulaire en est, qui se Joignit à moi h La Page. De Libourne, ce 24 may 1593. No 25 du Catal.
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SA MÈRE
Siégje de Paris. — Détails carieux. — Affaires diverses.
Aoust 1593.
Madame, depuis vous avoir escrit d'Anj^ooIesme par le Ghan* teyre que je tous renvoyai, nous noos sommes bien conduits jus« qnes icy. Dieu merci 1 et partîmes hier de Tours, où nous n'avons eu moyen d'arrester qu'un jour seulement, à cause des dépescbes qu'on a reçu de S. M., qui presse fort de nous avancer sur l'advis quelle avoit heu que les forces espagnoles dévoient joindre Mons. du Maine, mercredi dernier, près de Meaux, qu'on estime estre de quinze cens chevaux et 300 hommes de pied, et avec ce renfort ledit seigneur faisoit estât d'essayer de secourir Paris qui est réduit à toute extrémité : et au contraire le Roy résolut de l'empescher et de ne démordre nullement de là. où Sa Majesté est; de sorte quelle nous convie à une bataille et mande que si nous ne nous bastons qu'on n'y arrivera pas à temps. Jugés, madame, si cela nous fera marcher viste estant délibérés d'user de toute la diligence qui se peut afin que ceste partie là ne se face point sans nous : son armée est logée dans tous les fauxbourgs dudit Paris et jusques sur la contrescarpe, de sorte que Sa dite Majesté a résolu de faire faire un effort pour y entrer si dans quatre ou cinq jours après ils ne se rendent : et a escrit à Mons. de Turenne qu'il esperoit que nous le trouverions logé dans le Louvre, car ils n'avoienl plus moyen de tenir, el meurent dedans comme des mouches. Sa dite Majesté a une très-belle et grande armée et est composée entr*autres choses de cinq mille gentils hommes françois : Messieurs le cardinal de Gondy et Tarcbevèque de Lyon estoient sortis dudit Paris pour parler à Sa dite Majesté ai&n de la tupller d'entendre à quelque capitulation» et proposoient de faire une paix générale; mais elle ne veut traiter particulièrement pour ledit Paris et les recevoit... de ville à ville afin qu'il ne soit
point dit qne les sujets capitulent avec leur Roi^ comme ils ne doivent. Mons. le comte de Brissac estoit aussi sorti quelques jours auparavant avec passeport du Roy, pour aller trouver Mons. du Maine, mais il n*estoit encores de retour, qui faisoit penser que leurs voyages ne tendoieot que pour amuser le Roy en attendant leur secours, de façon qu'on n'espéroit pas grand cas de ces pourparlers; et Sa dite Majesté ne perdoit pas cependant de temps : le bruit couroit que ceux de Poitiers vouloient empescher nostre passage; mais personne n'a paru. Aussy n'avoient^ils de quoy s'y opposer, car il y a en ces troupes six cents bons cbevaux et deux mille cinq cents arquebusiers, et parmi cela une infinité de gens d'honneur. Nous avons trouvé audit Tours Mess'* les cardinaux de Bourbon et de Lenoncourt, madame la princesse de Coudé et madame d'Angoulesme et Mons. de Souvray qui est gouverneur du pays et de la ville. Tout cela me fait très-benne chère, et la plupart m'ont demandé de vos nouvelles : Je n'avois que le regret que je ne pouvois avoir cet honneur de demeurer plus longuement près d'eux. Lesdits seigneurs cardinaux et madite dame d'Angoulème et la piuspart de Mess'' du Conseil (tissent partis avec nous pour s'en aller trouver le Roy et s'y estoient préparés, sans l'avis qu'on a eu de ceste bataille qui se doit bientost donner. La sœur ne s'est trouvée audit Tours en estant partie depuis peu seulement et se lient à présent avec sa famille à Blois, parce qu'il ne faisoit sûr en leur maison. Son mari est à la guerre depuis naguières, y estant allé trouver Mons. le comte de Soissons. On laisse vos lettres pour elle audit Tours avec les miennes et luy ay mandé, Madame, de nous donner advis qui avoit la charge maintenant de Drolin, et qui avoit la charge des affaires de la Reine Eliiabeth, ce qu'on n'a pu apprendre a Tours.
Malpeyre n'a pu m'abandonner asteure pour aller i Blois à cause que j'avois une partie de mes gens malades. A ce que j'entends, nous trouverons de Lorme à l'armée qui nous esclaircira de cela et scaura la décharge que vous luy avez baillée là-dessus pour le remboursement de ce que vous avez preste. J'ay esté bien ayse de scavoir audit Tours que Mons. de Lyon y sera : je n'eublieray rien, madame, de tout ce qui peut estre de vos affaires de
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ce eo8té-ià^ et Tons ferai part de nos noavellea aussi souvent qu'ii me sera possible. Vous priant, au reste, madame, de munir le lieu où vous estes de toutes choses nécessaires pour la conserration d'ieeiiuy et faire avancer les réparations du bourg : à quoy si vous ne tenez la main, ils n'useront pas de grande diligence. Il y a aussi la halle qui est à demi couverte, et puis l'ont laissée là. Vous la ferez s'il tous plaist parachever aux dépens des prati* ciens et habitans; priant^ sur ce, Dieu, madame, vous donner en parfaite santé longue et heureuse vie, vous baisant très-humblement les mains,— Au Joué, à quatre lieues de Tours, le 28 aoust.
Signé : H.
J'ay laissé un oiseau dans la mue à Soupins qui vous pourra faire manger des perdrix, mais qu'il en soit dehors. Je suis bien d'avis, madame, que vous, et la femme^ ne faisiez qu'une même maison, la pluspart du temps. Vous commanderez, s'il vous plaist, qu'on ne prenne point des lièvres de la plaine, et qu'on chasse le plus loin qu'on pourra, affin de ne ruiner point le gibier voisin. Je vous envoyé un imprimé de ce qui se passa en ce dernier pourparlé, que Hons. le cardinal de Gondy et M. l'archevêque de Lyon sortirent pour aller trouver le Roy. Il s'est perdu & ma trouppe quelques chevaux. Ils se sont fourbus et les autres brûlés et avons eu des malades, C*est tout ce qui nous est arrivé encores de mal, Dieu merci !
Madame, le seigneur voisin a permis au s' de Pech de jouir de son bien et promis de ne luy donner d'empeschement par quelque accord qui se fist, comme il partist, et lorsqu'il estoit vers Saint- Yriès. Voilà pourquoy il faudra vous payer de tous vos arrérages de vente de Pazeyac; que vous leur lalssiés prendre le reste, et si après que vous serez satisfaite, sa femme s'y veut retirer avec ses filles, promettant que la guerre ne s'en fera point et qu'il n'y entrera personne pour faire la vie qu'on y a fait d'autres fols, vous pourrés permettre et obliger en cela Mons** de Payrans et elle.
iV 81 du CataK
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M. DE HOAIILRS (BINBT) à M
Du dsnler rtvrier IW.
monsieur, l'oriBiual de ceste dépesche fat baillés II y ■ quatre on cinq jours à un messager que M. de Lalanne m'adressa. Il n'est rien advenu depuis, que la sacre du roy et Sa Majesté, qui doit recevoir aonnit & vespres l'ordre du Saint-Esprit, et me recelant & ce que vous an pourrai apprendre par le mémoire du nonreltes qni sera avec ceste cj, je n'en adjontlerajr le; autre chose. S. H. doit partir jend; pour s'en aller ft Orlëau, où il n'arreaiera qae deux ou trois jours. II est quelque bruit qu'il repassera par icy, nais 11 n'est pas Biieuré : ceux qni ont des affaires eussent bien désiré qu'il n'eut point encores bougé d'icy, car on n'a lien pu adrancer pendant ce peu de séjour, à cause de oes oérrmoniei, et Heasleors dn conseil ne sulvroat point i Orléans. — 8. H. dé< libère de s'acheminer an premier jonr eu Picardie, oâ je ne hti pas estai de la snlvre Ifl, pour n'avoir pas moyen de m'y engager, estant desji au fond du pot, è cause de la (rende dépense qa'on bit. le m'estonne de ce qu'on ne m'a encores enroyé de vostre costé la copie vidlmée oo l'original de ee brevet de pennlulon pour résigner l'éveiché et les deux abbayei que j'obtins i mon antre voyage, afin de le bire renotiTaller : et si je urde guère plus & te recevoir, ce sera tard, car certes Je n'a; pliu de qnoy ronller, et d'attendre, aisallli de nécessité sonbs espérance de quelque secoura, je vois bleu qne ce n'est pas mon meilleur, et que je ne m'en trouverols pas bien. H. d'Aodelot est arrivé tey, venant de Lion, qui confirme toni ee qu'on avoll ]i seen de bon de ee costé le, et l'augmentation de IMcon, qui s'est remise aussi en l'obéissance dn roy. On n'a pas fort agréable degè, la tresre qne les villes de vostre Guyenne ont fhlte de nouveau enir'ellu, et qne cela soit alnsin passé, sans faire mention de l'aulorlté do roy,
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ny 7 attendre le consentement de Mons' le maresclial de Mati* gnon^ comme lieatenant générai de S. M. en la province. J'oa« bliois à Toas dire comme j'ai recea la vostre dernière avec celles de M. le président Rabesne, ponr rafifaire duquel j'ay fait tout ce qui m'a esté possible, l'ayant mis en fort bons termes; de sorte que s*il n'a du tout ce qu'il demandoit, ce sera au moins presque mesme chose, s'estant un petit trouvés*.... (Cette lettre n*a point de fin.) Fr. 6916, fo 70.
M. H. DE NOAILLBS A MADAIIB SA MPRI
Heareose nourelle de Tantrée dans Paris.
Paris, ce lundi 23 man 1904.
Madame, ce seroit vous faire tort que de vous celer plus longuement une si bonne nouvelle qui est que nous voicy dans Paris par la grâce de Dieut Voilà pourquoi Je vous fais ce mot à haste pour ne tarder davantage à vous en donner advis, m*ayant dit Mons' d'Escars qu'il depescboit un homme bon matin au pais. Et vous scaurés par le discours qui accompagnera la présente comme les choses se sont passées, l'ayant fait faire aussi particulier que le peu de temps que J'ay peu prendre m'en a donné le moyen.
Geste entreprinse a esté cause de me retenir, car il y a sept ou huit Jours que Je voulus prendre congé du Roy à Saint-Denis, qui me dit qu'il ne vouloit,— que Je lui donnasse encores une sepmaine et à Mons' de Tentadour de mesme : et Je crois que ce beau séjour nous retiendra quatre ou cinq Jours, bien que pour moi Je sois à la fin de ma bourse et que Je me trouve empesché à recevoir de quoy passer paîs. Et le seigneur de Tentadour et tout le reste du Limosin n'est pas mieux, à ce que J'entands. II faudra faire au mieux qu'on pourra. Vous pouvés Juger par là que nous ne tar* dêfona guières à vous voir^ avecq l'ayde de Dieu : vous baisant
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très-homblement les mains, et prie Dien^ Madame^ tous donner en parftite santé longue vie. — A Paris, ce londy 22 mars 1594.
Madame^ je sais si las, n'ayant dormi tonte ceste nuit et demeuré dans les crottes» que je vous fais ceste-ci les yeux fermés. — Madame, tous pourez faire part de ces bonnes nouvelles à Mons' d'Acqs^ bien que je luy doive escrire, s'il s'en présenta occasion, avant que je parte d'icy.
Fr. 6916, p. 72.
HBNRT DK NOAILLKS A MADAME SA uf&Kt
Le Pont de Larche remis en robôissance da roi. — L'armée du roi va assiéger Laferté-MiUoQ. — Prochain sacre à Chartres, etc.
Sans date (vers 1594).
Madame, depuis vous avoir escrlt et délivré mon paquet au capitaine Bourgade, ayant esté son partement retardé d'un jour, je adjousterai encore ceci à ma dépesche pour vous dire comme il arrive ce matin nouvelles au roy : le cbasteau du Pont de Larcba est remis en l'obéissance de S. M., par ce moyen du lieutenant de celui qui commandoit dedans, lequel s'en est rendu maistre et s'est déclaré serviteur de sadite Mijesté. Voilà comment les affaires de S. M. vont tonsjours en prospéranti Dieu mercy : nous partons dans deux ou trois jours pour aller au siège de la Ferlé Milon, où sadite Majesté n'arestera que bien peu, et s'en ira aprte à Chartres pour se faire sacrer. La rolne s'en va annuit (i) et se
(\) La royne, — il s'agit ici de la reine donalrlire, Loyse de Lorrainet qui sfoit pour frère consanguin le comte de Chaligay, Henri de Lorraine, frère également du duc de Mercœnr. Il avoit été blessé et pris an combat de Bures, par le fou du roi, Chicot, qui l'amena à Henri IV en lai disant s « Tien?, voilà ce que Je te donne. » D'Aubigné prétend que Chicot cherchoit depuis longtemps à so venger snr an prince lorrain des coaps de canne qu'il avoit reçus du duc de Mayenne, et qae, bravant tous les dan-
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retire à Romorantin, M. ie comte de Chalioy, son frère^ qai est encore prisonnier sar sa (oy, arriva hier en ceste coar, et s*en va en Bretagne poar rendre libre Mons' de la Rochepot, qai estoit aussy prisonnier sur sa foy. — Il ne sera point besoin qae vous envoyez à ma femme copie des nouvelles qui sont dans le paquet, parce que ayant eu deptiis un jour de loisir davantage, Je lui en fais tenir autant par la voie de eeux qui vont en Auvergne : mais s'il vous plàfst, vous luy envoyerés incontinent ce qui s'adresse i elle, vous baisant sur ce très humblement les mains^ et prie tousiours Dieu, Madame; vous donner en parfaite santé et longue vfe^
Signé : H.
i3i. — M. H. DE iHOAILLES A MADAME SA MÈRE.
Mesdames de Birac et Sedièrei. — Tentative de meurtre sur la personne du roi.
e Janvier 1505.
Madame, je ne pense pas vous avoir rien mandé par mes pré* eédentes que je d^irasse que Annot vint plus tost que vous. Bien le vous ay proposé de ma niépce de Birac et de Catherine, si vous trouvlés bon quelle gagnât le devant avecq vostre litière : Jugeant qu'il seroit aussi malaisé que vous pensiés conduire tout à la fois* Tous y adviserés donc pour le mieux, me remettant i ce qu'il TOUS plaira. Catherine a son fils encore bien mal et crois quelle aeroit bien aise de le voir, et luy aussy. Je m'en vais du costé de Pnydeval pour quatre ou cinq jours pour sortir de ceste affaire qae nous avions remis la paix de ceste maison-là et qui se doit décider par Mess, de Drugeac de Plaignes et ^oy. Je verrai par mesme moyen ma sœur de Sediéres. La pauvre femme a perdu beaucoup à Saint-Yriés^ où Mous' de Gimel demeura sept jours
feers pour trouver cette occasioni il avoit eu depuis deui ans cinq chevaux tuée tons luii De Chaligny, furieux d*ôtre tombé aux maint du bouffon, lui donna un coup d*épée dont il mourut.
DE LA BIBUOTHkQUK DU LOUVRE. S87
avec toutes ses trouppes et rompit les greniers en château, où ils ont perdu pour plus de deux mille escus de grains : la pauvre femme en est fort affligée et J'en porte beaucoup de desplaisir. L'arbitrage de Mons' de Pestels et dudit s' de Drugeac est remis an 22* de ce mois^ et autres deux que j'en ay affaire du meime cousté au 25.
Il est passé un courrier en ces quartiers qui dit que le roy faillit d'estre tué, mardi dernier eut huit jours, en la chambre de madame de Liancourt, par un jeune homme de Paris iils d'un marchand de drap à qui un jésuite avoit promis absolution d'un grand péché qu'il avoit commis, pourveu qu'il fit ce coup ; et pensant lui donner d'un couteau dans la gorge, il lui donna dans la Joue^ dont il disoit que Sa Majesté estoit demeurée un peu blessée, mais que ce n'estoit pas grand cas. Dieu mercyl Si ce malheureux eust accomply son dessein^ nous n'estions pas mal en ce royaume 1 Dieu nous veuille garantir d'un si grand malheur que seroit celny-U, que nous n'ayons au moini on peu ven qui doit estre son successeur 1
J*ay reeeu lettre de Mons' de La Fouiliouse, et prie Dieuj madame, vous donner en trte-par(aite santé longue et constante vie. Ce 6 janvier iS95.
Madame^ Je ne voudrois oublier de vous demander mon estreane, si j& Je ne l'avois fait. J'ay parlé à Olive sur son voyage de là-bas. Je me doubtois bien que l'Evesque s'accomoderoit pour la pièce voisine, à cause de la parentelle quil a. Nous parlerons du rasle des afljiires lorsque nous serons ensemble. N* 29 du Catal.
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M« H. DE NOÀILLLS A MADAME SA BIÈRE
Il se réjouit de la savoir mieux portante, — et lui conseille, puisqu'elle va aux bains de Bellevue, d'aller saluer la reine Marguerite, qui, jouissant aujourd'hui de tout son bien, va désormais vivre un petit en reine, et lui fera bon accueil. — Il désire qu'elle emmène sa petite nièce Ysabeau, — mauvais ménage de son père... — Touchant leurs procès. — H. de Monlac, etc.
Bordeaux, 3 avril.
<i J'ay reçu toutes vos lettres par ce laquais et eusse souhaité de TOUS scayoir sans ressentiment de goutte : mais je juge que puisque TOUS parties d'aller à la chasse, qu'elle commençoit de vous donner meilleur temps que de coutume, de quoy je loue Dieu, et suis hien d'advis que vous ne perdiés la saison d'aller aux bains de Balleyue. J'aurai grand regret si je n'ai moyen d'estre de retour à TOUS avant que vous ne partie». Je trouve la réponse que vous a rapporté Frageac très bonne, et pleine de démonstration qu'on vous ayme là et qu'on a plus de souvenance des services que vous y avez rendus que par le passé; estant bien d'oppinion ceux qui vous touchent icy de plus près, et à qui j'en ay communiqué, que vous ne méprisiez point cela, car ceste princesse jouyt à présent de tout son bien, et crois qu*elle a envie de relever à présent sa maison et de vivre un petit en reyne : de sorte qu'il leur semble que vous ne ferez que bien de prendre voslre chemin par la, vous en allant aux bains, encore que vous allongiez pour luy baiser les mains, et entendre ce qu'elle vous voudra proposer, puisqu'elle fait semblant de désirer tant de vous voir; et cependant luy escrire (par ledit Prageac mesmes ou un laquais bien vestu de vostre livrée ordinaire) la lettre dont vous aurés avec ceste cy uno minute ; que vous luy faciès scavoir par là, selon qu'il sem* ble qu'elle désire estre asseurée que vous passerés là, selon son commandement et sa volonté. Et Brouth, qui doit s'en aller un de ces jours en Auvergne, vous portera en créance. A toute aventure, si Je n'estois de retour à vous plus tost que vous ne délogiez.
comme il semble de deçà qae vons y devés conduire lorsque vous la verrez, et peut estre que ledit Brouth vous pourra mesme accompagner en ce voyage là, s'il vous est nécessaire : estant bien d'opinion que vous ayés entr'autres deux on trois hommes de façon, si vous devez prendre ceste route là, et deux ou trois femmes. Et si, je serois bien d'opinion que ma petite nièce Ysabeau en fust l'une, puisqu'elle désire de la voir, et qu'elle tesmoigne luy faire cet honneur de luy porter tout plein de bonne volonté : car quant à l'aisnée, il est comme nécessaire qu'elle ne diffère davantage à voir son père, car sa présence le pourra destourner de beaucoup de mauvais mesnages qu'il continue de faire. Et pour Isabeau, il aura tousjours moyen de l'avoir à vostre retour, je le luy manderay, croyant que nous ne larderons guières d'avoir icy un des siens. Vous vous trouvez, au reste, Madame, empeschée de fournir de delà quelque chose pour les affaires que Duelaus a en main. Et si comme je vois, il ne vous avoit demandé que cent livres, que qu&tre charges de froment feront, s'il n'a de quoy, les choses demeureront en arrière et sans poursuite : et cependant Iss parties n-i pourront prendre davantage. Je ne puis pas fournir de tous coslés t Je crois que vous le jugés bien ainsin, pour le moins, vous le devés considérer; je luy en l'essay quand je panis, un peu, et luy en avois donné guières auparavant, mais il a employé tout cela H m'en a rendu compte; il est bien raisonnable aussy que vous lui fassiez bailler quelque chose pour s'entretenir, en déduction de ce qui luy est deu de ses gages; je soubailterois d'estre assez heureux et ^ké en commodités pour vous décharger de tout, mais vous scavés. Madame, que je fais plus que je ne puis. Je suis très aise que vous ayés eu de bonnes expéditions à Figeac de vos procès. Je voudrois avoir mis aussi bien fin aux miens icy, mais je n'y ay encores rien peu avancer à cause des festes, et Madame de Salaignac prend un chemin qui n'est pas pour abréger, car elle a obtenu des lettres en forme de requesle civile pour faire casser tout ce qu'elle avoit fait jusques icy en sa poursuite, connoissant qu'elle ne s*y estoit pas prise de bon (11. Mais j'espère que cela n'amendera pas fort sa cause. Le sieur de Sainle-Livrade est parti depuis mardi dernier et en a admené un
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conseiller de la court pour exécater son arrest aadit Sainte- Livrade. Je luy ay baillé une partie de mes gens; de sorte qae ce voyage ne coustera pas peu^ qui m'espuisera bien.
Nous avons veu en ceste ville Mons' de Montlac, qui m'a promis toute faveur et assistance quand ces bonnes gens donneront occasion de les entreprendre; Mons'le maresohal en a ausH escrit aux consuls. 11 y a maintenant de la difûculté d'obtenir un renouvellement de Tordonnance qui avoit esté accordée Tannée passée pour Lenteur, parce que le roy rogne maintenant tellement les morceaux de Mons'' le mareschal, qu'il ne veut donner entretenez ment pour les maisons particulières. Voilà pourqnoy il y eut bien de la faute de ce qu'on n'eropescha que vos paysans dudit Lentour ne payassent à toute aventure : il sera bon de les en garder cette année, car je feray ce que Je pourray avant m'en aller pour vous y faire donner quelque chose. Mons' de Gabreres ne tirera pas rien, à ce que j'entends, de ceste année pour Tapointement de sa maison, ny guères personne.
Adieu, Madame, je vous baise très humblement les mains. De Bordeaux, ce dimanche 3 avril.
Je vous escrivis avant la feste. — Madame, si ma femme va en mesme temps que vous aux bains, on sera empesché de vous accomoder d'un muUet de coffre^ car il ne m'en restera que celuy que j'ay icy, duquel je suis en doubte quand j'en auray besoin. Voilà pourquoy, quand je le renvoyeray, ce sera pour revenir aussitost.
N" iOi du Gâtai.
MADAME DE NOAILLES A LA REINE DE NAVARRE
Elle diffère d'aller baiser les mains de la reine Jasqu'au moment où elle fera son voyage des bains^ qui lui sont nécessaires pour son indisposition : elle la prie de lui permettre de faire de vive voix ses plaintes des poursuites que Gardes fait contre elle et de considérer que ledit Gardes ne voulut jamais être compris en l'accord que sadite Majesté fit avec ses autres créanciers, afin de se réserver le droit de poursuivre ladite dame de Noailles, qui avoit répondu pour la reine à ce marchand d*Agen.
Avril 1505.
Madame, cel'e qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escrire me faict vous dépescher ce exprès pour luy dire que pour le désir et devoir que j'ay d'obéyr à vos commaudemens, je m'efiforseray de vaincre toutes les incommodités de ma santé et longueur de mon chemin des bains en y allant, pour avoir l'honeur. Madame, de baiser les mains à vostre dite Majesté et recevoir les commandemens qu'elle me voudra faire, avec intention d'obéyr tout aultant que mon eage et indisposition me permettra luy rendre de trôs humble, de très ûdôle service toute ma vye : et pour ce, Madame, que le temps approche d'entreprendre mon voyage, je réserveray doncq toutes aultres choses avive voix; de mesme, Madame^ pour supplier Vostre Majesté de pourvoir sur la poursuyte que Gardes continue contre moy^ la remerciant cepandent très humblement de la souvenance qu'il luy a pieu en avoir^ et la supplie et demande encores que je sois soulagée, attandant que la provision par Vostre Majesté sur ce faict ordonnée puisse estre effectuée, car ledit Gardes ne voulut, à ce que j'entends, estre comprins à Faccord que Vostre dite Majesté ûst avec ses aultrés créditeurs à Agen, afûn de ne ce despartir do la saisie qu'il avoit
faicte à rencontre de moy, et remercie toujour ^ ce me sera
tousjours nouvelles obligations de prier Dieu qu'il vous veuille.
Madame, conserver Vostre Majesté en toute santé et prospérité, de ce jour d'avril 1595.
Fr. 6908, 1" 147.
i34. — HENRI DE NOAILLES A MADAME SA MÈRE.
Au sujet d3 son départ pour les baios — et de rutilité de sa visite à la reine de Navarre pour en obtenir ce que de raison. — AfTaires diverses et d'intérêt. — Détails de famille et d'économie domestique.
Bordeaux, 15 avril 1505.
Madame, je vous diray par ceste autre que j'ay receus hier au soir à mon retour de Lannes, ou à ce matin, toutes les vostres, tant celles venues par la voye du messager Courresse de Darasac que le laquais de M. de Jesillam et la Treille, qui est arrivé le dernier des trois; il m'a fallu beaucoup de temps à lire tout, de sorte qu'il m'en reste moins pour y respondre, trouvant Broutli prest à monter à cheval, comme aussy le sieur Monieil, qui s'en va pareillement là bas ; et puis il m'a creu tant d'affaires pendant ces six ou sept jours d'absence, que je ne scay de quel cousté me tourner, tant j'ay à y travailler, car comme il y a diverses parties qui ne perdent temps, aussy y a il bien, Madame, de l'exercisse pour vacquer à tant de choses; voilà pourquoy je me contanteray de vous toucher sur les points principaux, et vous diray, quant à vostre voyage des bains, que si vous connoissés que se vous soit trop d'incommodité de prendre vostre chemin en y allant par Iti lieu où vous estes conviés et que vous jugiés qu'il vaille mieux remettre ceste veue (de la roine) après esHro de retour desdits bains en vostre mesnage, je m'en remets à vous. Toutesfois il est à craindre que si vous différés jusques là de la voir, quand vous n'y dcvriés demeurer que deux jours, que le retardement aporte quelque préjudice en vos affaires, et ce que vous pourries peut estre espérer d'elle, — comme sur ce qui est deu de vostre estais et aussy l'estrenne de sa commère! car (omme vous scavés qu'elle ne luy donna rien lorsque nous eusmes cet honneur qu'elle fust nostre maraine, bien qu'elle vous eust promis quelque beau carquant de pierrerie pour cela, peut estre que la trouvant en aussy bonne humeur et plaine de bonne volonté, que la sienne à vous le vous
promettoit, et lay en touchant quelque chose à propos et parlant de son fiileuil, que peut estre elle auroit envie de s'en acquitter : et mesme luy faisant espérer que si vostre santé vous permet en aucune sorte après avoir recouru aux remèdes que vous ailés prendre^ que vous serés aussy souvent et longuement que vous pourrés près de Sa Majesté^ pour luy rendre tout le service qu'il vous sera possible^ — n'estant que bon que vous teniés ce langage là, car elle vous en accordera plus aisément tout ce que vous aurés à désirer d'elle.
Je suis bien aise de scavoir que Ri?iëre soit d'accord avec Turmigny de vostre assignation^ comme il m'a mandé, outre les siennes à vous, que vous m'avés faites tenir, qui luy ay.^ promis non-seulement de bailler ses quittances, mais de s'employer sur les lieux au payement, et s'il le vous fait délivrer bientost tout, il ne faudra point luy plaindre son estreinne> de laquelle il sera bon d'essayer le meilleur marché qu'on pourra, et si luy a esté jà offert cent escus pour ledit Turmigny, à condition de prompt payement, il sera mal aisé d'en rien retrancher sans le mescontanter, et on a toujours à faire de ces gens là. Razillé me dit qu'on ne pouvoit luy moins offrir que de cent escus pour avoir ses quittances, et si vous devés aller sur les lieux, comme vous me mandés, le pourrés faire venir parler à vous.
Je suis tantost à Lancre; on n'a encores rien fait avecMons'de Barran, parce qu'il es toit allé en son abbaye avant que je n'arrivasse de deçà; tout cela est incertain, voilà pourquoy il n'est besoin de s'asseurer là pour Tacquit du debte du beau-frère, dont je désirerois bien qu'il fut desjà quitte, puisqu'ils en ont besoin : et vous pouvés bien asseurer, Madame, que si j'avois de quoy en ma puissance, vous en sériés promptement secourue ; vous jugés à quoy je suis réduit, et comme quoy je puis supporter toutes les dépenses que j'ay sur les bras. Dieu m'y soit en ayde; ne veuillez arrester, je vous supiie, en la poursnitte de ces deux bénéfices voisins de Vezere, qui sont en très bons termes, à ce que j'entens. S'il y est usé de diligence, demeurés en arrière à faute de moyens, car, puisqu'on l'a entrepris et qu'on en est en si beau chemin, il en faut venir à bout.
Monsieur de Boissonnade s'en estoit allé ces Jours passés h Agen; s*il en est revenu, je luy parleray si les bains de Ballerue vous seroient aassy bons en septembre qu'en may, et en deffaul de luy, je m'en informeray à Mons' le médecin de Monsr Dacqs. Il va bien mal de ce que vous et ma femme marchés toutes deux à la fois^ nostre mesnage ne s'en porterj pas mieux^ mais il faut préférer la santé au reste. Je ne scay si je puis estre de retour à temps pour vous voir l'une et l'autre; que deviendra nostre petite famille si ce n'est qu'on laisse tout à Layme, ne voyant point de lieu plus propre à propos et où ils seroient mieux receus. De quatre mullets que nous avons, contant celluy que j'ay icy, il n'en y a que les deux de la litière qui soient guières bien asseurés; néantmoins je vous envoyeray celuy que j'ay icy comme le meilleur, si vous le voulés, à peine de faire porter au mieux que je pourray après, par eau ou autrement, ce que j'ay icy quand je m'en iray. Je croiois bien que mes chevaux qui sont à Larche ne mangeassent que de la paille, c'e<t pourquoy principalement je les y avois laissés, et afûn qu'ils fussent plus seurement; on m'asseura, quand je partis, que la paille estoit à Grezés; ce bon Coudert ne s'estoit pas vanté de ce qu'il en avoit fait, il en faut faire achetier d'autre à ses dépens; il y a longtemps que j'ay jugé que c'esloit un fin galland; on ne peut trop maltraiter un larron domestique convainqu — Si la pasture faut audit Larche, il les faudra envoyer à la Faige ou à Noailles, mais j'y suis mal d'avoine partout. J'avois donné charge de bailler ce bidet qui y estoit à Monzié dès le premier jour; je ne scay pas comme ils ont tant tardé à y envoyer, et si c'est perce qu'ils ont reconnu que ledit Monzié s'en alloit mourir, comme il estoit fort mal lorsque je partis de là bas, et qu'il soit besoin de faire ce présent; on le peut mettre d'icy en ça à manger de l'herbe en quelque lieu, aussy faudra il mettre au vert Tempeste; pour les autres, le vert ne leur seroit pas propre, parce qu'ils ont [<assé l'aage, et le Morzillbe ne s'en trouva pas bien l'année passée, de sorte que cela le paracheveroit de ruiner. La cherté n*est pas moindre de deçà que du costé où vous estes, et à ce que j'entends généralement partout. Je prévois bien que nous perdrions beaucoup à ce que vous et moy affermions, mais
Décessité n'a point de loy ; ces beaux voyages sont canse de cela, la famine est généralle partout, et est bien à craindre qu'elle sera encore plus grande. Dieu nous soit en ayde et à tant de pauvre peuple qui meurt de faim ! — J'ay veu un fort beau lieu que Yiscarosse, le maistre du lieu et sa femme, qui est preste à accoucher, et fort bonneste femme, m'y ont fait fort bonne chère. Ma niepce de Poy 7 estoit et son mary, lequel est venu en ceste ville pour quelques affaires qu'il y avoit. J'y ay trouvé à mon retour Mons' Lamoureux, que vous vidtes n'a pas longtemps, et un bon compétiteur aussy, qui dit estre venu vers nous pour le mesme sujet, mais l'autre se fait paroistre tousjours Taisné, et à h vérité, c'est un gentilhomme que tant plus on le hante et plus on le juge plain de mérite; l'autre est bien jeune et a force charge, comme j'entends.
On vous envoyé par ledit Brouth le velours que vous demandiés^ mais on n'en a pu avoir que trois quartiers de l'argent que vous aviés baillé à François, aussy est-il velours de chaperon, et aussy qu'on a jugé que vous en auriéà assés de cela, puisqu'on alloit entrer à l'esté, car on n'en a point encores senty icy; voilà pourquoy il ne le faut pas trouver estrange en Auvergne, veu qu'il neygeoit encores hier icy. Si je trouve de l'argent à emprunter icy en ceste ville, je bailleray volontiers à Razillhé, qui n'est encores party, ce que vous me mandés pour Mons'' du Lion, mais il n'y a guières de presleurs icy pour moy, et y a force demandeurs que je n'ay pas moyen de contenter. Vous vous apercevés assés tous les jours. Madame, comme quoy nous sommes fournis^ Dieu soit loué et nous veuille, s'il luy plaist, meitre un peu au large; je suis bien ayse que nostre petit peuple n'aye point perdu temps à donner et jouer du luth et qu'ils vous donnent du plaisir, et suis bien marry, comme vous pouvés penser, que je ne puisse estre près de vous pour vous tenir compagnie, car je m'y plairois bien plus qu'à ce fascheux exercisse que je fais. Madame^ je vous entretiendray à la Gn plus que je n'en pensois avoir loisir, et vous baise très bumbleme.it les mains. A Bourdcaux, ce 15* avril 1595.
Signé : H.
Madame, je crois que ledit sieur Rivière n'avoit fait bailler lea
quitUnces à Mons» le général et président Verdier, puisqu'il en a ainsin convenu avec Turmigny, et crois qu'ils faisoienl cela entre eux; néanlmoins l'autre m'avoit promis de les luy remettre; voilà comment il ne pouvoit faillir que ledit Rivière ne fut libre en cela. Je vous envoyeray un laquais qui est de près d'Acqs, qui est grand, qui scait lire et escrire un peu, et si ce n'est par cesle occasion ce sera au premier jour.
Fr. 6916, f« 81.
HENRI DE NOAILLES A MADAME SA MISRE
M. do Joyeuse maître de Thoulouze. — Touchant sou départ pour les bains, et sa requête à la reine de Navarre, notamment au sujet du sieur Gardes. — Recommandations diverses.
Bordeaux, 21 avril 1505.
Madame, bien que je vous aye escrit amplement n'a que deux jours par Broutli, je vous feray enrores ce mot, renvoyant le mullet que j'avois ici, et vous diray que ce que nous avons sceu depuis de Thoulouze, où M. de Joyeuse s'est rendu le maistre el fait de nouveau crier la Ligue, donne occasion de crainte de nouveaux remnemens ailleurs.
J'ai parlé au médecin qui sert M. d*Acqs, qui m'a dit que pour les bains de Béarn, ils sont aussi bons, voire meilleurs en septembre qu'en may, mais qu'il ne connoist pas ceux de Ballerue, près Montpellier. Je ne sais s'ils sont de différente vertu : toutefois, si vous estes en estât de marcher, le plus tost ne sera que le meilleur, et ne fût-ce que pour voir cette princesse en passant, puisqu'elle le désire tant, et vous recognoistrez ce qui sera de ses desseins et intentions, et puis, selon cela et ce que vostre santé permettra, vous adviserés après, estant de retour chez vous, ce que vous aurez à faire, ayant communiqué avec plus proches, n'estant pas d'avis que vous preniez vostre retour par la mesme voie.
aJDs an plas courte afln d'avoir moyen^ avant la revoir^ de conférer avec lesdits vostres : et cependant vous luy aurés donné toute bonne espérance pour y conduire, comme la santé vous le permettra, et référant là le tout : vous aurés, Madame, avec cesU) dépesche^ un paquet que luy fait son solliciteur, qui est icy, nommé Davignon^ qui me voit souvent, et lequel m'a asseuré luy avoir jà escrit que Gardes ne s'estoit voulu despartir de la saisie qu'il avoit fait sur vous pour estre en Taccord qu'elle avoit fait avec ses autres créanciers, disant qu'il se tenoi* plus asseuré ainsy que s'il enst pris son assignation avec lesdits a itres : et de cette sorte la nostre y demeure attaché jusques à ce qu'il soit payé. J'ay promis au sieur Davignon de solliciter Messieurs les présidens et autres principaux de la cour lorsqu'il en sera besoing, pour le jugement de quelques procès que Sa Majesté a en ceste ville et dont s*ils étoient vuidés, vous en seriez tant plus tost payée et desintéressée.
Vous pouvez bien emmener ma nièce Isabeau ave3 vous, car, par ce que nous a rapporté le juge de Birac, qui est arrivé cejourd'hui de la part de M. de Birac, il remet leur voyage après le sien des bains, où il s*tn va au premier jour, et je crois que la récolte sera bien faite avant qu'il ait la commodité et la volonté de les retirer près de luy, et fais esiat que ce sera luy, à ce que j'entends, qui les ira chercher. Je n'envoie le muUet que j'avois icy, dont vous vous servirez si bon vous semble, à peine qu'il me fasse faulte, il ne s:ra que bien que vostre train soit un petit leste en ce voyage que vous devez faire. Si vous passez en la Limagne, vous y pourrez voir aussy Madame la comtesse d'Auvergne. Je suis bien d'advis que vous ayez avec vous une autre demoiselle, outre ma petite nièce et oiqujs, car cela vous peut servir^ car mieux vous serés accompagnée et plus vous serés bonnorée. On a baillé au conducteur du mullet, qui est Guil.'em, vostre velours pour le vous rendre. Je commence fort à me fascher icy, et si souhait avoit lieu, je serois bientost à vous. Je suis délibéré, si Madame de Salignac ne recuUe rien, d'essayer de voir bientost une tin de nostre affaire, puisque j'y suio; elle dit qu'elle a son évocation dans la poche, mais qu'elle ne s'en veut pas servir. Je vous baise
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très hafflbiement les maîDs et prie Dieu^ Madame, vous donner en santés longue et contante vie.
Signé : H.
Il est bien besoin de se prendre garde de ces maladies qui augmentent de ceste façon en contagion de nostre cousté. Il y en a aussy force le deçà où il gel le encore tous les jours^ de façon que les vignes s^nt en partie perdues. Je ne sc^y pas le temps qu'il fait en Auvergne, je n'y crains pas toutefois les vignes, si Dieu a permis que le Limosin et le Quercy n'ayant point eu de mal. A Bourdeaux, ce 21* avril 1595.
Fr. 6516, P 88.
i36. — DE LA BOISSIÈRE A M. DE NOAILLES.
Témoignages d'affection et de dévouement.
20 décembre 1595.
Monsieur, la continuelle asseurance que je désire vous conflrmer de mon affection à vostre service ne me peut laisser écouler aucune comodilé sans me ramentevoir en votre bonne grâce. Je tacherai, de tout mon pouvoir à vous faire cognoistre que je n'ay rien de plus cher que de me conserver en icelle. J'en rendrai d'apparents effets lorsque Toccasion s'en offrira et qu'il vous plaira me départir vos commandemens. Au surplus, je vous diray que j'ay un exlresme regret de ce que nous n'avons le moyen d'entrer en l'offensive pour repoulser à bon escient le mal qui nous touche de près. Je vous envoie la copie de la lettre que Mons' le comte d'Auvergne a escrit à M. de Boissiere, qui en mesme temps a depesché homme exprès vers le roy et fait vivement entendre à Sa Majesté le bon devoir que vous aviez apporté en ceste occasion pour le bien de son service et repos de la province, dont je puis estre bon tesmoing. C'est tout ce que je scay à présent digne de vous, parquoy je n'estendray la présente en plus long discours que
pour VOUS supplier me tenir comme je suis et serai pour jamais^ Monsieur, Vostre plus humble et affectionné serviteur.
De là Boissi&BB.
A Tulle ce 6 décembre 1595.
N' 216 du Catal.
Nota. Nous répéterons ici que Jchanne de Gontaut, dont il est si souvent question dans cette correspondance et dont le lecteur a eu plusieurs fois occasion d'apprécier le caractère et les grandes qualités, étoil fille de Raimond de Gontaut, baron de Gramat, seigneur de Cabrères, de TAlbenque, etc., chevalier de l'ordre du roi, capitaine de cinquante hommes d'armes, et de Françoise de Bonafos, dame de Lentour, qu'il avoit épousée par contrat du 11 avril 1514, et qui mourut en 1326. Nous n'avons pas retrouvé la date précise de la naissance de Jehanne de Gontaut, mais nous avons dit qu'elle épousa, le 30 mai 1540, Antoine, seigneur de Noailles et de Noailhac, baron de Chambres, de Alontclar. Elle avoit été Tune des dames de la reine Catherine de Médicis : dame d'honneur de la reine Élizabeth d'Autriche, épouse do Charles IX, et gouvernante de ses filles; ensuite, par brevet du 23 mai 1583, dame d'honneur de la reine Marguerite de Navarre. Le 10 septembre 1572 elle avoit cédé à son frère de père, Jean Gontaut, tous ses droits et prétentions sur la terre de Cabrères moyennant la somme de 30,200 livres. — Elle mourut en 1596. On a d'elle un portrait dessiné à l'encre de Chine, cité par D. Leiong comme faisant partie du cabinet Fon telle.
137. — CBRNT JOUFFRE A MONSEIGNEUR D*ACQS (GILLES DE NO AILLES). Mort de madame de Noaillcs (Jehanne de Gontaut), détails.
29 septembre 1596.
MoQS% je VOUS ay bien yonln donner advis comme madame de Noailles décéda le ix® de ce moys, à Larcbe^ sur la minuyt, ayant prins son mal le mecredy. Lemardy^ elle avoit fait tenir la Court et falot bailber règlement, au prix du pain et du vin. Mons' de Noailles estoit en Houvergne. Avant qu'il fust arrivé, elle fust à Dieu. Madame de Monclar estoit à Lafage^ et lorsquelle feust à Larche, la dicte dame de Noailles beust perdu le parler. Sa maladie feust fort courte, ne Tayaut tenue que deux fois vingt-quatre heures, et la moytié sans parler. Ce fut un catbaie qui luy tomba du cerveau sur le cœur, dont luy ûst perdre la veue aussy tost. Son enterrement feust faict à Noailles, lundi dernier, vingt-troisième du présent; bien solennellement et avec une belle compagnie tant de noblesse que du tiers estât, la court présidiale en corps. — Je ne scay que peult avoir empesché Mons. et madame de Sedière de s'y trouver, car on dit quils en furent advertis.
Monsieur et madame avec messieurs leurs enfant:» se portent bien, Dieu mercy.^ Le précepteur de Monsr le baron devoit partir hier pour s'en aller de par delà, et faisoit-on estât que M. le baron et Mons. de Toury et Chariot le suivroient bienlost...
Je prie Dieu, Monseigneur, pour vostre sancté et prospérité ne désirant mieux que de ne pouvoir dire que je suis vostre trèshamble et affectionné serviteur.
Serny Jouffre.
A Saint-Ucnberl; ce pénultième septembre 1596.
Fr., 691S, r» 483.
Nota. On a pu voir que les quatre premiers volumes du recueil Noailles de la Bibliothèque du Louvre, dont nous avons précédemment donné le dépouillement, ne contiennent aucune histoire de François de Noailles, le frère d'Antoine et de Gilles de Noailles. — Mais nous avons vu avec grand plaisir que le recueil de la Bibliothèque nationale, qui renferme un assez grand i ombre de lettres des trois frères, en contient de trës-intéi vissantes, notamment de François, dont la lettre qui suit annonce la mort. — François de Noailles, second fils de Louis et de Catherine de Pierre-Buffière, étoit né le 2 juillet 1519. — Dès le commencement du règne de Henri II il figuroit au nombre des aumôniers de ce prince. —Il avoit été nommé évoque d'Acqs en 1556 en remplacement de Gaston de Marthonie, qui occupoit le siège de 1519 à i555. Nous avons dit qu'il fut un des plus habiles négociateurs de son siècle. — II mourut à Bayonne le 19 septembre 1585, à Tâge de soixante-six ans, en se rendant aux eaux de Chambres. Il eut pour successeur son frère, Gilles do Noailles, abbé de l'Isle.
lo8. — M. DE NOAILLES AU CAPITAINE LAQUANT.
Touchant Agen, où il compte aUer quelque peu scjoumer. — Funérailles de M. Tévéque d'Acqs. — Tnientaires des meubles et bardes.
Septembre 1507.
Capitaine Laquant, j'ay oublié de vous dire par mes précédentes que je délibère faire lever cette année Ayen, parce que je pourrai peut esire m'aller tenir quelque temps là, à cause des affaires qu'on y a d'ailleurs que je veux scavoir ce qu'il vaut. Voilà pourquoy vous pourrez advenir celluy ou ceux auxquels l'on afferme de ne s'empescher point de la jouissance; aussi n'onl-ils point advancé d'argent; vous ayant bien voulu donner cet advis, afûn qu'il
n'y soit point tonché, et qae ceux qui en seront fermiers s*en départent.
An demeurant de l'enterrement de feu Mons' d'Acqs^ mon oncle, se fit hier, où la cour de parlement assista en corps et toutes les communautés de cette ville, et y eut une très belle et très grande assemblée, n'y s'y estant rien oublié qu'on aye peu, pour honorer sa iuort, et les funérailles ont continué encore aujourd'hui. — J'ay escrit à ma femme par mes précédentes qu'on pourroit faire inventaire de tous les meubles et autres ardes que vous aurez à Matlemort, comme nous faisons icy de tout ce qui esloit deçà. Vous me promettiés beaucoup de vostre fidélité et affection, laquelle je vous prie me continuer et vous asseurer que vous ne me connoistrez point autre, capitaine Laquant, vostre plus vray et parfait amy.
J'estime que vous n'avez pas oublié de vous habiller de deuil, et pourrés l'avoir pris de chez mon marchand, auquel je le tiendray après en compte. Si M. du Bois est là, auquel j'escripvis naguères, vous lui ferez mes affectionnées recommandations.
YSABELLE DE GONTAUT, DAME DE FONTRAILLES (i
A M. L'ÉVÊQUE d'ACQS.
CbastilloD, 16 janvier.
Monsieur, combien que je me soys tousjours très souegneusement enquise de vostre étasî, si n'ay je peu resevoyr se contentement d'en entendre rien de serteyn jusques à présent, par le moyen de Monsieur de Gabreys, mon frère, qui nous a fait le bien de nous venir voyr. Je loue Dieu de Peureuse prospérité laquelle il lui plaist vous continuer, et vous supplie très humblement, Monsieur, de croyre que n'avez seur, niepce ny parente qui plus fidèlement garde la mémoyre des bons offises d'amitié qu'il vous
(1) Dame d'Astaric, baronne de FontraiUes.
a pieu départir, lesquels Dieu, assenrément bénits que pour avoyr suivi la voye que me conseillastes d'aler trouver la feue reine de Navarre; j'estime que Dieu s'en est servi pour me faire jouir de Tonneur et bonneur auquel je suis, dont je seroys très marrie, Monsieur, et me réputeroys grandement yngrate si je ne vous reconnesseys pas pour Tung de mes meilleurs seigneurs à qui je dédie toute ma vie servise bien humble avec tout se qui dépendra jamés de moy. — Il a plu à Dieu me donne ' ung fils, lequel j'espère qu'estant parvenu en eage, suivra la ûdè. affaiction de sa mère; aussi ayt cet honneur de vous apartenir particulièrement, car j*ay entendu que la maison de Ncailles estoyt proche de la maison Fimarion, dont est Madame de Sien, mère de M. de Fontrailles, lequel m'a chargée de vous supplier bien humblement luy faire seste courtoysie de croyre que n'avés parent ni ami qui vous soyst plus affectionné pour vous faire servise que lui, et vous beize les meyns bien humblement, comme je fay aussi, faisent prière à Dieu vous donner,
Monsieur, très longue et très eureuse vie. De Chastillon, ce XVI» de janvier.
Yostre très humble et très obéysante seur à vous faire servise.
PIEGES OMISES A LEUR DATE
Nota. Voici maintenant, comme complément du tome I" du recueil du Louvre, quelques lettres qui nous ont échappé à leur date et que nous croyons devoir rétablir ici. Nous les faisons précéder de deux lettres empruntées au recueil Noailles de la Bibliothèque nationale, qui nous paroissent l'une et l'autre (i'un haut intérêt historique. La première, de Gilles de Noailles à son frère Antoine, alors gouverneur de Bordeaux, est principalement relative à la conspiration d'Amboise, sur laquelle il fournit de nouveaux et curieux détails : c'est le complément de celle qui ouvre notre recueil, à l'adresse de François de Noailles, îton autre frère (p. 98). — La seconde a un autre genre d'intérêt. Nous sommes en pleine guerre civile, au siège de Rouen. M. de Noailles, Antoine, de retour à Bordeaux, donne à la reine de Navarre, Jehance d'Albret, des nouvelles de la ble.-^sure de son mari, blessure qu'il semble ne pas considérer comme très-grave, et sur laquelle il rassure la princesse. — Cette lettre est du 28 octobre 1562, et Ton sait qu'Antoine de Bourbon mourut des suites de sa blessure le 17 novembre suivant. — Le Cabinet historique a donné, t. VIII, p. 237, de curieuses Particularités sur la mort de ce prince.
GILLES DE NOAILLES A M. DE NOAILLES SON FRÈRE
Principalement au sujet de la conspiration d'Amboise, à laquelle rAngleterre n'est point étrangère.
Amboise^ 20 mars 1359
Monsieur mou frère, je receui hier des lettres de vostre solliciteur de Paris et les pièces desquelles il vous faut inentioD pour
voQs les faire tenir, à qaoy je n*ay volu faillir par la commodité d'QDg escuyer d'escnrie (le la reyoe mère qui s'en va présentement en Espagne, et par mesme moien vous envoyer aussi deux mandnts que Monsieur d'Acqs a faict dépescher en mon nom, et de frère Léonard Briancon, sur Tulle en Bresse^ lesquels je receus ô ce soir, ayant cy enclos une procuration pour les faire insinuer; et mande par ceste dépcsche à Monsieur de Cugnac d'en renvoier nne aultre dudit prieur pour la vous envoyer incontinant à semblable eiïect : et pour ce que vous scavez que en tels affaires la longueur y est domageable, je vous recommande la diligence. Je n'ay encores rien faict pour vous ny pour moy^ empescliant les troubles qui sont survenus en ceste court, si grandes, que Ton n'escoute ny panse à aultre chos-î : mais estant de beaucoup à ceste heure appalscs, je croy qu'il sera permis aux particuliers de poursuivre désormais ce qui leur touche, de quoy je me délibère de n'y perdre heure ny temps. — Je m'obliay vous escripre par le sieur de Mareuil, que Monsieur du Lion mo dict et paroit estre d'avis que vous debviez envoier cinq ou six belles peaux de maroquin à vosire raporieur, qui n'a volu pr«'ndre argent, c^r aultrein»înt on ne luy pourroit faire présent qui ne constat au triple.
Au reste, tout ce que je vous srarois dire des nouvelles de ce lieu est que ces gens que Von apelie Huguenots se sont cscarlés, après en avoir prins et fjict exécuter quelques u(i..'s. Les barons de Castelnau et d'Aubcterre et le capitaine Mazère sont encores prisonniers. Il y a deux jours que le sieur île la Renaudie feusl tué en une petite rencontre où, entre anllrcs, noslre jeune cousin de Pardaillan y feust envoyé, ù si piteuse enseigne, qu'il y demeura; dont il est fort plainct en ce>lo court, et vous asseure que de ma part je le regrette plus que je ne scarois dire, estant personnage qui prometlolt assez de luy. Monsieur le marcschal me promis encores hier que son estât de gentilhome servant seroyt réservé à ung de ses frères. Dieu veuille encores que nous n'aions plus grand desplaisir de ce costé : et y vint hyer nouvelles d'Angleterre qui ne promettent rien de bien des affaires d'Ëscosse. Et semble que h royne dudit Angleterre eust intellii^once et attendit ce que l'on a veu ces jouis de l'cntreprinse desdits Huguenaux^ et dont il s'en
tend que Ton veult faire quelque prest pour n'estre surprins de celle part, et pourvoir à nostre juste dessain, quy sera un, priant Dieu TOUS donner,
Monsieur mon frère, en très bonne santé très heureuse et longue vie, me recommandant bien humblement à vos bonnes grâces. D'Amboise, ce xa^ mars 1559.
Yostre plus humble et obéissant frère.
Pour ce que je n'ay loisir pour ceste heure d'escrire à Madame de Noailles, je la supplie se contenter de veoir en cest endroict mes humbles recommandations à sa bonne grâce. — Il se dit que aulcuns de ceulx qui ont esté prins ont descouvert toute Tentreprinse et nommé beaucoup de personnes et, comme Ton estime, des grands. Monsieur m'a escrit qu'il doit dcpescher Millau sur la Gn de ce moys pour demander son compte.
A Monsieur, Monsieur mon frèrcy M, de Noailles, gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, gouverneur et capitaine de la ville de Bourdeaulx,
M. DE NOAILLES A LA REINE DE NAVARRE
II lui mande des nouvelles de l'état de son mari : la balle a été extirpée de son épaule, et il est sans fièvre et sans danger.
Bordeaux, 28 octobre 1562
Madame, scaichant la peine en quoy vous estes de scavoir des nouvelles de ce que plus vous aymez, j'ay pensé vous faire ce mot pour vous assurer. Madame, que je viens maintenant d'avoir certain adverlissement par ung gentilhomme porlugois qui partist vendredi dernier de Paris, ayant charge expresse d'assurer le roy de Portugal son maistre, de la part de l'ambassadeur^ comme le roy de Navarre a la balle hors de son espaule du mercredy précédent^ et qu'il est sans flebvre et sans danger. J 'a vois eu autres
advertlssements hyer malin as^ez semblables de ceaix là et comme Roaen D*estoit encores rédaict à robéyssance du roy, d'otant que Sa Majesté yeult éviter le sac, et ceulx qui sont dedans le cogooissent^ qui n'ont voulu pour ceste occasion tenir la composition qu'ils en avoient faicte. Qui est le tout ce que je puis faire entendre à Votre Majesté digne d*icelle, parquoy je suppliray le créateur faiifant fin, la maintenir en toute grandeur et prospérité et vous donner,
Madame, très-longue et plus heureuse vie* De Bourdeaulx, à haste, ce xxviii* jour d'octobre i$62.
Yostre trôs-humble et très-obéissant serviteur,
Plus un post-scriptum qui a été complètement raturé, mais reprit duit au dos par ^archiviste et dont nous n'avons pas l'intelligence. Il est ainsi conçu :
c Le pauvre Mémy arriva ici (à Bordeaux) à huit heures du matin, et sur les trois heures fut mené au supplice. Ma femme, comme parente, en demanda le corps, qui est refusé de la justice. Et si le pardon qui est ici venu pour ceux de Bordeaux ne peut estre bien reçeu ni intériné! ! !
Fr. 6908, f° 102.
M. DE NOAILLES A MADAME SA MÈRE
Prise de Carlux. — Réunion à Liïrcho de plusieurs de ces Messieurs : Peyrol5, Bourzolles, Sauvebuuf et autres. — Détails de fumille.
Sans date, avant 1572.
Madame, j*ay reçu hier matin vostre paquet baillé au laquay que je vous avois envoyé, vous aurés depuis sceu comme je crois que Carlus {i) s'est rendu, et ces messieurs qui Tout pris se sont
(1) CarluXf aujourd'hui chef-lieu do canton de rarrondis^cmcnt de Sar lat (Dordogne).
retirés parce qne leur infanlerie estoit fort harrassée. Messieurs de Peyrois^ de Monmeige et de Saavebeuf disnèrent hier céans, et M. de BourzoIIes y arriva le soir^ après avoir passé à Lafage, et si y est encores, ce ne sera sans boire à vostre bonne grâce et ea conter. II fait si bon en sa compagnie que je ne m'y ennuyé pas, comme vous pouvez penser. Son gendre, Monsieur Dazerac, est avecques luy. Monsieur de Sauvebeuf m'a dit que je devois aussi voir aujourd'hui Monsieur de Salignac. Vostre bateau du moulin des Escures a esté rendu, comme vous verres par une lettre que m'escrivit hier Monsieur du Peschier, et lequel soupa céans le jour que j'y arrivay^ et je Tay bien mandé que si le reste qu'on avoit pris au moulin n'estoit pareillement reparé, que ce ne demeureroit sans revanche. — Je laisse le petit peuple à Lafage, et les reverray bientost, si Dieu plaist, et à vous^ Madame, aussi le plus promptement qu*il me sera possible; espérant que ce sera dans peu. Dieu aydant, auquel je fais prière vous donner. Madame, très-longue et heureuse \ie, vous baisant très-humblement les mains, sans oublier, s'il vous plaist, le reste de vostre compagnie.
Madame, on ne mange point encore de cerises icy, et si, se pense qu'on n'en aura guères, ni d'abricots. Madame, je suis résola d'envoyer Rouerteau en Agenois; il partira demain, et n'oublieray rien de ce qui vous louche^ que je luy recommanderay fort : mais il n'y poura pas beaucoup arrester. De Larche, 16 may. Fr. 6916, f« 178.
LE BARON DE GIMEL A M. DE NOAILLES
Il se recommande pour une abbaye que le roi lui a donnée.
Gimel, 25 juin 1576.
Monsieur, estant il y a quelque temps à Paris, Madame vostre mère fit bailler nn paquet à quelqu'un de mes gens, de quoy je
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ne sçavois rien jusqaes à hier, qae en faisant chercher quelque chose dans mes cofTres qae je le trouvay, lequel je vous envoie^ TOUS suppliant croire que si je l'eusse sceu plus tost que j'eusse pris peine à le vous faire tenir en plus grand diligence. Je vous supplie aussy d'aultant que m'avez fait autrefois cet honneur me dire qu'aviez envie de me faire plaisir, me vouloir estre aydant à une affaire que j'ay pour quelque ahbaye que le roy m'a donné, qu'estoit à feu Monsieur de Montai^ et de vous asseurer que ne ferés jamais plaisir à homme qui employé plus tost sa vie et tout ce qu'il aura pour voslre service, que je feray quand il vous plaira me commander, et vous obéirai de telle volonté que je me recommande trôs-humblement à vostro bonne grâce : Priant Dieu, Monsieur, vous donner en parfaite santé^ heureuse et longue vie, De Gimel, ce jour de la Saiot-Jehan 1576.
Yostre très-humble à vous faire service,
De Gimel.
N» 134 du Gaul.
H. DE NOAILLES A MADAME SA MISRE
Sur son arrivée à Limoges : il l'attend à Larche et Tangage à visiter , chemin faisant, madame la comtesse de Tende.
De la Fai^e, ce dimanche au soir, vers 1576.
Madame, ce m'a esté beaucoup de contentement d'avoir sceu, par celle qui vous a pieu m*escripre, vostre arrivée à Limoges en bonne santé, do quoy je loue Dieu. Il y a déjà longtemps que je vous attens en délibération de vous faire la meilleure chère de quoy je me pourray adviser, et ne faut point que vous soyez en doubte comme j'ay veu par vosire lettre que vous estes, que vous et tout ce qui sera avec vous et vos chevaux ne soient bien accomodés, et rien ne leur manquera. Je n'ay point fait estât de vous attendre en autre lieu que à Larche, de là où je ne suis bougé depuis Pâques que aujourd'hui, que je m'en suis venu promener
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à Sillac, ponr roccasioii qae je vous diray lorsque J'aaray 6e bien de vous voir^ remettant à vous discourir de toutes autres choses en ce temps là. J'envoye ce porteur devers vous pour vous advenir comme je vous aitendray à Larche, et vostre plus droit est de passer à la Gruerce et au Saillant, et du Saillant à Larcfae. Si vous passiez à Brive^ il faudroit que vous allassiez voir Madame la comtesse de Tende, qui y est : Son frère est party anuit^ qui s'en est allé à Périgneox trouver le roy de Navarre : mais il doit astre bientost de retour. Sur ce, je me recommanderay trôs-hnmblement à vostre bonne grâce^ priant Dieu, Madame, vous donner en parfaite santé, très-bonne et longue vie. De la Page, ce dimanche au soir.
J'ay donné charge à ce porteur de me revenir trouver à Larche^ pour m'adveriir du jour que vous arriverez audit lieu;
Vostre très-humble et très-obéissant fils pour jamais,
Fr. 6916, p. 192.
M. DE NOAILLES A MADAME SA MÈRE
Mademoiselle de Saint-Hilaire, qui parolt en promesse de mariage a?ec Charles de Noailles, son frère. — Détails divers.
Sans date.
Madame, Mademoiselle de Saint-Hilaîre m'a trouvé encores en ce beau séjour, qui est cause qu elle n*a voulu passer outre. Elle y a couché à la soldade et en chasseuze. II ne sera rion oublié de tout ce que je pourray apporter de mon costé en TalTairequi est commun entre elle et nostre cadet Chariot : et a bien esté besoing jusques icy que j'y aie pensé et m'y sois employé. Nous travaillerons, Dieu aydant, à ceste information, à ces vendanges, que je dois estre en Limosin. Vous vous courroucez par vostre lettre de ce que je ne vous suis allé voir, et vous en estes cause, car je m'estois approché icy exprès, et vous suppliois par celle que je Vous es-
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cripyois, lorsque yostre cheval tous fat ramené, que vous m'en donnissiez advis, s'il en estoit besoin, et que vous continuassiez en vostre indisposition, et j*attendois cela : voila comment. Madame, vous en estes cause. Mais je loue Dieu de ce que vous commencez à vons mieux porter. Néanimoins si je puis, et qu'une feste où je suis convié ne m*empesche^ je donneray un coup d'éperon jusques à vous avant que je m'en retourne à Pcignères, et au pis aller je ne tarderay pas longtemps après, si nous ne devons avoir l'honneur de vous voir audit Peignères avant vendanges. Je commençois d'estre en peine de ce que mon Basque ne revint point hier an soir, et que je n'avois encores de nouvelles de vostre paquet ce malin. Mais il vient d*arriver avec Thony et est encore prou temps, car l'homme du baron me manda au soir qu'il l'attendoit jusques à midy. Je le luy vais envoyer, et ne faut que vons doubliez que ceste occasion ne soit sûre et prompte, car il marche en diligence : je suis très-aise de ce que vostre santé va, Dieu mercy, de bien en mieux, et que vous commencez de sentir ce fruit que vous y apporte ce beau temps. Ladite demoiselle de Saint-Hillaire vont dira à quelle heure je revins hier au soir pour avoir couru un cerf qui me fit faire bien du pays et se vint rendre à la fin près d'icy, où on le perdit par trop de malheur : qui me confirme tousjours encores plus qu'on nous a charmés ; car les chiens courent et font bien ce qui se peut. Et me remettant du surplus à ladite demoiselle, je ne la vous feray plus longue, et vous beseray trèshumblement les mains. — A la Manchcstie, à haste. ce jeudy
matin.
Madame, si M. de la Fouillouse demeure encores à revenir, ce que je ne panse toutefois pas, je feray amener mes chevaux qui sont à Saint-Cerc, à Lenteur. Mais je désirerois bien qu'ils y pussent demeurer encores quelques jours à l'escolle du s' de la Fouillouze, si vons l'avés agréable, afin qu'ils fussent plus asseurés. J'escris un mot au Grand, que je vous supplie, Madame, qu'il lui soit envoyé au plus tost. Le Basque ny Thony n'ont point apporté de raisins.
N'' 87 du Catal.
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M. DE L*ESTANG^ ÉVÊQUE DE LODÈVE^ A M. H. DE NOAILLBS
Durant les États du Languedoc il a beaucoup vu M. de Montmorency^ qui lui a fréquemment et co fort l>ons termes parlé de MM. et dames de Noailles. Il soubaiteroit que M. d'Acqs lui prêtât un de ses lévriers du Levant, etc.
De Lodëve, 0 février 1582.
Monsieur, il passa ces jours passés un de vos gens en ceste ville, par lequel je fus très-aise d'entendre de vos nouvelles, etdésirois qu'à son passage il m'eut communiqué quclqu'aiïaire auquel j'eusse moyen de m'cmployer pour vous faire connoistre le désir que j'ai de vous faire service. J'envoie ce laquais présent porteur pour quelques miens affaires par delà, par le retour duquel, si vous voulez escrire quelque chose ù vostrc homme qui esta Montpellier, vos lettres lui seront Gdèlement rendues. J'ay demeuré durant les Etals de Languedoc, près Mgr de Montmonrency, environ un mois et demi, et un jour enlr'autres estant venu à propos de feu M. de Noailles, je connus au langage dudit s' qu*il estoit très-affectionné à tous ceux de vostre maison, et s'enquist fort particulièrement des nouvelles de MM. de d'Acq!;, de l'Isle, de Madame de Noailles et des vostres : et sur le propos dudit s' de risle, ledit S(;igneur s'enquist b'il avoit point mené, lorsqu'il revint du Levant, des lévriers de ce pais. A quoy ayant répondu que ledit s' vous en avoit donné deux, me pria d une grande affection vous vouloir escrire do luy vouloir faire ce plaisir de l'en accommoder d'un pour faire couvrir une levrette qu'il a dudit pays, laquelle il aime infiniment; et soudain après il vous feroit rendre ledit lévrier : ledit seigneur m'a sollicité par plusieurs lettres pour scavoir si j'avois eu response de vous, qui m'a occasionné en partie d'envoyer ce laquais par delà pour vous faire entendre la volonté dudit seigneur et m'asseure que luy ferés un singulier plaisir s'il vous plaist de l'en accomoder. Q e si vostre volonté est telle, il vous plaira le bailler à ce laquay, lequel le conduira fidèlement, et s'il vous plaist escrire audit seigneur, je
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]Qy ferai tenir vos lettres. J'espère demain, de grand matin, avec Tayde de Diea, Taller trouver^ qai dit venir à Guignac, qui esl à trois lieues de ceste ville, et m'asseure qu'il ne faudra de me parler dudit lévrier, mais je m*en déchargerai ùl raccoustumée, l'assurant que j'attends de jour à autre vostre response. Je vous prie adviser à qnoy je pourray estre bon à vous faire service, à quoy Je m'emploiray d*aussi bonne volonté que je vous baise bii'n humblement les mains et supplie le créateur. Monsieur, vous donner en bonne santé, très-longue et heureuse vie : de Lodève, ce 9 février 1582.
Vostre bien affectionné à vous faire service.
De l'Estang, évéque de Lodéve.
Fr. 6916, f« 275.
M. DE L*£STANG, ÉVÊQUE DE. LODEVE, A M. H. DE NOAILLES
M. de Montmorency a quitté Lodève à la reprise de la B:ifttide, remise en Tobéissance de Sa Majesté. — Il attend le lévrier promis.
Monsieur, je receus vostre lettre et vous mercie bien affectueusement de tant d'honnestes offres contenues en icelle pour les* quelles me trouvcrés tousjours disposé à vous rendre un bien humble service en tout ce qui vous plaira m*employer. Le jour auparavant la rét-eption de vostre lettre. Monseigneur de Montmorency estoit parti de ceste ville où il avoit fait séjour de quatre ou cinq jours, attendant la reJdiiion de la I3astide, qui a esté remis à l'obéissance du roy, ce qui a apporté un grand soulagement en tout ce paîs. Je ne faillis à faire entendre le contenu de vostre lettre à mondit s' de Montmorency. Je vous envoie la response que mondit sieur m*en fait, par laiiuclle vous connoistrez comme il est rempli de bonne volonté et comme il espère avoir bientost le lévrier que lui avez promis. Je vous supplie adviser en quoy j'au-
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ray moyen de tous rendre un bien hnmble service, i qnoy vous me trouverez tousjonrs disposé d*aussi bonne volonté que je me recommande à vostre bonne gr^ce, et supplie le créateur^ Monsieur, vous. donner on bonne santé longue vie. — De Lodève, ce !•» mar* 1582.
Vostre très^hamble à vous faire Bervice^
Db l'ëstang^ évâque de Lodéve,
Fr. 6916, f* 277.
M. DE DRUGEAG A M. H. DE NOAILLES, SON COUSIN
Touchant les difficultés avec MM. d'Apchon et de Cauillac à la suite d'une partie de Jeu qu'il gagna chez M. de Fontanges. — Il l'attend, lui et ses chiens. — Nouvelles d'Anvers et de la réception faite à Monsieur, frère da roi. •
De Drogeac, ce 22 avril 1582.
Monsieur, J'ay esté bien ayse de ce que M. Duboy m*a dit qu'il VOUS alloit trouver, tant pour Passeurance qu'il m*a faite que dans peu de temps vous seriez par deçà que aussy vous faire entendre de nos nouvelles : et n'eusse tant retardé si eusse eu comodité pour le désir d'estre continué tousiours en vos bonnes grâces et vous rendre asseuré que je suis vostre serviteur, et en pourrez faire estât autant qu'homme du monde. Et sous ceste espérance vous changeray ce propos pour vous dire comme Monsieur d'Apchon et moy sommes d*accord. Monsieur du Bois, qui me y a accompagné^ vous contera comme le tout s'est passé, et aussi une lettre que Monsieur le marquis de Canillac vous escrit, par laquelle vous prie, de la part des autres arbitref, de leur mander ce que vous me déchargeastes sur Monsieur d'Apchon, lorsque nous jouasmes chez Monsieur de Fontanges. Je ne scny s'il vous en souviendra, car à moy il ne m'en souvient point : car Je marquay ce que me baillastes avec ce qu*il me devoit tout ensemble; je vous prie, par le premier qui viendra par deçA, faire responce à
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Monsieur le marquis, à celle fin qu'aussitost qu'ils scauront ce qu'il y a, j'en seray payé. — Si de forlune il ne vous en ressouvenoit, vous pourrez à peu près en dire et pluslost plus que moins. Quant au reste que je lui avois gagné, il fut prié par Monsieur de Saint-Eraut et marquis d'Hautefort et Lagarige, qui estoit son arbitre en sa présence, de le leur donner, ce que je fia librement, et leur dis que ce que je en faisois n'estoit pour Tava* rice, m*&;ant dit auparavant qu*il me tenoit pour [reniilhomme de bien et d'honneur et fort véritable, et qu*il me croïoit me le devoir, puisque je l'en asscurois. Il n'a voit pas toujours tenu ce langage, et veu les propos qu'ont esté tenus d*un costé et d'autre, ce qu'il nia, demeurer rien du mien que j'aye pu connoistre. Je layré ce propos pour vous parler de la chasse et vous dire que je n'ay rien pris de ceste année, car vous attendois tousjours. Je crois que vous viendrez fonrny de chiens courans et chiens coUchans et de chevaux d'Espagne; et si en amenés quelqu'un pouf courre la bague, je le vous béseray ou bien vous randré l'argent qu'il vous coustera. Si vous trouvés quelqu'un à qui il y ait fiance pour faire eschange avecque des malles, j'ay moyen d'en recours.
Je n'ay point entendu que Monsieur dresse armée pour Flandres, il est à Anvers et y a esté receil avec le plus grand triomphe qu'il est possible : il me prend envie de l'aller trouver. Toutefois si vous venez bientost cela m'ostera l'opinion. Il ne se parle par deçà que de bonne paix : et ne sachant autre chose qui mérite vous escrire, vous baise humblement les mains, comme je fais aussi à Madame; priant Dieu, Monsieur, qu'il vous donne en santé heureuse et longue vie. — De Drugeac, ce 22 avril 1585.
Vostre très-humble cousin à vous faire service,
De Drugbac.
Je crois qu'avez entendu la mort de feu Monsieur d<^ Saint-Bauzire, auquel je crois qu'avez regret, comme je, de tout mon cœur. Venez hientosi,
Fr. 6916, f° 278.
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H. DB NOAILLES A M. L'ÊVÊQUB DB LIMOGES
Protestations de dévouement — Touchant ses intérêts et affaires personnelles qu'il peut soutenir. — MM. le duc de Ventadour et cardinal de Bourbon lui sont également très-favorables.
Sans date.
Monsieur, je voas sais très-obligé da soin qu'il vous plaist avoir de moy et de l'honneur que vous me faites de m'aymcr toujours, mais vous me feriez bien autant de tort el d'injure, voire me randriés indigne d'un tel bien si vous pensiés que le temps ny autre accident eut aporté quelque changement au service que je désire de vous rendre : je ne suis, Monsieur, de ces gens là qui se gouvernent par les autres et qui oublie aisément ce que je dois honorer comme vous. Je suis allé exprès trouver M. le duc de Ventadour pour le sonder, suivant vostre mémoire, et luy offrir là dessus d'engager ma foy en toutes les sortes qu'il désireroit, mais comme il semble estre prou disposé de vous contenter en ce qui dépend de luy et pour ne vous donner point d'empeschement à la jouissance de vos biens de deçà, il dit aussy qu'il n'oseroit vous remettre dans Isle et Leymoutiers qu'il n'en ait commandement exprès du roy, mais que si vous en obtenez main levée de Sa Majesté, qu'il n^atlendra point de seconde recharge pour vous randre possesseur de tout, et qu'en attendant, s'il prend Lassac, ou luy est remis, comme Tan ou l'autre doit advenir bientost, qu'il mettra ce fort là en tel estât qu'il vous sera aisé d'en jouir le revenu, avec l'ayde de vos pins proches parents, qui sout sur le lieu et demeure de Sadro, et m'asseure qu'il n'apportera difficulté à l'un ny à l'autre; voilà
(l) Cette lettre n'est pas datée, et malgré les particularités dont elle est remplie, il nous est assez difllcilo de reconnoUre aujourd'hui au quel des évéques de Limoges elle est adressée. C'est évidemment à l'un des deux l'Aubespineou à leur successeur immédiat, Henri de Marthonic. Sébastien de TAnbespine, l'ambassadeur en Espagne, dont on a les Ségociations^ étoit évêque de Limoges de 1550 à 1582. -— Son neveu, Jean de TAubespine, de 1583 à 1587, et Henri de Marthonie de 1587 à 1618.
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comment il me semble, Monsieur, que vous pouvés vous prévaloir de cela, en attendant qu'on aye moyen de faire mieux et que sadite Majesté parle; je scay que Monseigneur le cardinal de fiourbon, qui est à ceste heure, vous ayme, et il vous peut ressouvenir de ce que je vous en manday à mon retour de France, et do la façon de laquelle il estoit d'opinion que vous gouvernissiés pour efTacer ses premières impressions, et y adjoutois aussy mon petit advis : mais vos ressentimens Font emporté là dessus, encores vaut-il mieux plus tost que tard, car croyés, Monsieur, que nous sommes à un siècle qu'il en faut oublier, et puis il n'est plus question de la religion; je m'asseure que vostre bel esprit et prudent jugement va plus avant pour avoir recogneu et pénétré cela, les efforts qu*on dit se faire pour la soutenir ne servent qu'à la rui* ner, et il se voit assés par ce qui en réussit journellement; Dieu par sa grâce nous veuille bien conseiller et réunir tous, quant à celuy apellé Laponie, en faveur de qui il vous plaist de m'escrire, vous avés tant de pouvoir sur moy, que s'il estoit en ma libre disposition, je le vous donnerois tousjours, Monsieur, trop librement, bien qu'il y ayt un de mes proches qui se plaigne fort de loy, mais ayant esté baillé en part à cinquante ou soixante de mes amys et quelques capitaines qui m'accompagnoient en ceste occasion là, dont aucuns ont esté blessés et les autres perdu leurs chevaux, ils auroient raison de se plaindre de moy; si j'en usois qu'avec leur consentement : vostre recommandation et celle de plusieurs autres gens d'honneur qui m'en ont aussy prié sera cause que je m'employeray aiïeclionnément avec eux pour iuy faire faire toute la courtoisie qu'il sera possible. Il ne tint pas à mon opinion, comme on a peu scavoir, que tout ce qui fut pris là ne le receut en entière, bien que la plus grande part de la noblesse n'aye pas raison de s en plaindre.
N° 93 du Gâtai.
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M. DE SBGUR PARDAILLAN A M. H. DE NOAILLES
soif COUSIN.
Ratification des contrats touchant les terres d'Ayen et de Larclie : — le chancelier, le roi de Navarre et M. de ChastilloD.
De Nérac, ce 12 avril 1583.
Monsieur, j'ay vos deux lettres des 6 et 7 de ce mois, et vous diray que nous vous envoyons les ratiûcaiions des contrats que Messieurs de Soignis et de Ravignan ont passé avec vous pour les terres d*Âyen et de Larche, et aussy les deux promesses qu*avez désirées : mais Monsieur lo chancelier n'est pas icy, estant allé à Puzols faire la diette : au reste, si vous ne venez, le roy de Navarre le vous reprochera. Vous devez plus aimer le service de ce prince et le bien de cest estât que vos nepveux. Monsieur de Chastillon nous doit envoyer le mulet qui vous a esté promis. Je ne scais s'il sera icy assez tost. Vous pourez cependant foire estât que je suis à vostre service autant que vous scauriés désirer. Priant Dieu, après m'estre bien humblement recommandé à vos bonnes grâces, vous donner, Monsieur, très-heureuse et trèslongue vie, de Nérac, ce 12 avril 1583.
Vostre plus obéissant cousin à vous faire service,
Seglr Pardailhan.
Monsieur de Saint-Martin vous dira de nos nouvelles et que le roy de Navarre est très-disposé au bien et fera tout ce qu'on vou« dra. Ledit s^ de Saint-Martin est un homme de bien : je voudrois de bon cœur qu'on se voulut servir (Je telles gens. Fr. 6910, f» 282.
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i51. — JA., ÉVÂQUE DE SAINT-PONS, A M. H. DE NOAILLES^
JacqtKS de Castelnau Clermont-Lodéve, évéque de Saint-Pons
de 1539 à 1587.
Êcbaoge de greffes pour leurs jarAs^ compliments et souhaits.
Castelnau, 4 mars 1585.
Monsieur, je ne sraurois assez humblement yoas remercier de la bonne souvenance qu'il vous a pieu avoir de moi et des greffes que in'avés envoyés. Je n'en ay à présent aucuns de Saint-Florent : Bien vous en envoyons, Madame de Clermont ma sœur et moi, de celles de ce lieu, qui sont toutes parties de Saint-Florent, et désirions avoir autre chose en nostre puissance qui vous put servir, la<iuelle ne vous sera jamais espargnée; estant infinimenî marri du trouble que m'escrivés commencé à s'esmonvoir. Je prie Dieu nous préserver des malheurs passés. Quand en scaurés autres nouvelles asseurées, je vous supplie m'en faire part, et faire estât de moy comme du plus humble et obéissant cousin qu'aurez jamais, qui vous baise humblement les mains et supplie Dieu vous donner. Monsieur, en santé longuement, heureuse vie. A Castelnau, ce 4" mars 1585.
Vostre très-humble et obéissant cousin à vous faire service,
Ja., évesque de Saint- Pons.
Monsieur, je vous suplie m'excuser si n*ay pu signer ceste cy do ma main^ empesché de la goutte qui m'a surpris depuis cinq à six jours. Madame de Clermont, ma sœur, vous salue de ses hum« blcs recommandations et vous offre service. Fr. 6916, f» 282.
M. H. DB NOAILLES A M. LE MOULIN D'ARNACQ
Il le provoque et rappelle en duel.
Sans date.
Moulin d'Arnacq, sur ce que m'a rapporté cet honneste homme, Monsieur Disunt, qui vous est allé naguières déclarer de ma part
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mon inteation et Toccasion qui m'avoit conduit en ceste ville, — que vous luy aviez proposé la porte da chasteau pour nous voir vous et moy, qu'il auroit bientost de vos nouvelles au logis d'Acezat : et voyant que ce d.ernîer tarde un peu, qui pourroit estre cause d'interrompre nos desseins présens, — je vous dis que je me trouveray fort volontiers seA à ladite porte du chasteau, où nous pourrons, estant ensemble, résoudre du lieu plus à propos pour satisfaire à ce que nous désirons. Vous scavés quel est l'équipage de Thomme d^honneur en telles choses avec lequel je me trouveray sans faillir, incontinant après avoir hen vostre respoiîse. — El soyez asseuré que vous ne serés jamais trompé sur ma foy.
Avec cette pièce, en voici deux autres qui démontrent saraiiondamment que M. H. de Noailles souffroit impatiemment les injures. Nous regrettons seulement de ne pouvoir préciser les motifs de ces diverses provocations, k propos desquelles nous ne trouvons aucun éclaircissement dans la correspondance de l'auteur.
APPEL ÉCRIT DE LA MAIN DE MONS. HENRY DE NOAILLES
A M. DR ROQTTELAURE.
Monteur, c'est à ce coup qu'il faut faire roussir vos imaginations naguières manifestées et avant temps, puisque la justice nous met en ces termes, et qu'elle n'a eu e<gard à ce qui avoit esté réservé sur nos foy et parolle; jd suis donc au lieu où par le moyen de ce laquais vous serez conduit : vous m'y trouvères seul, à pied, sans autres armes qu*une espée et un poignard. Je n'espère que la mesme chose de vous et cela estant je me diray vostre serviteur.
Monsieur, vous cognoissés assez ma main comme je fais la vostre.
Fr. 6926, f» i06.
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Mai 10...
Monsieur, tous avez tort si yons n'avés plus estimé ce que Je TOUS ay escrit et fait difficulté de le recevoir, comme Je suis en double, pui-que je n'ay point de nouyeiles du laquais que Je vous avois envoyé, car rien ne tous en empeschoit, et pouviés joger par mon procédé et la franchise doni J'ay tousiours accoustnmé d'user que vous n*y pouviez apprendre chose qui ne soit digne de cavaliers qui font profession de l'Iionneuî et de personnes de nostra sorte. Vous scavés en conscience si par ce qui s'est passé entre nous je dois avoir occasion de désirer d'en venir là avec vous, et si ma longue patience à ne m'en estre mis en devoir qu'à toute extrémité vous oblige : il ne faut pas seulement avoir la volonté d'offenser les gens de bien et nos semblables, qu'on ne l'aye encore plus grande de leur faire raison, et les armes à la main, lorsque le cas écheoit. C'est ce que je souhaite maintenant de voua et de voua y convier par ceste seconde, afin de vous esmouvoir d'autant plus par si honorable. Voyés de me donner le moyen d*y parvenir, résolu comme je suis de ne quitter point la campagne que la chose à'aye succédé. Et il ne tiendra qu'à vous et que je ne connoisse ce que j'ay tousiours cru de vostre courage, duquel si je n'eusse heu fort bonne oppinion et de tout ce qui est de vous et de vostre maison, je ne m'en serais pas aproché en alliance, comme j'ay (1): et certes je mériiois d'estre mi.ux traitté. Que tout cela donc vous convie» an nom de qnoy je vous conjure encores. Monsieur, et de Tbonneur qui doit estre en nous de ne voulloir plus différer nostre entrevue. J'espère que c'est le moyen de demeurer d*accord de tous les articles dont noua pouvions esire ditcordansi et nous satisfaire tellement l'ung l'autre que noua en
(1) François de NoaUlet, fili d'Henri, avoit époaié, le 9 lepteoibra leoi, loae de Roquelauie. — Voy. VEtat de ta maùam de NoaHiet^ p. M de ce reeneil.
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vivrons plas heureux et contens le reste de nostre vie. Et croyant que ceste dépesche pourra se conduire à présent jusques en vos mains» par la voye qu'elle prend de cet autre laquais, je demeurerai en attendant de vos nouvelles.
Vostre serviteur.
Fr. 6926, i^ 106 et 107.
IttS. — PLACKT MB DAm JSANNR DB OONTAUT, DOUAIRifcBB DB NOAILLES, BT D'HEHRT SON FILS, AU ROT.
Ils demandent 3,000 écas an roi : Madame de Noallles 1,000 éens pour •voir accompagné la reine de Navarre, et Henry 2,000 pour les frais et dé~ penses d'une compagnie de chevau -légers que aon père avoit dressée. Cet argent étoit destiné à payer leurs dettes et l'entretien d'une compagnie de gendarmes.
Sans date
Plaise au Roy ordonner la dame de Noailles estre assignée de la tomme de mille escus qui luy furent ordonnés par Sa Majesté lors que par son commandement elle partit de ceste ville pour accompagner la ro|ne de Navarre; — et le sieur de Noailles, de la sommd de deux mille escus que Sa Majesté avoit ordonné au fea
•leur da Noailles et pour supporter les frais et
despenses où il estoit entré pour dresser une compagnie de chevaux légers sur sa finance, du premier estât de judicature qui sera mis en taxe^ en partie recuellies, afûn que celia luy ayde à payer les debtes que son frère luy a laissées, dont il se trouve fort en arrière et pre^sé^ ei de tant plus par ce que c*est maintenant qu'il a i'aatres des penses à faire pour dresser sa compagnie de gendarmes et la conduire en Languedocq, suyvant le commandement qu'il en a de sa dite Msjestéi en ayant desjà beaucoup (alct pour i'uvoir tenue preste l'espace de sept ou huict moys.
Pour la dame et le sieur de Noailles, Fr. 6909, ^ 169.
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£$t dea (nr la royoe à feae Madame de Noailles, comme aperl fut obligatioQ du y* aoust 1585, la somme de. . , . u}^X3sx vi iCp
Plas poar promesse du ij juillet 1685« )a somme de ..p cl. éc. u
Pour tout Iiij«llii~7j éc.
ap
Laquelle dile a^me de quatre ceosquaire vingts sij e^cus la* dite feue dame de Noailles s'est obligée envers certaio Guardes» marchand d'Ageu, pour le service de sa dite Majesté :
Plus pour une eKécuiion de la court présidiale d'Agen que le dit Gardes a obtenu contre ladite dame de NoaiUes pour la somme de • * ••,..•••• œxxx éc.
Plus pour rintérest de ses dites sommes qu'il a fallu paier au dit Gardes depuis le premier mars 1586 jusques à ce jord*buy premier décambre 1596, monuiat, snyvant l'ordoDuance, a somme de ,..,* iiij^lxéc. t.
Somme tout ix^iiij^éc. '
Fr. 6908, fo 162.
157. — ÉTAT DB CE QUI EST DBU PAR LA REINE A FEUE MADAME DE NOAILLES JUSQU'AU l** DÉCEMBRE 1696.
Placet présenté au roy par Madame^ lor$ des Estats de Bourges et de Tours, assignée de la partye de la royne de Navarre.
Elle lollicite auprès da roi le payement de 686 écns, ses gages comme dame d'honneur de la reine de Navarre pendant deux ans et demi. Elle désire ce payement parce que la Parlement de Bordeaux Tient de la condammer à payer, capital et intérêts (dans les 800 Jours), au sieor Gardes, marchand d'Agen.
Saoïdata.
Plaise au roy ordonner que la dame de Noailles, dame d'honneur de la royne de Navarre, soit payée de la somme de quatre cens
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iiii^'Yi escQs sol.doDl elle s'est obligée envers ang DomméGuardes, marchand d'Agen, poar marchandise par lay foornye : ensemble des despens, dommaiges et intérests auxquels ladite dame de Noailles a esté condampnée par arrest de la court de parlement de Bourdeaulx, par faute de paiement de ladite somme de iiii^nr, taxes à trois cens Jours. Ordonner aussy qu'elle soict payée des gaîges qui luy sont deus à cause de son dit estât de dame d'honneur, aaquel elle a servy la dite dame royne depuis deux ans et demy sans en avoir esé payée d'aulcune chose, montant sept cens escos soi, le tout sur les cinquante mil escus que Yostre Majesté a ordonnée ung chacun an à ladite dame royne sur les receptes géuéralles de Tours et Bourges : semblablement de la somme de mil escus qui luy furent ordonnés pour servir ladite dame royne par le commandement de Yosire Majesté quant elle partit de Paris, desquels en plaira à vostre dite Majesté la faire payer des premiers deniers, tant ordinaires que extraordinaires des dites receptes générailes de Tours et de Bourges, et ladite dame continuera le service qu'elle a voué à Yostre Majesté.
Fr. 6908, fo 168.
Wm DB LA PBEMifcBE PARTIE.
LES
DE LA
BIBLIOTllQDE DO LOIIVRE
PARIS
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RUB DES GRANDS-AUGUSTINS^ 5 I GALERIE d'ORL&LNS, PALAI8-R0TAL
LES
UE LA
BifiLioTUÊouË m mm
Dépouillement de touten les pièces qui composoient cette précieuse collection, Brûlée dans la nuit du 23 au 24 mai 1871,
Avec le texte iiiêiiiB <1*ud ^and nombre de documents relatifs aux guerres civiles du zvi* siècle.
HL'BLIK
PAR LOUIS PARIS
Éditeur du Cabinet hisforioub et de l'Impôt du sang
PRÉFACE
Nous avoQs dit ailleurs fort sommairement, il est vrai» comment les archives de la maison de Noailles lui ont été ravies : nous trouvons dans l'excellenl livre que vient de publier M. Armand Bascbet non-seulement la confirmation de notre récit» mais avec de nouveaux détails, des appréciations que nous lui demandons la permission de repro^ duire ici.
c( De toutes les acquisitions, que fit le Dépôt des Archives étrangères (1)» (lors du séquestre et de la saisie des biens des émigrés ou des personnes condammées), la plus belle et la plus précieuse fut sans contredit la part qui lui échut sur
l'admirable recueil qu'avoit formé la maison de Noailles
Aucune bibliothèque saisie n'avoit produit en manuscrits historiques un nombre et un choix pareils. Les ambassades» les matières de finances, les choses de guerre étaient représentées chez les Noailles par 903 articles de plus ou moins de volumes chacun. La partie seule des ambassades remontoit au temps de ce Louis de Noailles qui ëtoit à la bataille d'Agnadel sous Louis XII» et de qui trois fils, parmi les dixneuf enfants qu'il avoit eus^ Antoine» François et Gilles»
(1) Histoire du Dépôt des Affaires Étrangères, Paris» E. Pion, 1875, 1 beaa yol. in-so cavalier de près de 600 pages, enrichi de deux portraits gravés h l'eau-forte.
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avoient servi le roi Henri II, et les rois ses fils, soit en Angleterre» soit à Venise, soit à Constantinople, dans un espace de près de vingt-quatre ans. Anne Jules de Noailles, premier duc du nom, maréchal de France, avoit été vice-roi de Catalogne. Adrien Maurice son fils, qui avoit suivi le duc d'Anjou en Espagne, et dont le mariage avec mademoiselle d'Aubignë, nièce et héritière de madame de Maintenon, avoit comblé la faveur, fut celui de tous qui avoit si particulièrement enrichi ses archives par le recueil merveilleusement soigné de tous les papiers d*Etat concernant les affaires de tout genre où il avoit eu la main. Membre du conseil de Régence, ambassadeur, personnage plus consulté après la mort du cardinal Fieury, il ne s'étoit retiré des affaires que sous le poids des ans, en 1755^ époque où il étoit le seul survivant mâle des vingt et un enfants qu'a voit eusle maréchal, son père» de mademoiselle de Bournonville sa femme. Mort en janvier 1763, il avoit laissé un fils gouverneur de Saint-Germain, mort le 22 août 1793, et un petitfils, Jean Paul François de Noailles, très-lettré^ qui fut Témigrô de ce nom en Suisse.
« Les recueils dont nous parlons provenoient de chez l'un et de chez l'autre : la levée d'un scellé complémentaire fut opérée le 1"' ventôse, an ii, 19 février 1794, à Saint- Germain, dans la maison où étoit décédé au mois d'août pré
cèdent le maréchal Louis de Noailles On peut dire que ce
fut une grande proie où chacun dans TËtat puisa pour enrichir son domaine de documents : Bibliothèque Nationale, Bibliothèque du Premier Consul, Dépôt des Invalides^ Dépôt des Relations Extérieures se partagèrent successivement ces dépouilles, d'après le dispositif du Ministre de llntérieur du llyentosean iv (3 mars 17961. Le Dépôt des Relations EUérieuses reçut cent soixante articles environ, dont beaucoup tels que la Correspondance du maréchal avec le duc
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de Daras, les négociations à Cologne en 4683, les dépêches et mémoires des ambassades de MM. de Noaiiles en Angleterre et en Ecosse, de 1553 à 4561 (t), des Recueils de lettres pendant les années 1701, 1702, etc., etc., avaient les uns trois au quatre, les autres cinq ou six volumes par arlicle. »
Un entrevoit, d'après cet exposé, la part faite au Dépôt des Relations Extérieures. Quant à la Bibliothèque nationale, nous l'avons dit ailleurs, il lui échut en partage le complément de la correspondance qui fait l'objet de la présente publication. On ne s'explique pas bien comment fut démenbré ce recueil dont, pour ce qui regarde la partie personnelle à Henri de Noaiiles, chaque pièce portoit au dos l'analyse et les annotations de Baluze père, (feudiste érudit de la ville de Tulle, attaché à la maison de Noaiiles en qualité d'archiviste et d'avocat consultant)^ analyses et annotations qu'on retrouve sur chacune des pièces de ce complément comme elles se trouvoient sur les pièces du Louvre. Ce complément ne comporte pas moins de trente-quatre volumes sous l'ancienne cote 22322 à 223** et aujourd'hui dans le Fonds françois sous la nouvelle cote 6,910 à 6,945.
C'est dans Tun de ces volumes, 6,916, que nous avons été heureux de retrouver une copie à peu près Intégrale du premier volume de la collection du Louvre, circonstance qui diminua dans une certaine mesure l'amertume de nos regrets, puis qu'elle nous permit d'y puiser quelques-unes des lettres que nous publions plus loin.
Nous ne pensons pas que la Bibliothèque Nationale ait eu plus grande part à la distribution des dépouilles delà mai-
(1) Les Négociations de MM. de Noaiiles existoient, en cnpie», aux Archives des Relations Extérieures, puisque c'est là, comme nous le disons page 06, que l'abbé Vertot prit les matériaux qui composèrent son recuei des Ambassades de MM. de Noaiiles en Angleterre,
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son de Noailles, car nous ne pouvons comprendre dans cette catégorie une autre collection de cinquante beaux volumes auxquels un conservateur mal informé a imposé le titre de Suite de la collection Dupuy et qui en réalité n'est autre chose qu'un don de la famille Noailles, ainsi que nous l'apprend M. Léopold Delisle, dans son beau livre le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque impériale.
On voit par la note de M. Delisle que la Bibliothèque du roi n'avoit pas attendu les exactions révolutionnaires pour s'enrichir légitimement, cette fois, de précieux documents sortis des archives ou des bibliothèques de cette noble mai* son. Voici la note de M. Delisle :
(( En novembre 1740 on acheta au maréchal de Noailles environ cinq cents volumes dont plus de deux cents étoient manuscrits. On y remarquoit des morceaux de premier ordre et particulièrement les Évangiles dits de Charlesle-Chauve (ms. lai. 323).
(( Une Bible en quatre volumes, ornés de très-nombreux dessins du xi" siècle {ms. lat. n^" 6).
(( La Bible de Clément YII (ms. lat. n^* 18).
(( Le maréchal de Noailles conservoit encore par devant lui beaucoup de pièces importantes. — En 1749 il remit à la bibliothèque : Les Mémoires originaux de Louis XIV fonds franc. 6,732, 6,734 (1).
c Et en 1756, il y envoya une volumineuse collection de manuscrits, la plupart modernes, qui, après avoir été indûment considérés comme une suite de la collection des Dupuy, sont aujourd'hui classés sous les n"^* 6,367, 6>406 du fonds françois. »
Nous n'avons pu jusqu'à ce jour nous assurer si le Dépôt
(1) Voir la note insérée aa vol. 6^752 et Tarticle d'Adolphe Duplessis dans la biographie uniTerselle de Michaud, aa mot Noailles, XXXI, 321.
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des Invalides a coDserré quelque chose de ce qui, au dire de M. Baschet, lui étoit échu dans la distribution des dépouilles de la maison de Noailles : quant à la Bibliothèque du premier consulj on sait assez qu'elle devint précisément, sous le régne de Napoléon P% cette Bibliothèque du Louvre dont nous ne cesserons de déplorer la perle.
Arrivons aux Archives Nationales.
Nous ne saurions donner le détail de tous les documens venus de cette source et qu'on peut retrouver à ce dépôt : nous dirons seulement que sous le titre de Papiers séquestrés^ c'est-à-dire de papiers légalement volés à la famille sous le régime de la Terreur, l'inventaire sommaire publié en i871 nous donne les indications suivantes:
Noailles (duc de). Mémoires et traités sur les monnaies K. 958-959.
Mémoires sur l'administration des finances 1718-1777. K. 886.
Conseils des finances et correspondance 1718-1718. E. 3,640-3,653.
Conseil des finances et correspondance 1718-1718. E. 3.640-3,653.
Noailles (E.-fi. Louis de). T. 791.
Noailles (Louis de) et demoiselle de Cossé-BrissaCé T. 193*. 76.
Seigneuries de Collonges, de Comborn^ de Cozence, etc.
Noailles (Louis-Marie de). T. 1,108* ^
Noailles-d'Ayen (de). T. 717, 731.
Noailles-Modchy (de). T. 194.*.**.
Noailles- Poix (de). T. 19j«.3.
Noailles (Arthur de), et demoiselle de Laborde. T. 197.
Toutefois aux curieux qui seroient tentés d'explorer ces
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sources que nous leur signalons et que nous n'avons point étudiées, nous devons éviter une déconvenue possible. Il ne faut point oublier en effet qaeles meubles, les bijoux, (1) les livres, les papiers saisis chez les Aristocrates Émigrés ou Condamnés, étoient avant leur translation dans les dépôts nationaux soumis à la désastreuse opération du triage. Or ce triage commandé par la loi du 7 Messidor an ii, cousisloit à ne garder que les titres relatifs au domaine et à anéantir avec les titres purement féodaux, tout ce qui pouvoit rappeler le régime odieux du despotisme, en un mot tout ce qu'à cette époque on traitoit de Papiers inutiles. — Et cette qualiQcation, a dit H. de Laborde, a suffi pour anéantir des millions de documents historiques.
On comprend maintenant comment ceux des dossiers du Séquestre qui ont passé par cet intelligent triage n'offrent plus aujourd'hui qu'un amas de pièces sans autre intérêt que celui qui se rattache aux questions de domaine et de propriété. — Nous répétons que nous ne savons ce qu'il en est des dossiers dont nous venons de donner la nomenclature.
Nous bomerons-là notre aperçu des pertes que les archives de la maison de Noailles ont subies à Paris, pendant la tourmente révolutionnaire. — Au commencement de la Restauration, sur leur instance expresse, des restitutions furent
(1) A propos du triage et l'oo pourroit dire du gaspillage des meubles^ des bijoux saisis chez les émigré ou les condamoés, M. le marquis de Laborde, directeur général des Archives, raconte le Tait suivant : « On abandonne à la citoyenne Vallager-Cof>ter, en échange d*un tableau de sa composition estimé 2,600 francs, des statues, un camée, deux meubles de Boule, un coffret et une théière de vieux laque, une tabatière avec un portrait de Petitot venant du condamné Noailles-Mouchy, et quatre potspourris en porcelaine de Chine. 11 faut avouer que ce tableau qui ne valoit pas on «eul des objets donnés en échange, coûte un peu cher. » Introduo tion, p. u du volume Inventaires et documents. Cartons des Hois,
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faites à quelques grandes familles ; d'aulres ont négligé d'exercer la moindre revendication : ainsi en a-t-il été sans doute des Papiers de Noailles qui, réclamés à temps, eussent pu échapper aux flammes des Communards.
Ces revendications de la part de MM. de Noailles eussent été cependant fort légitimes, car, ce que nous avons omis de dire^ et ce que nous ne pouvons cependant passer sous silence, ces conQscations,ce séquestre ne furent point motivés par le crime d'émigration, mais par les Jugements de l'abominable tribunal révolutionnaire qui, le même jour, le 22 juin 1794, envoyoit à l'échafaud le duc et la duchesse de Mouchy, prévenus d'avoir abrité des prêtres réfractairest — et, le 22 juillet suivant, la duchesse de Noailles, sa belle-fille la duchesse d'Ayen, et sa petite-fille la vicomtesse de Noailles^ prévenues de complots liberticides y dans les prisons du Luxembourg tt — N'est-ce donc pas le cas de dire avec le poète :
Oh! doit-t-on hi'riter de ceux qu'on assassine I
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Tome I«'. — i. Contrat de mariage de Jean d^Aabigné, seignear de Brie en Sainlonge, avec demoiselle Catherine de Sourches. 2 juin 1550. — Page i.
2. Mémoire sur la vie de Théodore d'Agrippa d'Aubigné, fait par lui-même. -(Imprimé avec quelques différences. Y. Lelong, lY, n*» 46618.)
3. Discours avantageux sur la mémoire de Théodore d'Agrippa d'Aubigné, daté de Geuève. (Lettre latine du recteur de l'Académie de Geuève, pour recommander de lui rendre les derniers devoirs.) May. i630. — Page 96.
Six lettres de M. le Prince de Condé Louis de Bourbon dit le Grande à Charles, Comte d*Aubigné, frère de Madame de Maintenon.
La première, datée d'Utrecht, le 29 juin 1673. - Page
Il a très-bien fait de faire arrêter les chariots et les paysans qui conduisoieiit du bois aux ennemis, et Tera bien de faire arrêter les bateaux qui vie;idroient en charger pour eux.
5. La deuxième. Au camp de Chastenoy, sans date. — Page 98. 11 pense comme luy que l'infanterie sera plus utile è GamenI
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pour les convois qae de la cavalerie ; qa'ainsi il troave bon qa'il y envoie trente fantassins pour relever les cavaliers qui y sont. (Autographe.)
6. La troisième. Au camp de Ghastenoy^ le i«' septembre. — Page 99.
Il lui accuse réception de l'état qu'il lui a envoyé des munitions de guerre et de bouche qu'il avoit à Bedfort. (Belfort.)
La siiième. Au camp de Chastenoy. 2 novembre. P
Pour approuver ce qu'il a fait relativement aux convois dont il lui a parlé. (Autographe.)
10. Henri-Jules de Bourbon, 3® du nom, fils du Grand Gondé, au môme. Paris, 8 novembre 1676. — P. 103.
Pour le remercier du soin qu'il a pris de faire donner une escorte pour faire passer en sûreté les chevaux qu'on lui envoie.
il. Louis de Vendôme au même. Au camp de Martorel, 7 septembre 1697.
Pour le remercier de son compliment sur la prise de Barcelone.
12. Trois lettres de Mons. de LouwHs au même. La première du 10 aoust. — Page 104 bis.
Il lui annonce que le Roi lui permet de vendre sa compagnie et lui donne la commission d'en lever une de cavalerie. (Autographe).
La deuxième de Versailles, 10 décembre 1672. — P
Il lui déclare qu'il a empêché qu'il ne vînt au Roi, qu'outre ses appointemens, il prétendoit tirer d'autres avantages vis-à-vis les habitans d'Amersfort ; ce que S. M. ne sauroit approuver et à quoi elle ne pourroit que s'opposer.
14. La troisième, datée de Saint-Germain, le 17 noyembre. — P. i06.
Ses remercîments an sujet de la part qu'il prend à la promotion de Mens, le Chancelier.
15. Lettre de Mens, de Barbezieux au même. Au camp devant Namur, le 9 juin 1692.
Il ne peut faire ce qu'il désireroit , on ne peut accorder de lettres d'état à Mons. de Bissin : raisons qu'il en donne.
16. Trois lettres de Mons* le Maréchal de Turenne à Mons, le Comte cPAubigné, Gouverneur de Befford. La première. Au camp de VitsteltJelOjuin. — P. 108.
Pour le prier d'ordonner qu'une des compagnies du régiment de cavalerie d'Alsace, qui sont à Beffort aillent à Thaune, pour tenir les chemins libres de BeCTort à Knsesbeim et Colmar, et faciliter le passa^'e des convois de guerre et de farines pour l'armée.
La troisième, datée du camp, ce 27. — P
Pour le prier de délivrer des prisonniers qui sont à Beffort, ceux qui désireroient prendre parti dans sa compagnie : les trois lettres en entier de la main de Turenne.
19. Deux lettres de Maréchal d'Albert à Monsieur le comte d*Aubi' gnèy Gouverneur de Beffort. La première, datée de Paris, le 15 août 1666.
Pour lui parler de son affaire avec Mons. le Chevalier de
Lusse.
20. La deuxième^ datée de Bordeaux^ le 19 février 1674. — P. 112.
Il apprend avec plaisir que le Roi lui ait accordé le gouvernement de Beffort.
21. Lettre de Mons. le Chancelier Le Tellier au même. Versaillei, Ie30ju!nl677. — P. U4.
Il lui demande de vouloir bien protéger le sieur Desprès, qui vient d*obtenir une abbaye dans son département.
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Tous il. — Lettres à Monsieur k Maréclial Arme-Jules de Noailles
des personnages dessous :
Pagiet.
Copie d'une lettre écrite au Roi Louis XIV, par Mons
rÉvêque de Chartres (Paul Godet Desmarais).
Pour remercier S. M. de la paix qu'elle vient de donner à la France. Cette lettre fait connoiire en môme temps le prix inestimable de la vertu de madame de Maintenon, et combien on doitatlendrede satisfaction des conseils queS.M. reçoit d'une compagne excellente, pleine en même temps de l'esprit de Dieu, de discernement, et dont la tendresse, la sensibilité et la fidélité pour S. M. ne peuvent être égalées, septembre 1715 241
29. Mémoire contenant le parti pris |)ar madame de Maintenon, après la mort de Louis XIV, de se retirer à Saint-Cyr.
Il renferme ausi^i quelques détails sur ses affaires domestiques 248
30. Pièces pour justifier le mariage de madame de Mainte* non avec Louis XIV
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ToMB III. — Lettres écrites à Madame la Marédiak.
Par H. le duc d'Orléans, M. le comte de Toulouse, M. le prince de Condéj M. le duc de Ponthièvre, M^^" de Montespan, et par MM. les cardinaux de Polignac, de la Tremouille, de Gualterio, Lantgrave, Assolini, d'Estrées, de Furstemberg, Ottoboni, de Boozy, de Roban, Mous. l'abbé Imperiali, Passionei, Albani, do Rossi, deTencin et Lanty.
i. La première de M. le dac d'Orléans. Compliment sur la prise de deux châteaux en pays ennemi par le maréchal. — Page 8.
Le grand dnc de Toscane à madame de Noailies. — Page iO
3. Cinq lettres de Louis Alexandre de Bourbon, comte de Toulouse, fils légitime de Louis XIV et de madame de Montespan.—Vsges 12 à 16. Dans la première, il prend part à sa douleur et il n*a osé en annoncer le sujet à moflame la comtesse de Toulouse.
4. Dans la deuxième , datée de Marly , il la consulte sur une saignée qu'on doit faire à madame la comtesse de Toulouse , et parle de la maladie de M. le maréchal de Grammont.
5. Dans la troisième, il mande que madame la comtesse de Toulouse est sans fièvre, et qu*il est hors d'inquiétude à ce sujet.
6. Par la quatrième, datée de Rambouillet, le 16 mars, il parle d'une grâce qui lui a été accordée par la Reine.
7. Par la cinquième, datée de Fontainebleau, le 17 septembre, il parle de la mort de M. le maréchal de Grammont, et la prie de faire remettre à madame la maréchale de Grammont une lettre qu'il lui envoie.
8. Seize lettres de Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de Penthiévre, fils du précédent. Pages 17 à 34. A Versailles, le 7 janvier 1741, M. le duc de Penthièvre lui fait compliment sur la nouvelle année.
9. A Bue, le 15 avril : il dit qu'il n'y a pas d'inquiétude è avoir f ur la maladie de sa mère.
10. Le 16 avril , sa mère se trouve mieux : il promet de lui en donner chaque jour des nouvelles.
il. Le i7> sa môre se trouve mieux.
12 à 22. Toutes les autres lettres de M. le duc de Penthiôyre sont sur le môme sujet.
23. Quarante-neuf lettres de madame de Montesspan. — Pages 60 à i07. A M. le DucdeNoaiUes. De Fontevrault, 17 août 1691. Lettre de madame de Montespan au sujet de madame de Fontevrault.
24. Klle se plaint de ce que ses lettres ne lui sont point remises.
25. 10 novembre 1691. Elle lui fait compliment sur quelque emploi qu'il a obtenu.
26 et 27. A Madame la Maréchale. De fiellegarde^ 3 novembre 1698. Au sujet d'une pension obtenue pour mademoiselle de Vivonne par M. le duc du Maine et madame de Maintenon. La lettre suivante est une suite et sur le même sujet. Elle y ajoute beaucoup de marques de conûance.
28. De Fontevrault^ le 19 novembre 1698. Elle lui mande qu'elle est très-satisfaite de madame de Maintenon.
29. De Fontevrault, le 23 juin 1699. Elle commence sa lettre par lui témoigner combien elle fait cas de son amitié, et unit par lui parler de madame de Fontevrault, sa sœur.
30. De Fontevrault^ le 8 juillet 1699. Elle lui parle de sa ûUe qu'elle lui demande avec empressement ; elle flnit par des amitiés, et elle lui recommande le sieur Gaignières, et la cbarge de faire agréer ses respects h M. Tarchevêque de Paris et à M. le maréchal.
31. De Fontevrault, le 22 juillet 1699. Elle loi parle de la vocation de mademoiselle sa fille, et finit par ses compliments ordinaires.
32. A Paris, le 22 septembre 1699. Sur le même sujet, et finit en lui recommandant le fils de son peintre.
33. A Paris, le 16 octobre 1699. Elle lui offre un rendez-vous à Beaumont avec madame de Fontevrault.
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34. A Bellegarde, le 2i octobre 1699. Elle parle de la maladie et des peines de madaaie de Fontevrault.
35. A Bellegarde , le 3 novembre 1699. Compliment sur la morde madame de Montchevreuil ; elle uarle de madame de Maintenon et de sa nièce , mademoiselle de Vivonne, pour Tabbayc de Montmartre.
36. A Bellegarde, le il novembre 1699. Elle la prie de s*intêresser auprès de madame de Mainienon pour procurer à mademoiselle de yivonne, sa nièce, Tabbaye de Montmartre, occupée par la sœur de M. le comte de Grammont.
37. Le 24 octobre. Mande son inquiétude sur la maladie de M. le duc de Noailles et en demande des nouvelles.
38. A Fontevrault, le 6 février 1700. Au sujet d'une pension da dix mille Trancs accordée à M. le duc de Guiche. Elle unit par ses protestations d*amitié.
A Paris, le 7 février 1707. Lettre de compliment
Toutes ces lettres ont été publiées par Pierre Clément dans sod livre Madame de Montespan et Louis XI \\
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50. Dix-neuf lettres de M, le cardinal de Polignac à madame la maréchale de Noailles. — ^ges 109 à 139. La première du 3 mars. Sur la vue que l'on avoit de Teuvoyer ambassadeur en Espagne.
51. La seconde est de Paris, du 27 décembre. Sur sa réconciliation avec Tabbé de Gaumartin.
52. La troisième datée de Bonport, 31 décembre. Compliment sur
la nouvelle année.
Il l'entretient aussi de l'idée qu'elle a eue de la nomination du Roi d'Angleterre au cardinalat, dont il a conféré avec le nonce Gualterio : — et de sa réconciliation avec l'abbé de Gaumartin.
53. La (|natrième de Bonport, le 5 janvier 1705. Gompliments. Il se justifie au sujet de sa réconciliation avec Pabbé de Gaumartin.
54. La cinquième, à Bon[)ort, le 10 février 1705. II lui demande de fixer le temps de son arrivée à Paris.
55. La sixième, à Rome, 25 janvier 1707. Son inquiétude Rur ce qu'elle ne lui donne point de ses nouvelles.
56. La septième, à Rome, le 27 septembre 1707. Sur la difficulté qu'il a eue de lui écrire.
57. La huitième, à Rome, 4 avril 1708. Sur le bruit qui s'est répandu que le Roy d* Angleterre lui a donné sa nomination.
58. La neuvième lettre du 16 août, est adressée à l'abbé de Rionx, avec une copie d*une lettre qu'il a reçue ae madi^nje des Ursins pleine de fiel contre lui. Il le prie de la communiquer à madame la maréchale de Noailles.
59. La dixième, à Rome, 25 octobre 1708. 11 console madame la maiéchale de la perte qu'elle a faite.
60. La onzième , à Uirecht ^ le 14 février 1712. Il tâche de la consoler sur la maladie de madame de Gondrin.
61. La douzième, à Utrecht, 22 may 1712. Il la prie de l'instruire de tout ce qu'au dit de lui.
La treizième, du 14 novembre 1714. Lettre de compliment
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63. La quatorzième, à Anchio , le 28 octobre 1723. Sur ce qu'il a été quelque temps sans écrire.
64. La quinzième, à Rome, 4 juillet 1724. An sujet de M. Ramsay dont il fait Téloge.
65. La seizième, à Rome, le 22 février 1725. Il ne fait que lui réitérer ses sentiments pour elle.
66. La dix- septième, à Rome^le 3 janvier 1726. Touchant l'archevêché d*Auch qui lui a été donné; — l'heureux accouchement de madame la comtesse de Toulouse; — la mort de M. le marquis de Noailles, avec les compliments de nouvelle année.
67. La dix-huitième , à Frascati. le 2 juin 1729. Sur la mort de M. le cardinal de Noailles.
68. La dix-neuvième, à Rome, le 17 mai 1731. Sur la mort de son petit- ûls.
09. Treize lettres de M, U cardinal de la Trémouille, Pages 141 à 153. La première est du 20 juin 1702. Il la remercie do la part qn'elle prend à ce qui le regarde et des bons offices qu'elle lui rend.
70. La deuxième, du 6 août 1705. Il lui témoigne sa reconnoissance des grâces accordées à son frère.
71. La troisième, à Rome, 8 mars 1707. Il lui fait compliment sur les grands mariages de ses ûlies.
72. La quatrième, à Rome, 29 mars 1707. Touchant le rétablissement de la santé de M. le maréchal, et la grâce que le Roi a accordée à son fils.
73. La cinquième, à Rome, 16 juillet 1707. Sur son changement d'abbaye; il finit par la remercier.
74. La sixième, à Rome, l*' avril 1708. Il a exécuté fidèlement les ordres qu'elle lui a donnés.
75. La septième, à Rome, le 11 août 17C8. Il la remercie de la part qu'elle prend â la mort de madame de Gaâtillon.
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76. La huitième^ à Rome» le tÈ mars i7iO. Il la remercie des soins qu'elle se donne pour lui obtenir les bénéfices vacants par la mort de rarchevêque de Reims.
79. La neuvième. A Rome, le 27 mars 4713. Il la félicite sur le mariage de sa septième fille.
80. La dixième. A Rome, le i®' octobre i7i3. Il ne négligera rien pour obtenir dans le consistoire la grâce qu'elle demande pour l'abbé de Montpeyroux.
8i. La onzième. A Rome, le 2 mai i7i9. Compliment sur un nouveau mariage.
82. La douzième. Lettre sans date, dans laquelle il la remercie de la nouvelle grâce qu'elle vient d'obtenir.
83. La treizième. Autre lettre sans date dans laquelle il lui témoigne sa reconnoissance de toutes ses bontés.
84. TrerUe-quaire lettres de Mons, le Cardinal de Gualterio à Mor dame la Maréchale. Pages 156 à 227 bis. La première. Lettre de compliment. Il est inquiet de la santé du marécbal de Gœuvres et des affaires du Piémont.
86. La deuxième. A Maison, le 6 septembre 1706. Il est inquiet de sa maladie et lui demande de ses nouvelles à Lyon. Il finit par la remercier de ses bontés pour son frère et pour lui.
86. La troisième. A Ravenne, le 20 décembre 1706. Il craint d'avoir perdu la barque où il avait quelques domestiques et ses équipages. Il parle de ses ennemis. Il se recommande à ses bons offices auprès de Mons. de Ghamillart pour lui et son frère. Compliment pour la nouvelle année.
87. La quatrième. A Ravenne, le 25 janvier 1707. Il se réjouit de l'beureux accouchement de madame la Duchesse de Bourgogne» et recommande son frère pour un brevet de colonel.
88. La cinquième. A Ravenne» 6 février 1707. Il la prie de féliciter de sa part Mons. de Chamillart sur sa place de conseillerd'État, et recommande son frère.
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89. La siiième. Le 8 juin 1707. II la félicite sur le rétablissement de la santé de Mons. le Maréchal et lui parle beaucoup de son frère.
90. La septième. A Rome, le 2 avril 1708. Il la remercie des soins qu'elle s'est donnés pour obtenir le brevet de colonel pour son frère.
91. La huitième. Le 5 mai 4708. II ne peut lui dire tout ce qu'il voudroit par cette lettre, étant très-pressé.
92 à 117. Les autres lettres de Mous, le Cardinal de Gualterio à madame la Maréchale roulent toutes sur les grandes obligaiions qu'il lui a des grâces qu'elle a obtenues pour lui et pour son frère, depuis 1706 jusqu'en 1726.
118. Une lettrede Mons. le Cardinal d'Ëstrécs à madame la Maréchale, qui ne roule que sur des compliments, de Rome, le 31 mai 1700. — P. 229 6is.
119. Une autre lettre du Cardinal Landgrave, qui la remercie de la part qu'elle prend à sa nouvelle dignité. 24 janvier 1704. — P. 232.
120. Une autre lettre du Cardinal Otthobon, dans laquelle il la félicite de ce que le Roi a donné à Mons. le Duc de Gîiiche le régiment des Gardes françoises. H décembre 1704. — P. 233.
121. Une autre lettre du cardinal Assolini, du 5 décembre 1695. Compliments à l'occasion des Fêtes de Noël. — P. 234.
122. Quatre lettres de Mons. le cardinal de P.ohan. — P. 236 à 239. La première. Lettrede compliment à Benfeld. le 12.
123. La deuxième. Il lui adresse un compliment de condoléance, le 12 octobre.
124. La troisième. A Bologne, le 6 juillet. Il est bien sensible à la part qu'elle prend à son afQiction.
125. La quatrième. A Mutzig, 2 octobre. Il charge de sa lettre M. le comte de Noailles, dont il fait l'éloge.
126. Lettre de Mons. le cardinal de Bonzi à Mons. Delort> secré-
taire de Mods. la maréchal, de Versailles, le 27 septembre 1690. Il offre à Mons. le maréchal sa maison de Yalmaigne pendant les états de Languedoc.
127-128. Deux lettres de Mons. le cardinal de Tencin. ^ P. 242 à 244. Ces deux lettres sont des compliments.
129-130. Trois lettres de Mons. le cardinal de Lenti. — P. 246 à 248. il lui apprend par la première sa promotion au cardinalat. Les deux autres ne sont que des compliments.
132. Lettre de Mons. Tabbé imperiali^ à madame la maréchale. Fropos plaisants. Le 11 août 1705. — P. 250.
133. Lettre de Mons. l'abbé Passionei. Il remercie madame la maréchale de ses boutes pour lui> et lui demande quelques lettres de recommandation. Le 31 mai 1708. — P. 252.
134. Mons. l'abbé Albani, neveu du Pape : il la remercie de toutes ses bontés. A Rome, septembre 1713. — P. 2o3.
135. Mons. Tabbé de Rossi s'excuse sur son silencOi rend compte de quelques commissions dont il étoit chargé et fait l'éloga de Mons. le Maréchal. A Rome, 28 avril 1785.
Le duc de Beanvilliers. — Page
32. Etat des officiers et soldats faits prisonniers à la prise d*Urgel, signé de la Yieuvilie. — Page 199.
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33. Revue des prisonniers de guerre faits à la prise d'Urgel, signé d'Urban Fortia et de la Yieuville. — Page 202.
34. Copie d'une lettre du pape Innocent XI à Louis XIV, du 13 novembre 1685, pour le féliciter de la révocation de Tédit de Nantes. — Page iiO bis.
ToMB VI. — Dix lettres de M. le Duc de Vendôme à M. le Maréchal
dw: de Noailles (Anne- Jules).
i. La première, datée de Compiègne, le 3 mai 1695. — Le Roi lui mande à lui , duc de Vendôme qu'il a chargé le maréchal de Noailles de lui remettre un paquet par lequel il lui couûe son armée dans le cas où M. de Noailles ne puisse plus la commander, en raison de sa mnladio.
2. De Marseille, le 9 mai 1695. — Il lui demande des nouvelles de la flotte ennemie.
3. Minute de lettre, sans date, de M. ie maréchal à M. de Vendôme, par laquelle il lui marque que ses incommodités ne lui permettent plus de commander et qu'il lui envoie le paquet dont le Roi Ta chargé i>our lui.
4. De Nice, le 7 juin 1695. — M. de Vendôme mande à M. le maréchal qu'il est bien touché de sa maladie et lui accuse réception du paquet qu'il lui a envoyé.
5. Au camp de Sirvia, le 16 juin 1695. » Il le prie de retirer de Tarsenal de Perpignan tous les fusils qui pourront servir et de les tenir prêts pour le besoin qu'il compte en avoir incessamiDcnt.
6. Au camp de Sirvia, iel9 jum 1695. — Il mande qu'il a dépêché un courrier au Roi pour savoir ses inteutions sur Castelfollit et Ostairic.
7. Au camp de Massanet, le 23 juillet 1695. Il lui marque les dis-
positions qu'il a faites dans son armée , après avoir rasé Gastelfollit.
8. Au camp de Paiou , le 28 août. Il lai envoie des nouvelles de ce qu'il a fait et le félicite sur la grâce que le Roi a faite à sou frère.
9. Au camp de Rivolta, le 30 août. Mande qu'il est très-sensible aux marques d'amitié qu'il lui donne.
10. A la Bisbal, le 2 octobre 1695. Au sujet d'une compagnie qu'il demaniloit pour le chevalier de Lopez.
il. A Fontainebleau^ le 27 octobre. Il lui demande sa protection pour M. de Capilhon.
12. Trente-cinq lettres de Mons. le maréchal de Catinai à M, le Maréchal, Duc de Noadles. — Paries 23 à 94. Première. A Gazai, le 7 octobre 1687. Il s'excuse de n'avoir pas encore répondu aux marques d'amitié qu'il lui témoigne.
13. Deuxième. Au camp de Ra^onis , le 23 septembre 1690. Il le remercie de son compliment au sujet de la victoire remportée eu Piémont, et rend compte des dispositions de l'armée.
14. Troisième. A Pignerol, le 6 mai 1693. Sur la liberté d'un mestre de camp et de quatre autres officiers espagnols , el il lui fait part de ses projets.
15. Quatrième. A Pignerol, le 17 mai 1693. Projets des ennemis. Il parle des propositions que le nonce a faites à Mons. le duc de Savoie qui est eu convalescence.
16 Cinquième. A Pignerol, le 29 mai 1693. Il le sollicite encore pour la liberté du mesire de camp el des quatre ofQiiers espagnols. 11 lui souhaite un heureux succès dans le siège de Ro^es. Dispositions des alliés. Projets des ennemis. La convalescence de Mons. leducde Savoieest troublée par do fréquents accidents.
17. Sixième. A Pignerol, le 2 juin 1693. Desseins des ennemis qu'il croit cependant ne devoir pas réussir.
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18. Septième. Au camp deVillars, le 6 juin 1693. Assemblée des troupes de TEnipereur à Carignan, leurs desseins. Le duc de Savoie se porte mieux et n'a pas voulu permettre le siège de Gazai. Obstacles que les ennemis trouveront , s'ils venleDt entrer en Provence ou dans le comté de Nice.
19. Huitième. Au camp de Yiilars, le 11 juin 1693. Sur le siège de Roses. Disposition de la cavalerie de l'Empereur. Les Espagnols ont dû entrer en Piémont, si le mauvais temps n'a retarde lear marche. Dessein des ennemis qui disent vouloir entrer en Provence. Convalescence assurée de Mons. le duc de Savoie.
20. Neuvième. Au camp de Yillars, le 18 juin 1693. Compliment sur la pride de Roses. Il lui fait part d'une entreprise qu'il a concertée avec Mons. de Larray.
21. Dixième. Au camp de Yillars, le 23 juin 1693. Au sujet du chraeau do Roses, sur lequel les ennemis espèrent beaucoup. Plusieurs avis qu'il a reçus touchant les ennemis.
32. Onzième. Au camp de Villurs, le 27 juin 1693. Sur la prise de Roses.
23. Douzième. Au camp de Yillars, le 27 juin 1693. M. de Larray s'est rendu maître de la vallée de Barcelounette ; le passage pour entrer en Provence en est plus difficile aux ennemis.
24. Treizième. Au camp de Yillars, le 2 juillet 1693. Il pense que la flotte qui est commandée par M. d*£strées n'a rien à craindre de celle des Espagnols. Les ennemis serrent Casai. Mons. le duc de Savoie continue à se mieux porter.
35. Quatorze et quinzième. Au camp de Yillars, le 5 juillet 1693. Il lui fait part des avis qu*il reçoit, donne des nouvelles de l'armée et des projets des ennemis.— La quinzième est sur le môme sujet.
36. Seizième et dix-septième. Au camp de Fénestrelle, le 28 juillet 1093. Mande qu'il n'a pu empêcher les ennemis de faire le siège de Pigncrol : — par la suivante, il dit que la tranchée est
ouverte de Saiote-Brigide; il apprend avec plaisir la défaite de la flotte de Smyrne.
37. Dix-hnitième. Au oamp de Fénestrelle, le 9 août 1693. Au sujet des maladies de son armée. Il lui envoie un petit mémoire sur les dernières nouvelles qu*il a des ennemis.
38. Dix-huitième bis. Au camp de Fénestreile, 4 août 1693. Sur la défaite de la flotte de Siiiyrne. Ouverture de la tranchée devant Sainte-Drigide. Etat de cette place assiégée par les ennemis.
39. Dix-neuvième et vingtième. Au camp de Fénestrelle , le 13 août 1693. Ennemis repoussés avec perle du fort Sainte-Brigide. Dans la lettre suivante, il marque que ce fort s'est enûn rendu.
40-43. Vingt-unième, vingt-deuxième et vingt-troisième. Au camp de Féncslrelle, le 21 août 1093. Il mande qu'il est bien mortifié que des contretemps fâcheux aient nul aux projets du maréchal. Les trois lettres sont sur le même sujet.
44-45. Viugl-quatrième et vingt-cinquième. Au camp de Fénestrelle, le 1"" septembre 1693. Dasseins des ennemis. La suivante est sur le mémo sujet.
46. Vingt-sixième. A Fénestrelle, le 5 juin 1691. Il le félicite sur la grando victoire qu'il vient de remporter.
47. Vingt-septième. A Fénestrelle, le 12 juin 1694. Il auraéjiard à sa recommandation au sujet de Mons. de Raflelot.
48-49. Vingt-huitième et vingt-neuvième. Au camp de Diblon, le 13 juillet 1694. Il le félicite sur la prise de Gironne. Projet des ennemis. Dans la suivante , il marque qu'il apprend avec joie qu'il n'y a nulle nouvelle de la flotte ennemie. Il finit en Ini faisant part des avis qu'il reçoit.
50-51. Trentième et trente-unième. Au camp de Diblon, le 21 août 1694. Au sujet de la flotte des ennemis dont les entreprises ne paraissent regarder que Casai. La suivante est sur les galères d'Espagne.
52. Trente-deuxième. Au camp de Dihloo, le iO septembre 169&. Sur les avis qu'il lui mande avoir reçus de la flotte ennemie.
53. Trente-troisième. Au camp de Diblon, le 22 octobre 1694. Sur les difQcullés qui se trouvent pour l'exécution des ordres qu'il a reçus.
54-5o. Trente-quatrième et trento*cinquiènie. A Pignerol^ le 17 juin 1695. II apprend avec peine ses incommodités qui l'empêchent de commander. Dans la suivante , il lui fait son irompUment sur la nomination de Mons. de Châlon à l'archevêché de Paris.
î>6. Onze lettres de Mons. le maréchal de Bouf fiers, — Pages lOi à 125. Lettre première. A Mons, le 21 mai 1694. Il commence sa lettre par dos compliments qui prouvent Tamitié qui étoit entre eux; il lui donne des nouvelles de Mons et le prie de lui accuser réception do sa lettre.
57. Deuxième. Au camp de Warens^ le 28 juin 1694. Ck)mpliments sur la prise de Palamos et sur ce que Mons. le comte de Guîche a été fait brigadier. Il lui donne des nouvelles de ce qui se passe
58. Troisième. Au camp de Warens, le 9 juillet 1094. Compliment sur la prise de Gironne. Il ne se passe rïm de considérable de son côté.
69. Quatrième. Au camp d'Olcy, le 18 juillet 1694. —Sur l'accouchement de madame la duchesse de Noailles et sur sa santé. Il lui envoie l'extrait d'une lettre du Roi au sujet du comte de Guiche.
60. Cinquième. Du quartier de Sarastache, le 21 août 1694. Il lui mande la disposition présente des armées.
61. Sixième. Au camp de Courtrai, le 17 septembre 1694. Compliment sur la prise de Castelfollit. La réponse dans la même lettre.
62. Septièm3. Au camp de Courtrai, le 23 septembre 1694. Il lai mande de l'instruire du succès de sa marche sur Ostalric^ et lui fait part des nouvelles de son armée.
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63. Huitième. Au camp de Courtrai, le 27 septembre 1694. Compliment sur ce qu'il a obligé les ennemis à lever le siège d'Oslalric. La réponse dans la môme lettre.
64. Neuvième. A Lille, le 14 novembre i694. Sur ce qu'il lui a été impossible de le voira la cour; sur Tenlreprise de Barcelonne et au sujet de madame la maréchale de Boufllers.
65. Dixième. A Lille, le 5 février 1695. Sur le départ du comte de Thiais, pour la Catalogne et sur un secrétaire qu'il lui avoit demandé.
66. Onzième. Au camp de Clare, le 27 juin 1695. Au sujet de sa maladie.
67. Deux lettres de Mons, de Vauban. — P. 97 à 100. Première. A Brest, le 20 octobre 161)4. Au sujet d'une entreprise dont Texécution étoit très-difficile.
68. Deuxième. A Alençon, le 14 avril 1695. Il lui demande un éclaircissement, sur le service des officiers généraux de terre et ^UT ceux de mer.
69. Lettre de Monsieur le Maréchal d'Uumières, — P. 96. A Maubeuge, le 20 mai 1695. Il mande qu'il n'est pas possible de changer présentement l'état de l'artillerie'
70-71. Deux lettres de Mons. le Maréchal de Duras. —P. 126 et 127. A Paris, le 7 avril 1698. II lui envoi ■ une information touchant une affaire arrivée à un garde de la brigade de Sienne, à Compiègue. — La lettre suivante est sur le même sujet.
72. Lettre de Mons, le Maréchal de Tessé. A Meudon, le 2 mai 1698. Il lui recommande Mous, le Président d'Albaret.
73. Lettre de Moiis, le Duc de Béthune. — P. 130. Le 2 décembre 1695. Il le prie d'envoyer des ordres à Saint-Quentin, pour prévenir les querelles qui pourroicnt survenir entre le Chevalier de Béthune et Mons. de Caullncourt.
74. Lettre de Mons. de Broglie. — P. 132. A Montpellier, le 29 anvier 1696. Au sujet de Mons. Rosel et de sa femme.
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75. Sept lettres de Mons. h Duc âe Grammont.^P. 134 à 150. Première. A Bayonnc, le 30 mai 1694. Il lui souhaite un bon socces dans ses entreprises.
76. Deuxième. A Bayonne, le 43 juin 1694. Il le félicite de la bi> taille qu'il a gagnée, et lui fait part de ses vues sur le royaume d'Espagne.
77. Troisième. A Bayonne, le 23 juin 1694. Il le félicite sur la rapidité de ses conquêtes, et lui fait part des avis qu'il a reçus de Saint-Sébastien.— Les réponses sont avec cette lettre.
78. Quatrième. A Saint-Jean-de-Luz, le 4 juillet 1694. Au sujet de la charge de Lieutenant de Roi du Béam, qu'il ne veut point laisser sortir de sa maison.
79. Cinquième. A Bayonne, le 11 juillet 1694. Au snjet du siège de Gironne, et il lui fait pan Jes avis qiril reçoit.
80. Sixième. A Bayonne, le 4 août 1694. Sur la prise d'Ostalric et de Gironne. Il lui donne des avis.
81. Septième. A Bayonne, le 27 octobre 1694. Sur l'entreprise de Darcelonne, qui est suspendue.
82-83. Douze lettres de Mons. le Comte d'Estrées, — P. 151 a 176. Première et deuxième. A bf)rd «lu I\oyal'Louis,\o 17 mai. Celte lettre ne roule que ?ur des compliments. — La seconde est datée du 17 mai 1693, de la rade de Roses. Il lui marque qu'il attend ses ordres.
84-85. Troisième et quatrième. A bord du Boyal-Louis^ le 22 mai 1693^ par la hauteur do Blancs. ^Cette lettre et la suivante datée du 29 mai, à la baie des Roses, ne parlent que de sa fidélité à exécuter ses ordres.
86-87. Cinquième et sixième. A bord du Boyal-Louis, le 31 mai 1693. Il mande qu'il est bien f!!iché de n'avoir pu aller le joindre à cause du mauvais temps ; dans la suivante du 2 juin, il parie des succès de l'ouverture de la tranchée.
88-89. Septième et Huitième. A bord du Royal 'Louis, 2 juin 1693.
Il mande qu'il n*y a rien de sa faute, si les munitions n'ont pas été débarquées assez tôt ; dans la suivante du 3 juin, il le félicite sur la paix d'Heidelberg.
90-91. Neuvième et dixième. A bord du Royal-louiSy le 3 juin 1693. Au sujet du débarquement des mortiers et des munitions. Dans la suivante du 4 juin, il marque quMl est bien fâché que les munitions qu'il demande ne soient pas débarquées, et il le prie de donner ses ordres pour que le débarquement se fasse plus vite.
92-93. Onzième et douzième. A bord du Royal-Louis, le 5 juin 1693. Il mande que toutes ses chaloupés sont occupées à débarquer des munitions. Dans la suivante du 6 juin, il le félicite de ses succès.
94. Six lettres de Monsieur de Wignacourt, grand maître de VOrdre de Malte, — P. 177 à 185. Première. Copie de sa lettre au Roi, pour le remercier de son élévation.
95. Deuxième. A Malte^ le 3 septembre 1690. Il apprend à Mons. le Maréchal son neveu, son élection et lui recommande Mons. de Fontenilles.
96. Troisième. Lettre sans date^ par laquelle il lui mande qu'il a reçu une notiûcation pénible, ayant été obligé par le Roi de donner à Mons. de Bethomas la commanderie de Feuillées.
97. Quatrième. A Malthe, mars 1691. Il lui recommande le sieur de Yulbrac et toute sa famille.
98. Cinquième. A Malthe, le 2 mars 1694. Son chagrin sur la mort de madame do Lavardin.
99. Sixième. A Malthe, â5 septembre 1694. Il lui recommande le commandeur Dom George de Poderûle.
100 à 108. Quatre lettres de Mons, le Prince de Monaco. — P. 187 à i94. Lettres touieà de compliments.
109-110. Dciujc lettres de Mons. et madame la Duchesse de Beauvil^ tiers, — P. 196 à 205. L'une est pour madame la Maréchale, et
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l'autre pour le Marci^hal ; toutes deux affectueuses et de compliments.
111-112. Deux lettres do Mons. le Duc de Beauvilliers à Mons. le Maréchal. Au sujet du voya^je des Princes.
il3-H4. Trois lettres de Mons. de Coigny. — P. 200 à 209. A Carentan, le 26 décembre. — Il mande qu'il met ordre à ses affaires pour pouvoir servir sous lui en Catalogne. Dans la suivante, datée du 28 décembre, il le prie de le proposer pour la lieutenance de Roi, eu Bresse.
115. Au camp de Servia, le 30 juin 1G97. Il prend part à sa maladie; il le tranquillise sur les discoui s que tiennent ses ennemis. Il lui parle ensuite dos avis qu*il a donnés à Mons. le comle d'Agen, qui lui a promis de les suivre.
il6. Lettre de Moiis, de Lapnrra,— P. 210 à 214, A Paris, 14 juillet 1694. Il lui fait le dét2.il do la façr.u dont il s*est arquitlé de sa commission auprès du Roi, à Toccasion de la prise de Glronne.
117-120. Trois lettres de Mons. de Villadarius et Mom. le marauis Castanaga. — P. 215 à 220. Du camp de la Roque, 14 juin 1094. Lettres entiùremenl de compliments : quelques mots sur réchange des prisonniers.
121. Lettre de Mous. Dumartin. — P. 223 à 224. A Roses, le 15 avril 1695. Il lui mande qu'il lui envoie les avis qu'il a reçus de Cadix.
122. Lettres de Mons. le marquis de Louvois. — (Ces deux lettres manquoientau recueil.) A Versailles, 18 juillet 1690. Au sujet de Mons. de Longlerie, qui en avoit très-mal usé ave^ Mons. le Maréchal. La suivante étoit sur le mOme sujet.
123. Lettre du Grand Duc de Toscane. - P.22o à 226. A Florence, 15 septembre 1695. 11 lui mande qu'il fera ses efforts pour lui rendre le service qu'il lui demande, au sujet de la nomination de Mons. de Ctiâlons.
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Tome VI bis, — Lettres à Mom, le maréchal de NoaUles (Arnie- Jules), au svjet de la nomination de Moiis, Vévéque de Chàlons^ son frère j à l'archevêché de Paris, par les personnages dont les noms suivent :
Autres lettres non signées sur les affaires d'Espagne
Tome VIL — i. Projet de lettre et nriémoire fait par ordre du Roi Louis XIV et remis par M. Daguesseau, conseiller d'État, père du chevalier, concernant les religionnaires« 7 janvier 1699.— P. 1.
2. Projet d'un édit du Roi concernant les nouveaux convertis et d'un règlement des évêques sur leurs mariages et sur les baptêmes de leurs enfants. — P. 16.
3. Mémoire qui doit être joint au projet d'un édit du Roi portant abolition pour ceux qui sont contrevenus aux êdits concernant la religion réformée, par Tabbé Caveyiac. — P. 31.
4. Inconvénients de la permission que le Roi accorderoit aux protestants de célébrer leurs mariages devant les magistrats et dans une forme purement civile. — P. 75.
5. Discours que j'adresse à mes enfants sur la vie eMa mort, le caractère et les mœurs de mon père : par le chancelier Daguesseau.
Nota. — Une nouvelle pagination commence avec cette dernière pièce et continue jusqu'à la fin du volume. — P. 282.
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ToBCE YIII. — Noms des cardinaux créés depuis le mois d'awril 1653 jusqu*au 12 décembre 1699 et dont les lettres se trouvent dans ce recueil,
1384. Le cardinal Acciaîoli.
1653. Le cardinal Benedetto Panûly.
— Le cardinal Carlo Barbarlno.
1669. Le cardinal Nicolo Acciaîoli.
— Le cardinal Ludovico Porlociirero.
— Le cardinal Emmanuel Teodosio di Baglione.
1670. Le cardinal Gasparo Carpegna.
i671. Le cardinal Cesare d*Estrées.
1672. Le cardinal Fra Yincenso Maria Orsini.
— Le cardinal Pielro Bonzi.
1673. Le cardinal Francesco Nerly Fiorentino.
1675. Le cardinal Galeazzo MarescottL
— Le cardinal Fabrizio Spada Romano.
1681. Le cardinal Urbano Saccbettti.
— Le cardinal de Bonvisi. ^
— Le cardinal Gio Battista Spinola.
— Le cardinal Savo Mellini.
1682. Le cardinal Ratzicywuskim.
1686. Le cardinal Slefano Camus.
— Le cardinal Leopoldo Kolonitz.
— Le cardinal Marc-Antonio Barbarigo.
— Le cardinal Marcello Durozzi.
— Le rardinal Francesco Maria Medici.
— Le cardinal Fulvio Astally.
— Le cardinal Leandro Colloredo.
— Le cardinal Guglielmo de Furstemberg.
— Le cardinal Pietro Salazar.
— Le cardinal Pier Maileo Pelrucci.
1688. Le cardinal Giovanni Francesco Negroni.
1689. Le cardinal Pieiro Ottobono.
1690. Le cardinal Francesco-Giudice Napolitano.
— Le cardinal Gio-Battista Rubino Venetiano.
— Le cardinal Tussano de Giansone di Forbin.
— Le cardinal Ferdinando d'Âdda Milaneze.
— Le cardinal Giacomo Cantelini.
— Le cardinal Bandino Ponlialici Fiorentino.
— Le cardinal Gio*Frani:esco Albani.
~ Le cardinal Luigi Omodei.
— Le cardinal Giuseppe Renato Impériale.
— Le cardinal Gio Battista Costaguti.
— Le cardinal Loranzo Altieri.
— Le cardinal Francesco Barberini.
lf)9D. Le cardinal Gioseppe Sacripante.
— Le cardinal Morigia.
— Le cardinal Tonara.
— Le cardinal Ënrigo délia Grame d'Arqnyer.
— ' Le cardinal Gio Battista Spinola^ alias S. Gesare.
— Le cardinal Enrico Noris.
— Le cardinal Raggeo Luigi del Yerme.
~ Le cardinal Baldessare Cenei.
— Le cardinal Fra Toraosio Mons. Ferrari.
— Le cardinal Giacomo Boncompagnî.
— Le cardinal Giacomo Antonio Horigia.
1697. Le cardinal Souza.
— Le cardinal Gornoro
— Le cardinal Goislin.
Le cardinal Santa Croce.
Le cardinal Speretlî.
Le cardinal Delphino.
Le cardinal Rodolowick.
Le cardinal Gabrieli.
Le cardinal d'Osle.
Le cardinal Archinto.
Le cardinal Fabrltio Paalucci.
ToiTE IX. — Les lettres qui composent ce yoluim, ]a plupart à l'adresse du cardinal de Noailles^ sont relatives à Tordonnance donnée par ce prélat en 1696, sur les matières de la grâce — et sa censure du livre intitulé : De la prédestination et de la grâce. En voici le détail^ puis l'analyse telle que nous la fournit le manuscrit.
i. Lettre du cardinal d'Aguirre, en italien. — De Rome, 2 octobre 1696.
Il remercie M. de Noailles, archevêque de Paris, de lui avoir écrit, et lui témoigne très-affectueusement le désir qu'il a de former avec lui un commerce de lettres. Il dit que son ordonnance contient la plus saine doctrine sur les matières de la gr&ce et la plus conforme aux Pères et aux conciles, ci qu'il ressent ia joie la plus vive de voir la véritable disciplmc ecclésiastique si bien établie dans toute la France, qu'il désire qu'elle se ré-
f)ande de même dans tout le monde catholique pour y détruire es nouvelles opinions qui ont causé tant de préjudice à la foi.
2. Lettre du cardinal Henri de Noris, en latin. - De Rorae^ 2 octobre 1696.
Cette lettre parolt avoir été écrite à Mons. Bossuet, et elle mériteroit d'être imprimée en caractères d'or. — Le style en est coulant; la latinité élégante; ou y voit à découvert une belle âme dans un homme très-savant, il commence par remercier Mons. Bossuet, à qui il dit les choses les plus tlattouses, de lui avoir envoyé l'ordonnance de Mous, l'archevêque de Paris de la part de ce prélat même; il dit qu'elle a été lue et admirée dans une assemblée très-nombreuse de cardimux. 11 parle ensuite des propositions de Jansenius^ et dit que l'Eglise a décidé le fait et le droit; il appelle Mons. Arnaud un homme entêté; il le prie enfin de faire des compliments à Mons. Tarchevêque de Paris de sa part, et de l'assurer qu'il désire beaucoup de mériter son amitié.
3. Lettre latine de Mons. le cardinal Casanate à Mons. Bossuet. — De Rome, 2 octobre 1696. — Page 4.
Il le remercie de lui avoir envoyé l'ordonnance de Mons. l'archevêque de Paris, et il fait le plus grand éloge de l'ouvrage et de l'auteur.
De Rome, 9 octobre 1696. — Pape
Copie d'une lettre écrite par un françois qui étoit alors à Rome, mais on ne trouve ni son nom, ni celui de la personne
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à aai elleétoit adressée. On y voit combien i'ordojnance avoit été approuvée à Rome; elle avoit clé tra luite en italien pour le pape qui, en parlant de Mons. l'archevêque de Paris, s'étoit servi du terme de Saint. On la iraduisoit en latin. 11 annonce que la congrégation du Saint Office écrivoit à Mons. Tarchevêque de Paris une lettre de congratulation, et que le pape devoit lui adresser un bref plein de louanges. Il dit enfîn que, si Ton suit cette ordonnance, on ne chicanera plus sur le fait et sur le droit.
De Rome, iO novembre 1696.* — Page
Cette lettre est en italien : c'est une réponse faiite à nn prince par quelqu'un qui éloit fort lié avec le cardinal Novis. L'auteur fait le détail de ce que cette éminence avoit dit sur l'ordonnance. Il dit qu'il s'étoit d*âbord répandu un bruit à Rome qui avoit beaucoup alarmé les jésuites, à qui on avoit dit qu'elle portoit les plus rudes coups à leur doctrine; mais qu'après Tavoir lue, ils avoient avoué que, quoiqu'elle ne fût pas favorable à leurs opinions, elle ne contenoit cependant rien que de très-bon , et qu'en particulier le père Antoine Baldegiani l'avoit assuré qu'il la souscriroit de tout son cœur, non-seulement parce qu*il pouvoit aisément la concilier avec leurs systèmes, mais parée qu'on pouvoit très-utilement remployer contre le jansénisme et ses partisans.
7. Copie d'une lettre écrite à Mons. Tarchevèque de Paris , sans date et sans signature^ en trois feuilles. C'est en quelque façon le précis de l'ordonnance; elle contient le portrait des deux partis qui paroît avoir été fait sans partialité et dans un esprit de paix et de conciliation. — Page il.
8. Diverses autres sur la môme ordonnance qui ne contiennent que des compliments et des éloges.
De Mons. Jossement^ à Chartres, 14 septembre. — Page
il. De Mons. d'Argenson, à Argenson, en Touraine, 2 octobre.— Page 19.
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12. De Mons. le cardinal Lecamus à un de ses amis, à Grenoble, le 14 octobre. — Page 20.
13. De Mons. révoque de Mirepoiz (Pierre de la Broue), 29 octobre. — Page 21.
14. De Mons. Bossuet, à Meauz, l**' novembre 1696. — Page 23.
15 et 16. Plus deux lettres sur une instruction pastorale donnée par Mons. l'archevêque de Paris^ contre le quiétisme, l'une datée de Grenoble, le 10 décembre 1697 , de Mons. le cardinal Le Camus; l'autre de Mons. Fléchier, évoque de Nlmes^ datée de Montpellier, le 12 décembre 1697, adressée à Mons. Pirot. — Pages 25 et 26.
17 et 19. Deux lettres de Mons. Bossuet à Monsieur l'archevêque de Paris, relatives à des observations qu'il devoit envoyer à Mons. l'archevêque de Paris. — Pages 27, 28 et 29.
Du roi d'Espagne> 28 décembre
3i. De la reine d^Espagne , 28 décembre 1708.
fl
Les lettres 26 à 31 manquent au Recueil. 33. Lettres du roi et de la reine d'Espagne, 6 janvier 1710.
33. Lettre signée Passionei^ écrite du Conclave, le 28 septembre
34. LoKre de Mons. le duc de Bourgogne, du 5 octobre 1708. Manque.
35. Lettre de Mons. le cardinal de Bouillon, d'Orléans, 9 Janvier
4710. — Page 40.
Au sujet des représentations qu'un religieux de GInni avoit faites auprès de Mons. le cardinal de Noailies pour obtenir le niuintieu de Tétroite observance.
36. Lettre de Mons. Pyrot, de Paris, Cloître, 15 février 1711. — Page. 42.
Au sujet d'un livre de théologie qui avoit été dénoncé comme contenant des propositions erronées sur les matières de la grâce.
37. 38, 39. Trois lettres sans date et sans signature qui paroissent avoir été éciiles en 1714, et qui font l'éloge de la conduite que Mons. le cardinal de Noailies tenoit alors y et témoignent combien elle étrût approuvée même par ses ennemis. -* Page 43 à 46.
40. Lettre de madame la princesse deConti, douairière, à madame la marquis«3 d«' la Vallière. — Page 49.
Elle lui apprend les bonnes intentions de Mons. le cardinal de Polii^nac pour Mons. lo cardinal de Noailies, pour combattre l^s bruits qui a voient couru, qu»' ces deuTC éminences étoient brouv lées, et ({ue Mons. le cardinal de Poiignac se ))laignoit que Mons. lo cardinal de Noadles lui eût manque de parole. Il est très- vraisemblable que aette lettre a été écrite en 1714.
Cette lettre a été publi(^(; daiH le Cabinet historique^ t. XVII, p. 178, et dans les Manuscrits du Louvre,
41, 42, 43. Trois lettres allégoriques et relatives aux affaires du temps, datées du mois de septembre 1713. — P. 51 à 55.
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Lettres de Mons, révoque de Fr^jus, depuis cardinal de Pleury,
à Moîis, de Nouilles.
De Fngns, 30 janvier 1712. — Page
Mi)ns. (3rt Frëjas se jiisiille sur le r^pro^^he qu'il paroît qne Mous, le rurliiial lie Nciailles lui .tvoit fait d'avoir publié qu'il avoit i*nvnyr; iie< reinaniues i\ Son Km. sur le P. Uue>iiel. Il assure, avtT. stMiiii'nt, iid'il ni3 l'a h.tii ni (lirei!iHiri<'iil m indirectement il pi*rsonms encure moins à Mons. de B*'uuvilliers , avec qui il n'i loii pnml en corresiioniJunce tlipiiis i>lu^ de dix ans; il ijvone néanmoins r-ire onnveiiu de renvoi des reinanjuesea rP|ioiidanl .1 Mons. le carlin.d d'KstriHis el à Muns. Pwnciea évôiiUH de Troyrs qui ini avoieni rriii sur ce !»ujpl, el qu'il ne l'aviiii fait que parce (lu'il rrgardoii le premier coinnie un ami de Son Kninenc»?, it ou'a iV^.ud du s>'Coii.l ils oloiniit dans ua commeice suivi de lelire<^ qu*alors mr'iiiela chose eioii dêià di« vuli/u^'e il donne 'X emeiidn? hii'u clairi'Ui<Mii (|ue c*csi Mons. de Vin:imille, archevêque d'Aix, a qui il avoit adressé le paquet qui lonlenoil ses remarques pour le faire pa»er à Son Eininence, qui avotroutniis relie indi>r.rétion. 11 accuse même ce préJat de ^'en Olre delendu avec peu de sinceriié. l^nGn il ac« 00 hpa^ne sa jnslilication, dont le ion e.>l forl hunlde, des plus grande.N proiesiiiion.s de respecl, de re oiinoissaiice ei d'inclination. Il ajoute qu'il ne de>ire rien elqu'il n'a point d'ambuiou: puis, dans une apostille, il se n^crie cnntre les mauvaises voies qu'on preiioii ponr et a^irint^r Son Kmmeuce, et l'absure qu'il n'y a point d'nounôie homme qui u'eu 50it iudi«iné.
De Fréjus, 3 novembre. — Pa^ie CO
L< tire de compliment sur la gnérison de Mons. le comte de Noailles qui avoil éie bie^M*. H fait part à Son Kininence des n('U\ elles que Mons. Tabbé de Janson lui a données en arrivant de home, et en particulier de la vénération du pape et de tout Rome pour Son K nin^nre. Il lui marque qu*il attend le pas>age du roi d'EspaL'ne pour le loi/er i liez lui; il Tait Tèloge de Mons. le cardinal (fË^iréfS el le préfère aux autres ministre^' ; il Onit par de tiès-humbl<s el trèd-respectueu^cs pioiesiaiioos de recounoissauce. — Page CO.
De Fréjus, 4 mai i7i
Il répond à une lettre de Son Eminence , datée du 8 avril, à laquelle il n'avoit pu répondre pi isiôt à cau^e de son synode et de trois accès de lièvre. Il exalte la droiture de cœur de S<ia Euiinence à qui il donne des conseils sur la conduite qu'elle doit
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tenir dans \esi di^^piites du temps. Un évAqne, dit-il, ne doit prendre aiii'uii iiarti dans {e> opinions qui divisent les écoles; il doit parlerromme juge et non comme th oio^^i^n; il conseille à Son Eminence de se contenter dans rmstruction qu*elie avoit résolu de donner, d'y expi)>er la doctrine catholique et décidée pour la garantir de toute censure. Il approuve l'instruction des qiiaranle, parce qnVIle met à couvert tous les points qui anroient pu soulTrir qiiel(|ne atteinte par la rondaninaiion de certaines
f)ropo>itions. Il lui semble ({uo nos libertés ont éié blessées pur a manière de rurcepiauon, niais il croit aussi quM ne faut pas dire lurem^ni au pape (|u'on ne le regarde pas co .me infiitlible, et qUf*ses diM'isiuns doivent Aire nçues par TEglise pour avi»ir force de loi<. Jnge.nent modéré (jn'il lorie >uv le livre et les propositions «lu P.;re Quesnel. Il espère que Sun Kinineni-e, ne rayant approuvé que sur la foi de son pré«léeessenr, elle le cond:imnera pour donner la paix à ri<2gli-e. [I est arfligê de voir le pape et le roi mécontents <le Son Kniinence^ et dit qu'il duoneroil de son sang pour la tirer de cet état.
Sans date. — Page
Eloge trèséten>hi delà censure faite par Son Eminence de la tradiiciion de M. Simon. Il se loue du Parl*'menl dn Florence, et se plaint de son rnéiiopoliiain. Il promet de condamner le livre de Mons. Simon s*il pandi lians >on diocèse, mais il ajome que ieNMjveaii Teslamnot el les Ki-riiures ue >oiit pas ordinairement tfnire les mains des ecrlésiasii(iue<. Il parle du prieuré de Prgnan ilunt les jés'iiies pour>uivoieni l'union et puis, par un à-piopo<, il dit que le Pere Lâcha se a écrit une le In*- irculaire à pre>(|;iH tous les év ques et qu'il y a ré|)on.lu>ans entrer dans le fond de la qncsiion. Il remercie Son Eminence d'a»oir écrit à Ptome au bujei des ré>igna(iiins ''es cures, et marque qu'il écrira Miivant >es avis a Mons. le cardinal Lecamiis. Il promet de ne point donner d'emploi au Père Arnaud, suivant les ordres de Son Eminence.
De Montpellier, 27 août 1714. — Page
Cette lettre nVst {loint adressée à M'ms. le cardinal de Noailles. Mons. l'evi^que de Fréjiis envoie à la pt^r'^onne à qui elle est écriie, un exemplaire «te .^on mandeiiientdunt il pane avec mode>tie, il déclare (ju il ira songé qu'à ne point piendrode parti. Il répond an reprorlie qu'on lui avoit fiiil d'avoir attai|iié trop vivement les janséiiisies et se <ert de cet ar^jument : ceux qui le sont ne méiitcni au«un égaid ei eeux qui ne le sont pas ne doivent pas se plaindre. Il dit que c'e>t par pure calomnie qu'on lui a imputé d'avoir voulu designer Mons le cardinal de Noailles. 11 prétend au contraire avoir justifié celte Eminence, en parlant des grands saints qui avuieut été dans le luêine cas que lui.
ToiiB X. » 1. Lettre de Mons. le duc d'Antin à Mons. le cardinal de Noailles. — 2 septembre 1711. — Page 1.
MoDS. le duc dit à Mons. le irardinal que la manière dont le roi a reçu les téiiioijfnages d'attachemenl, de respect et de soumission de Son Eininence , prouve que son cœur n'étoit point changé, et que Sa MuicsK^ ne demandoit pas mieux que de n'avoir point à se plaindre de lui ; que le dépôt qu'il lui avoit confié a été remis à Sa Majesté qui en a été conltnte et a donné l'ordre de lui mander de sn part qu'elle n'en feroit aucun usage, si Son Eminenre n'avoit de nouveau à se plaindre; fmatement qu'il falloil chercher la paix nécessaire à l'Eglise, sans laquelle Dieu ne sauroit être servi.
2. Lettre de Mons. le (*ardinal à Mons. le duc d'Antin. — 4 septembre.
Au sujet de la continuation des pouvoirs aux jésuites avec les raisons qu'il a de ne pas ïei> leur rendre. (Mons. le cardinal avoit été longtemps le chef du parti janséniste). — Page 3.
3. Articles d'un acte demandé aux jésuites par Son Eminence, au mois de novembre 1711, portant un désaveu formel decequ*ils ont pu dire et répandre en public contre Son Eminence. — Page 5.
4. Lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le cardinal de la Trémoille. — 2:i mars 1715.
Il ne peut approuver le projet du bref qu'on lui a présenté où, sous quelques ptirascs de douceur, il ue voit que des sentiments très-durs et désobligeants.
5. Autre lettre de Mons. Vovain à Mons. le cardinal de Noailles.— De Versailles, le 2o avril. — Pa^ie iO.
Il lui envoie deux lettres venues de Rome pour lui dans son paquet; l'une à Mons. le cardinal de la Trémoille, et l'autre de Mons. Philipoid, couceinaiit l'accommodement.
6. Lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le duc d'Orléans. — Du 14 juillet 1717. — Pai;e IC.
La lettre que S. A. R. a écrite aux évoques acceptant , Toblige de reprendre toutes ses paroles et de publier son appel incessamment.
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7. Lettre de Mons. le cardinal à Mons. Tévêque de Chartres. — 20 octobre. — Page i9.
Il loi accnse réception de la sienne^ et lai marque qu'il n'est plus permis d'écrire sur les matières du temps; le silence ayant été ordonné par une déclaration du roi.
8 et 9. 4 et 5 mai i718. — Pages 20 et 21.
Deux lettres de Mons. le duc de Saint-Simon à Mons. le cardinal, sur le retour de Mons. Petitpied.
iO. Lettre de Mons. le cardinal à Mons. le duc d'Orléans du 12 octobre. — Page 22.
Concernant les ordres envoyés pour faire garder Je silence sur ce qui regarde la ronsiitutlon. — Sa surprise à cet égard, d'autant plus que l'on attaque dans cette malheureuse affaire les libertés de l'Eglise gallicane.
11. Lettre de Mons. le cardinal à S. A. R. — Du 12 novembre 1720. — Page 24.
Il prie S. A. R. de remettre la déclaration au Parlement le jour qu'elle recevra son mandement, et d'employer l'autorité du roi pour son observation, etc.
Première lettre du Régent au cardinal. » Page
13. Deuxième lettre de S. A. R. (le Régent) à Mons. le cardinal de Noailles. — Page 26.
Il le prie de lui envoyer les huit articles dont Son Eminence est convenue avec Mons. le cardinal de Rohan.
14. Troisième lettre de Mons. le dur d'Orléans à Mons. le cardinal. — Page. 27.
Au sujet d'une conférence que Son Eminence doit avoir avec MM. les évoques et pour laquelle Mons. le cardinal de Rohan est tout prêt.
15. Lettre du cardinal Gualterio à Mons. le cardinal de Noailles.^ De Rome, le 2 août 1721. — Page 28.
Reaucoup de compliments. Il dit la manière dont le cardinal de Rohan pense sur son compte.— Caractère du pape et sa conduite.
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16. Lettre de madame la prinœsse des Ursins à Mons. le cardinal. — De Rome, le 5 août. — Page 32.
Sur la mort de Mons. l'évèque de Châlons.
17. Lettre de Mons. le cardinal Gualterio à Mons. le cardinal de Noailles. — De Rome, le 23 août. — Page 34.
Fxcnsessnr son peu dVxaciimde à répondre. ZMe de Mons. le ranlinal d^ Rolian pour Son Ëiiiinence. — Caruclère du cardinal Conti, de MM. Marafordi et Riviera.
18. Autre lettre de Mons. le cardinal Gualterio. — De Rc3ie, 27 septembre. — Page 37.
Il continue à assurer Mons. le cardinal de Noailles dn lèle de Mons. le cardinal de Ruban pour re qui regarde Son Emmenée, et qu'on a lieu de compter sur les bonnes dispositions du pape.
19. Copie de la lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le cardinal de Bissy. — Page 39.
Sur c« qu*il a voit oiïrTt de prendre la défense de son mandement d'aLceptttiiun. Grftcos rendues à ce sujet.
20. Lettre de Mons. Té vdque de Rlois (Jean François-Paul de Caamartin) à Mons. le cardinal de Noaille<. — Page 41.
An sujet du mandement. S^-s sentiments sur ce qui peut s'en suivre ei cequ' >n p ut dire, comiue auisi sa manière de penser sur le jugeuieut d'Ëuibruu.
21. ^Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailies. — De Marly, 1" février 1727. — Page 43.
Il lui dit combien il a été satisfait à la première lecture de son mandement, et l'e^Jéranfe qu'il a que Texamen à foud ne diminuera pa^ la joie qu'il a resdcutie.
22. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — De Marly, 5 février. — Page 44.
Il rengage à se rendre cliez lui avec le père de La Tour, où Il les atteud k dluer.
23. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — De Marly, 14 février. — Page 45.
Il peut compter sur le secret de Mons. le cardinal de Bissy à
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roera^ion do son mandement dont le.<t jésuites ne sont mAme pas in^o^mé^'; aussi mal à propos cher* he-t un à alarmer Son EinineniT^ el a iui donner des soupçons puur le faire changer de dessein.
24 et 25. Deux antres lettres de Mons. le rardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles.— !•' et 2 mai. — Pii^ses 46 el 47.
Téirioignapes d'amili»» de la pari de Mons. le cardinal de Fkury pour Mims. !•' canlinal de iNoaille^i. Dê^ir bieti sim ère qu'il aaroit que Son Kininence voulQi concourir à 1 • paix de l'Eglise, 'après que Dieu veut bien la faire espérer au royaume.
26. T>ettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 30 juillet. — Page 49.
Il pnpfa^e Son Eminpnce a ne pas consentir la rt^signation qne veui faire le rurc de Siiiiil-Jaiques du ilaui Pas, de sa cure^ en faveur du sieur Beins, dont le^ senliineuts sont équivoques.
27. Lettre de Mons. le cardiual de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 24 août.
Il lui mande qne la f-ensnre, faite par quelques évêques du livre du Père Lecourayer, ne paioitra qu'après celle de Sun £minence.
28. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de de NoailIe<ï. — 29 oct« bre.
Il sait que le Père Téra^son, les sieurs Rnypr et Molinier, cidevanl de I Oratoire, et les >ieurs Bazin, Bems ri-devant curés de C"iinpicgiie, st- di>posent à pmler tel Avant, Hans Inurs serm«'US. en faveur de Mons. l'ovcqu" de S -nez, el contre le roncile d'Embrun, fé^olulion qu'on ne pourroil reKanlerque comme une sédition plus propre a rchaulT'T le< espnis qii*à i onvertir les lœurs; ce qui l'eiji;a;4e à prier Son Emiueuce de Itur défendre de parler de ces sorie^ de matières.
novembre, 12 et 22 décembre
Trois autres lettres de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles.
32. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 22 décembre.
Il lui marque la reconnoissance avec laquelle il a reçu l'instrui'iion que Son Emineiice vient de donner au public au sujet des livres du Pèie Le Courayer. — Nécessité que ce religieux donne, sans différer, une rétractation de ses erreurs.
33. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 14 janvier.
L'intention du roi est de l'aider de son autorité pour punir le sieur Montigny, prédicateur, pour avoir, contre les ordres de Son Eminence, prêché deux sermons dont il joint ici un extrait.
34. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 21 janvier.
11 le prie d'interdire de la prédication les sieurs Montigny, Boyer et Bazin pour les excAs auxquels ils se sont portés dans la chaire. -~ Détail sur ce sujet.
35. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 13 mars.
Il lui demande justice des excès commis en chaire par le Père Terrasson.
36. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 12 avril.
11 lui marque la joie que lui a causée le projet de mandement
Î[ue Son Eminence lui a envoyé^ dont le secret sera gardé tidèement. Il ajoute que, si cette ufTaire entêté plus tôt arrangée. Son Eminence n'auroit peul-(^tre pas signé la lettre des duuze évoques. Incident que Mons. lerardinalde Tleury craint d'avoir aggravé. Prf^ventions du pape contre lesquelles il se propose de travailler sérieusement.
37. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury h Mons. de Noailles. — Du 23 mai.
Mons. le cardinal de Fleury complimente Son Eminence sur ce qu'elle vient de faire; il ajoute que quand elle ne consultera nue son bon cœur^ tout pourra aller à souhait. H vient d'en écrire à Rome^ où la lettre des douze évêques avoit fait un fort mauvais effet.
38. Lettre du Père Graveson à Mons. le cardinal de Fleury. — De Rome, 17 juin.
Il fait savoir à Mons. le cardinal le plaisir qu*a fait à Rome sa révocation. — Nécessité pour Son Eminence d'écrire au pape pour annoncer son acceptation de la constitution; seul moyen de ùdve cesser toutes les divisions de l'Eglise.
DB LA BIBLIOTHÈQUE DU LOUVRE. 4i
9. Lettre de Mous, le cardinal de Fleury à Mons. h" Noailles.— Du 3 juillet.
Suite des indispositions où étoille pape contre Son Eminence, à Toccasion de la lettre des douze évoques au roi. Il assure que la lettre qu'elle a signée avec sept autres prélats a calmé la cour do Rome. Ses soins pour maintenir les bonnes dispositions à son égard.
40. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 7 juillet.
Il prie Mons. le cardinal de Noaill' s de lui indiquer un jour qui lui sera le plus (!ommode pour qu'il puisse se rendre à l'archevêche.
41. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 7 juillet.
Il marque à Son Eminence sa joie sur sa réunion au Saint- Siège. Eulin on va tout disposer pour envoyer à Rome un courrier, dès quQ Son Ëmiuence aura ôerit au pape.
42. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury h Mons. de Nopilles. — Du 20 juillet.
Joie de Mons. le cardinal de Fleury de tout ce qnc Son Eminence vieiil de faire. Satisfaction du roi à celte occasion.
43. Lattre autographe de Mons. Daguesseau à Blons. le cardinal. Môme sujet que la lettre oi-dessus.
44. Lettre du cardinal de Fleury au cardinal de Noailles. — Du 29 juillt)!.
45. Lettre de Mons. le cardinal de Noailles à Mons. le cardinal de Fleury. — Du 29 juillet.
A l'occasion de la dernière couche de la reine, et de la naissance d'un dauphin.
46. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailles. — Du 17 août.
Il ne laissera pas ignorer au roi ses pieuses réflexions sur la naissance d'un dauphin.
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47. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à lions, de Noailles.-» Du 22 août.
On Ini portA tonjonrs des plaintes snr un grand nombre de prèires ei de curés de Paris qui rnérifproienl piinition pour leurs exrès : il aime mieux ('pp^ndjint dissimuler, dans la crainte de faire de la peine & Sun Em meure.
48 et 49. Deux antres lettres de M. le cardinal de Fleury k Mous, de Noailles. — Du 2'k août et du 5 septembre.
50. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 14 septembre.
Le roi ordonne que , pour le mrè. de Saint-G^rmaîn-le- Vienx qui vient de vaqu»'r, on ne jttie les yeux que bur quelque sujet paciûque et modéré.
51. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 16 septeuibre.
Il annonce à Son Eminence le deuil que prend le roi pour le duc «rYorrk. et mardi au p us tard pour hi relue de Sanlaigne, pour laquelle rinteniion de Sa Majesté est qu'un fasse un service à Nuire-Dame. (Manque.)
52. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 11 septembre.
Kaisons d'incommodité qui empêchent la reine de se rendre à Paris.
53. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — 5 octobre.
Bannières, arrivé de Rome, a apporté toutes les dépêches que l'on n'a pu déchiffrer encore , mais par ie*^quelies on voit cependant que le bn f est rlian^é et conçu en termes beaucoup plus tendres. Il ajoute qu'au«iiôi qu'il sera instruit de tout ce dont il .-'agit, il se rendra à Paris pour communiquer le tout 4 Son Emiuence*
54. Lettre de Mons. Daguesseau à Mons. le cardinal de Noailles. 9 octobre.
Il le complimente sur la situation où il se trouve actuellement par suite de sa réconciliation avec le S*iinl-Sié;je et de la paix dans l'Ëglise qui doit en être une suite immanquat>le.
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55. Lettre de Mods. te carJinal de Fieary à Mods. de Noailles. —
Du 13 novembre.
Le ni Ini sait gr<^ de ses bonnes dispositions. Sa Majesté est dans Timpatienre devoir terminer celte aiïaire, et dt^sin» véritablement le témoiuncr i\ So'i Eminence. Assurance qne lu! donne Mons. le canllnal de FI'Miry de toute la protection de Sa Majesté et drt la persuasion où elle e>i iiuVIle se tiendra en garde contre tous ceux qui ne cberclieni qu'à l'ébrauier.
56. Lettre de Mons. de Ghaavelin à Mons. de Noailles. — Da 15 octobre.
Même sujet que la précédente.
57. Lettre du cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Da 19
octobre.
Il vient de s'assembler avec Mons. le cardinal de Rohan, Mons. le chancelier et Mons. le garle des sceaux , ei qu'ils ont examiné qu'eu égard aux cin'onstanct*s du temps, il conveiioit de publier le mandement quH Son Eminenre a Hgno le 11 de ce mois. MoMs. le c^rdinaMe Fleury fait ensuite des réflexions sur tous les mouvements qn*un pareil retardement peut occasionner.
58. Lettre du cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 21
octobre.
Il félicite Son Eminenre sur l'événement de la conclusion d'une aiï'iire qui va enlin donner la paix à l'Eglise. Il ne reste plus qu'à donner qui-lques mois à la fureur dts ennemis de la paix que le roi aura suin de faire calmer. *
59. Lettre autographe du roi Louis XV à Son Eminence. — Du 21 octobre.
Sur la publication de son mandement.
60. Lettre du cardinal de Fleury au cardinal de Noailles. -— Da 22 octobre.
Sur une recommandation relative aux filles de Saint-MicheL
6i. Lettre de Mons. le cardinal de Noailles. — Du 24 octobre.
Il désapprouve un écrit répandu dans Paris sous son nom, en date du 22 août.
62. Réponse de Son Eminence an roi à sa lettre d'bier. — Du 25 octobre.
Eloge sur la maniôre dont Sa Mijesté prend part tnx affures
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de l'Eglise. Il lui renonvelle en même temps la protestation qu'il a déjà faite contre l'écrit. — Du 22 août.
63. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Son Eminence. — Du 25 octobre.
l'iaisir que lui a fait sa protestation contre l'écrit du 22 août; il l'assure qu'il doit compter à tous égards sur la protection et l'amitié du roy.
64. Lettre de Mons. de Chauveliu à Monseig. le cardinal de Noailles. — Du 26 octobre.
Sur la consommation du grand ouvrage, iauquel il vient de mettre la dernière main.
65. Lettre de Mons. le cardinal de Floury à Monseig. de Noailles.
— Du 27 octobre.
La surprise qu'on lui a faite au mois d'août servira par la suite à rendre Son Eminence pins attentive à IVgard de ceux qui voudroient en entreprendre de pareilles à l'avenir; au reste le roi a été très-satisfait de sa lettre qu'il a lue devant tout le monde.
66. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Monseig. de Noailles. Du 28 octobre.
Nouvelles de la santé du roi qui se porte très-bien. Les lettres suivantes, des 29, 30 et 31 octobre et 2 novembre, traitent du môme sujet.
67. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury ù Son Eminence Mons.
de Noailles. — Du 2 novembre.
Le roy est informé des propos que tiennent Mesdames de Ghelles et de Saint-Antoine , entièrement opposés à la paix : Sa Majesté a jugé à propos de leur envoyer Mons. de Maurepas pour les prier d'être plus circonspectes à l'avenir dans leurs discours et leurs entretiens.
68. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du 4 novembre.
Concernant la santé du roy.
69. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailles. — Du samedi.
U annonce qu'il se rendra à l'archevôché.
70. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. de Noailies. — Du 7 novembre.
II marque à Son Eminence le plaisir qu'a faitaa roy et à la
esprit vraiment
reine le mandement qu'il leur a remis de sa pan, qui porte avec lui un caracttre de vérité, d'onction et d*un esprit vraii
épiscopal.
71. Lettre du Père Graveson à Son Eminence. - De Rome, le 11 novembre.
Sur Taj^réable nouvelle que le courrier de France vient de leur apporter de l'heureuse paix dans l'Eglise de France par la publication de la consliiutiou. Satisfaction que le pape et les cardinaux ont témoignée à cet égard.
72. Lettre de Monseig. l'évoque de Rodez (de Tourouvre) à Son Eminence. — Du 15 novembre.
Pour lui accuser réception de son mandement dont on ne peut attendre que des suites favorables.
73. Lettre de Mons. l'évoque d'Angoulôme ( Cyprien-Gabriel-Bénard de Rézay) à Monseig. de Noailies. — Du 16 novembre.
Il lui marque qu*on ne doit ^uère s'attecdre à vivre dans une bonne union avec la cour de Rome, tant que le défaut d'explication et de fixation de la doctrine de la bulle subsistera. — Détails à ce sujet.
74. Lettre de Monseig. l'évêque de Mâcon (Michel Castagnet de Tilladet) à Monseig. de Noailies. ■— Du 22 novembre.
Il lui accuse réception de son mandement. Exemple qui va réjouir le public et lui en particulier.
75. Lettre de Monseig. Tévêquo d'Arles à Monseig. de Noailies. — Du 22 novembre.
Il lui accuse réception de son mandement : — son désaveu de l'acte du 22 août fournit une nouvelle preuve an public de sa manière de penser à l'égard du Saint-Siège.
76. Lettre du cardinal de Fleury au cardinal de Noailies. — Du 22 novembre.
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77. Lettre de Monseig. le cardinal de Noailies aux cinq appelants.
— Du 23 novembre.
il leur envoie son mandement d'acceptation.
78. Lettre de Mons. le cardinal de Fleury à Mons. le cardinal de Noailies. — Du 24 novembre.
Satisfartion qu'a causée , tant au pape qu'aux cardinaux dans le CunsistoiiH, snn iiiamieinenl au(|U»?l on a dnnn^ un applamlissemenl gédéral. Pl.-usir qn*a dû laire h Son Eiiiinence la lisllre tendre ei honorable de Sa SaiiiietH et du sarré Collège : Au reste le roy iri-:spat!n« el luuie sa mur ont t^prouvé une égale satisfaction à la lecture «te son ntandenient, ei tinaiemcni toute l'buropo témoigne une joie parfaite de l'évéueuieui de son acceptation.
79. Lettre de Mons. Kévêque de Sisteron (Pierre-François Laûteau) à Son Eininence. — Du 25 novembre.
Sur la réception de son mandement. Sa joie à cette occasion.
80. Lettre de Mons. l'évoque de Senezà Mouseig. de Noailies. — Dii 28 novembre.
Sur la réception de son mandement.
81. Lettre de Monseig. le cardinal de Fleury à Monseig. de Noailies. — Du 29 novembre.
Il niarque à Son Ëtninence que la reine va lundi prochain à Nutre-Dauie, et ensuite à SainieGeneviève.
82. Lettre de Monseig. le cardinal de Noailies au Père Graveson.
— Du 6 décembre.
Il lui marque combien il est persuadé de la part qu'il prend à la demarclieqi'il vient défaire, et le rliar.ed'a2i.snrer le Saint- Père de sa vénération puur le Saint-Siège, de son respect pour sa personne et de suu aitacbemeut pour le sacre GuUege.
83. Lettre du cardinal de Fleury au cardinal de Noailies. — Du 17 janvier.
84. Lettre du Père Graveson à Monseig de Noailies. — De Rome, le 30 décembre.
li a fait traduire en italien, et imprimer par ordre du pape sa lettre pleine de consolation, laquele a pénétré Sa Sainteté d*eatime et de tendresse pour Son £minence. Enfin Sa Sainteté a été
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bien aise de produire cette pière, afin qae toat le monde Mt persuadé des seniimeiiis de Sou Ëiaiueuce.
85. Lettre du Père Graveson à Honseig. de Noailles. — Da 6 janvier 1729.
Le Père 6rnve«on mande à Son Eminenceqne, ponr satisfaire à se> ordres , il a vie voir tous les carlinaux , pour leur témoigner de sa part son estime ei sa reronnuissaiice pour eux. Détails sur l'S tioniê eiés qu'il a r çiies ue ctiacun en particulier par considération pour Sou Ëmiiieuce.
86. Lettre de Monseig. le cardinal de Noailles au Père Graveson. — Du 24 janvier.
Sur la reconnoi^sance d^^ la justice que ce Révérend Père lut a ii.andé (|ue h pape rendoit â ses sentiuienls. Au reste Son Ëininer.ce apprend aveo plaisir la (in de riiiipression de ses tet* très iliéolo;!iques que l'imporiance de la matière et la profonde érudition de l'auteur rendent également intéressantes.
87. Lettre du Père Graveson à Monseig. le cardinal de Noailles.— Du 3 février.
Il l'informe de ceqn'il a fait auprès deMons. le cardinal Lamberlini qui sVioit trouvé en campagne, lorsqu'il fit les visites dont il a rendu compte à Son Emiueuce par sa lettre. — Du 6 de ce mois.
88. Lettre du cardinal de Fleury à Monseig. de Noailles. — Dn 13 février.
Au sujet du plaisir qu'il ressent que Son Eminence soit contente de lui dans toutes les grâces que le roi accorde à sa famille.
89 et 90. Deux autres lettres du cardinal de Fleury à Monseig. de Noailles. — Des 18 et 21 février.
91. Lettre du Père Graveson à Monseig. de Noailles. — Du 24 février.
Raisons qui Tont engagé à composer sa lettre théologique pour la défense de la dcHtlriiie de sainl Thomas et le dé.^ir de prouver son éloignemeut tant des erreurs de Jansenius que des horribles iiia&iuied de la morale relàch e, ce qui lui attire des attaques saus un de la part des moliuistes.
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92. Lettre de Monseig« le cardinal de Fieury à Monselg. de Noaîlles. — Du 2 mars.
II assure Son Eininence du plaisir avec lequel il apprend qu'elle est dans rintenliun d^ rendre ses pouvoirs à quclqaesuDSiles jésuites dc.> trois uiaJNons. 11 ajoute que le roi a appris cette uouvelb avec la plus grande salisfaciiou.
93. Lettre du Père Gravesou à Monseig. de ?(oailles. — De Rome, 17 mars.
Ses sentiments sur la nvîwo cflicace et la prédestination gra> tuite. Héilexioiis à cet (V'ird. iSalisfaction que reçoi: ce Révérend en apprenant la coniiuuatiun de la manière de penser de Son Emiuen'e >ur ce point. Finalement mauvais bruit qu'on fait courir ici sur le relurdenieut de sou instruction pastorale.
94. Du 18 mars. — Plainte (]ue fait Mous, le cardinal de Flcury à Mons. le car<linal de Noailles des excès que commettent dans Paris les appelants et réappelants, et pour lui marquer qu*on a transféré le sieur Gauthier dans une abbaye du diocèse d'£* vreux.
95. Réponse de Mous, le cardinal de Noailles aux deux dernières lettres du Père (iravesou. — Du 18 avril.
Il atleuil avec iuipaii.'uce Texemplaire de son livre : i° pour confondre la calomnie et vi'n;4er la liofirine de Técole de saint- Thomas: â*" qu'il e>t au-vli asus de tous les bruits qui se répandent au sujei de son in>tru>-tion pastorale. Il lui sufht d*enconnoitre les auteurs pour s" llatier que leui*s etlorts et leurs mauvaises intentions ne i;euvent lui faire le momdre tort.
96. Letlie du Père Graveson a Mon.>eig. de Noailles. — Pu 5 mai.
Sur son ouvraire et sur la [irumesse (|ue lui a faite Monseig» le cardinal de Poligiiac de pnvi :re possession du titre de Pé-
glise de Saint-Sixte^ au nom de Mous, le cardinal de Noailles.
97. Lettre du Père Graveson à Monseii;. de Noailles. — Du 12 mai.
Prise de possession du titre de lYjflise de Saint-Sixte au nom de Son Eminence^ par monseig. le cardinal de Polignac. Détails sur la cérémonie qui a été observée à cet égard.
Tome XII. — Etat des pièces contenues dans ce volume
1. Eclaircissement sur les disputes présentes: 1* leur origine; 2*^ le remède que le roy et les évoques y ont apporté.
2. Récit abrégé de la réception de la constitution en France qui fait sentir les ménagements qu'on doit garder envers ceux qai conservent encore des doutes.
3. Détail sur quelques discussions entre Mons. le cardinal de Noailles et les évéques de Luçon et de La Rochelle , dont les sentiments différents sur les ouvrages du P. Quesnel constituent le fond. — Pagel.
4. Examen de la résolution prise de tenir un concile national au sujet de la constitution unigemtus. — Page 4.
5. Observations sur la tenue d'un concile nationa} et des difflcnltés qui s'y opposent. — Page 22.
6. Délibérations de l'assemblée des cardinaux, archevêques et évêques sur l'acceptation de la constitution unigenitus de Notre Saint Père Clément XI; ensuite desquelles est une instruction pastorale approuvée par l'assemblée et proposée à Messeigneurs les prélats absents. — Imprimé. — 1713 et 1714. — Page 31.
7. Projet de lettre écrile par Mons. le cardinal de Noailles aux évoques qui lui étoicnt unis de sentiments, à l'occasion de ce qui s'est passé dans les conférences tenuesen 1714 chez Mons. le cardinal d'Estrée. 1714. — Page 74.
8. Copie de la lettre de huit évêqaes an roi. — 14 janvier. — Page 75.
9. Remontrances de Monseigneur le cardinal an roi, an sujet de la constitution. — Page 82.
iO. Antre idem, — page 88.
ii. Mémoire de Monseignenr de cardinal à madame de Maintenon pour lui représenter la nécessité de ne point écouter des pasteurs étrangers dans une affaire & l'égard de laquelle elle a avoué elle-même qu*il ne lui étoit pas permis de porter un jugement solide. Son Eminence lui reproche le parti qu'elle a pris de se déclarer contre son archevêque^ quin*a en vue que le bien de la religion, les règles de l'Eglise et le salut des ftmes confiées à ses soins. (Mons. le cardinal étoit alors chef avoué du parti Janséniste). -^ Page 95.
12. Conduite de Mons. le cardinal de Noailles contre les jansénîs* tes. — 1714. — Page 97.
13. Explication détaillée de chaque proposition de la constitution de Notre Saint Père, du 8 septembre 1713. — Page 104.
14. Raisons qui empêchent les évêques qui n'ont point encore accepté la constitution de mettre leur acceptation avant leur instruction pastorale. — 29 avril 1715. — Page 119.
15. Mémoire remis à Mons. le chancelier pour faire connoître le mauvais effet qu'a produit sur l'esprit de Mons. le cardinal de Noailles Tintervalle de vingt-quatre heures qu'on a proposé de mettre entre l'achèvement de l'instruction pastorale et sa publication. — 2 mai 1715. — Page 122.
16. Projet de mandement présenté par Mons. le cardinal de Noailles, et remis à Mons. le chancelier par Mons. le duc de Noailles. — 9 mai. — Page 126.
17. Projet d'acceptation remis à Mons. le cardinal de Rohan par Mons. le régent. — 25 septembre. — Page 130.
18. Observations sur le projet d'instruction pastorale qui doit snîvre le mandement d'acceptation. — Page 134.
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Môme sujet. — 15 janvier 1743. — Page
5. Sa Sainteté fait Téioge de Mons. le cardinal Tencin. — - IS mai 1743. — Page 6.
6. Sa Sainteté félicite Monseigneur d'être revenu de Tarmée en bonne sonlé. — 15 janvier 1744. — Page 7.
7. Réponse à Monseigneur sur son compliment de bonne année.— 26 janvier 1745. — Page 8.
8. Bref du pape à Monseigneur en lui envoyant son ouvrage sur la béatification et la canonisation des saints. * 22 octobre 1745. — Page 9.
9. Sur le respect qu'il témoigne pour le Saint-Siégc. — 22 janvier 1746. — Page 10.
10. Sa Sainteté fait remettre^ à TEscurial , à Monseigneur, par la nonce, le bref qui rend justice aux sentiments de respect que Monseigneur a toujours eus pour le Saint Siège, et Sa Sainteté espère qu'il établira une paix durable entre des puissances dont les intérêts sont si étroitement liés. ^20 mai 1746. — Page 11.
11. Sa Sainteté répond au cumplimeat que Mons3igneur lui a fait sur la nouvelle année. — 14 janvier 1747. — Page 13.
Même «ujet. — 8 janvier 1752. — Page
20. Sa Sainteté promet de faire tout ce qui sera possible en faveur de Mons. i'évôque d*Ecrinée dont elle connoît tout le mérite et toutes les vertus. — 10 janvier 1752. — Page 22.
21. Copie du bref de Sa Sainteté au roy sur ce qui regarde Mons. rabbé de Canillac. — 21 février 1752. — Page 23.
22. Sa Sainteté répond au compliment de bonne année de Monseigneur. — 17 janvier 1754. — Page 24.
23. Sa Sainteté recommande le chevalier de Fontana, quia servi dans les troupes françoises. — 25 mai 1754. ^Page 25.
24. Réponse aux compliments de nouvelle année. — 25 janvier 1735. — Page 26.
• Ces deux dernières lettres manquent.
25. Sa Sainteté approuve la distribution que Monseig. a faite des reliques qu'elle lui a envoyées. — 26 mai 1755. — Page 27.
26. Bref contenant les remercîments de Sa Sainteté sur le compliment de Monseig. à l'occasion de la nouvelle année. — 19 janvier 1856. — Page 28.
27. Bref du pape pour remercier Monseig. de son compliment de bonne année^ et lui témoigner sa satisfaction de ce que le roy le dispense d'entrer au conseil, mais Sa Sainteté en est bien fàcbée pour ce qui la regarde personnellement. — 26 janvier 1757. — Page 29.
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LETTRES DD ROI D*E8PAGNB (PHILIPPE V
P)iilippe V de France, né le 10 décembre 1683, à Versailles, mort la 0 Juillet 17^6, connu d*abord sous le nom du duc d*AnJou, deuxième fils de Louis, dauphin de France, et de Marie-Anne de Bavière. Appelé aa trône d*Espagne par le testament du roi Charles II, proclamé roi d'Espagne sous le nom de Philippe V, le 24 novembre 1700, mort le 0 juillet 1746. On sait les services que rendit à ce prince le duc de Noailles (Adrien-Haarice), qui l'en récompensa par le titre de Grand d'Efepagne de première classe et par Tordre de la Toison d'Or.
28. Sa Majesté est très-persuadée de la doalenr que MoDseignear ressent de la perte dn roy très-chrétien. — Baen-Retiro, le 14 octobre 1715. — Page 31.
29. 5a Majesté est très-sensible à la part que prend Monseigneur au mariage du roy d'Espagne avec la princesse d'Orléans. — 3 novembre 1721. — Page 31 bis.
30. Remercîmenls sur la manière dont s'exprime Monseigneur à regard du sort qui a replacé S. M. Catholique au trône d'Espagne^ par suite de la mort du roi son fils. — Saint-IIdefonse^ 23 octobre 1724. — Page 32.
31. Félicitations du choix que le roy a fait de Monseigneur pour commander son armée en Italie. Les preuves que Monseigneur lui a données de son attarhpment à son service ne lui laissent rien à désirer sur ce qu'il fera pour conserver entre les troupes du Roi et celles de S. M. Catholique une parfaite intelligence. — Page 33.
32. Sa Majesté répond à Monseigneur sur son compliment de bonne année. — 12 février 1738. — Page 34.
33. Le roi remercie Monseigneur de son compliment sur le mariage de Tinfant don Philippe avec la reine Louise-Elisabeth de France. — Aranjuez, 2 mai 1739. — Page 35.
34. Remerciements pour les souhaits que fait Monseigneur pour S. M. Catholique à Tocrasion de la nouvelle année. — Duen-Re* tiro, 31 décembre 1740. ^ Page 36.
35. Réponse de Sa Majesté à Monseignear à ses souhaits de noavelle année. —2 mars 1744. — Page 37.
36. Le roi répond aux sentiments d'attachement que Monseigneur, par sa lettre du (6 janvier dernier^ lui a témoignés pour son service. — 25 mars 1744. — Page 38.
37. Sa Majesté exprime combien elle désire Tunion des deux princes^ la gloire et les intérêts communs de la maison de Bourbon. — Aranjuez, 17 juin 1744. — Page 39.
38. Le roi répond au compliment de condoléance que Monseigneur lui a fait sur la mort du roi d'Espagne. — Buen^Retiro, 29 juillet 1746. — Page 40.
39. Le roi répond à son compliment sur la nouvelle année. — Buen-Retiro, 9 janvier 1747. — Page 41.
40. Lettre du roi d'Espagne écrite au roi pour complimenter S. M. Très-Chrétienne sur la victoire qu'il vient de remporter — Buen-Retiro, 17 juillet 1747. — Page 42.
41. Lettre du roi d'Espagne au roi pour lui marquer que c'est mal à propos que la Cour de Vienne se plaint qu'il n'a pas voulu entrer dans un traité qui lui a été proposé à Lisbonne, puisqu'il n'en a jamais été question. Au reste il a mandé à M. de Macanaz qu'il se conforme à ce que lui dira M. le duc d*Huescar, ne trouvant aucun danger qu'il entre ainsi que les antres dans les conférences. — Sans lieu ni date. — Page 44.
42. Sentiments de S. M. Catholique pour Monseigneur. — Buen- Relîro, 23 janvier 1748. — Page 45.
Même objet. — Buen-Retiro, 3 janvier 1755. — Page
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LETTBI DB LA BEIRI D'eSPAGRE, L0U18E DB SAVOIE^ A H. LE DUC DB K0AILLE8.
Philippe V avoit épousé, dès le 2 novembre 1702, Marie- Louise de Savoie, sœur de la duchesse de Bourgogne, comme celle-ci, princesse aussi enjouée qu'aimable, et que la mort enleva prématurément le 14 février 1714. Voir ce que nou^ avons dit, Jtianuscn'ts du Louvre^ p. 130.
49. Sa Majesté remercie Monseigneur de son compliment sur la naissance d*un prince.— Madrid, 26 décembre 1707.— Page 53.
LBTTne DE LA REINE D*ESPAGNE, ELISABETH PABRBSB, A M. LE DUC DB NOAILLES.
Quoique fort affligé de la mort de Louise de Savoie, quMl aimoit tendrement, Philippe V ne tarda point à se remarier, et sur les instances de la princesse des Ursins, qui devoit si brusquement se repentir de ce choix, épousa, le 2i décembre de la tnôme année, flisabeth Faroèse, fllle d'Edouard H, duc de Parme. — Morte en 1766.
KO. Sur la mon du roi Louis XIV. — Buen-Reiîro, 14 octobre 1715, — Page 54.
51. Elle témoigne à M. le duc la satisfaction qu'elle éprouve d'apprendre le choit que le roi a fait de lui pour commandet son armée en Ilalie. — Au Prado, le 14 février 1735. — Page 55.
52. Réponse à Monseigneur sur son compliment de bonne année. — Du 12 février 1738. — Page 56.
53. Sur le mariage de Tinfant don Philippe avec M°>* Louîso-Ëlizabiilh de France. — 2 mai 1739. — Page 57.
54. Réponse sur son compliment de bonne année. — Buen-Retiro, le 31 décembre 1740. — Page 58.
Même objet. — 2 mars 1744. — Page o
56. Lettre de remerciement sur Tintérêl que Monseigneur prend à la perce qu'elle vient de faire du roi d'Espagne. — 29 juillet 1746. - Page 61.
DB LA BlBLIOTUiQUE DU LOUTRE. ^7
57. Réponse à la lettre de condoléance de la perte de H"** la Danphine. — Du 24 août 1746. — Page 62.
58. Réponse an compliment de Monseignenr snr la nouvelle année. Buen Retire, 8 janvier 1747. Page 63.
Même objet. — De Madrid, 9 janvier 1747. — Page
60. Expression de ses sentiments pour Monseigneur. — Buen- Retiro, janvier 1748. — Page 6o.
61. Sur le mariage du duc de Savoie avec Tinfante Marie-Antoinette. — Buen-Retiro, 16 février 1750. — Page 66.
62. Nouvelle expression des sentiments de Sa Majesté pour Monseigneur. — Saint-IlJefonse, 23 février 1750. — Page 67.
63. 64, 65. Trois réponses aux compliments de bonne année du 31 janvier I75i. — De niien-Retiro, 16 janvier 1753, et de Saint-Ildefonse, 31 janvier 1753. — Pages 68, 69, 70.
66, 67. Expression des sentiments de la reine pour Monseigneur, janvier 1754 ; — et réponse au compliment de Monseigneur sur la nouvelle année, 15 janvier 1754. — Pages 71 et 72.
68. Lettre de la reine d'Espagne à Monseigneur; ses remerciements pour ses compliments de nouvelle année. — Buen-Retiro, ITjanvier 1755. — Page 73.
69. Autre, môme objet. — Saint-Ildefonse, 20 janvier 1755. — Page 74.
70. Lettre de la ruême et môme objet. — Buen-Reliro, 20 janvier 17oG. - Page 75.
71. Autre de la reine douairière. — De Saint-Ildefonse, 6 février
72. Lettre de Marianne de Neubourg, reine douairière d'Espagne, à M. le maréchal de Noaiiles. — Sur ses sentiments pour Monseigneur et sur le plaisir qu'elle a eu de voir en Espagne le comte de Noaiiles. — De Saint-Michel, 6 septembre 1732. — Page 78.
Cette lettre est publiée dans les Afanu-crits du Louvre^ p. ld&.
ÙS PAPISBS DB NOAILLRS
LBTTBBS DU BOI DB NAPLES (dON CÂBLOS) A V. LE DDC DB NOAIUCS.
Charles III de Boarbon, né le 20 Janvier 1716^ fils de Philippe Y et d*Élizabeth Farnëse, duc de Parme et de Plaisance en 1731, roi des Deux- Sicilesen 1735, succède comme roi d'Espagne à Ferdinand VI, son frère, et meurt le Xh décembre 1788. Il avoit épousé le 0 mai 1738 Marie-Amélie de Saze^ fille de Frédéric-Auguste II, électeur de Saxe et roi de Pologoe« morte en 1760.
73. Il lui marque le plaisir avec lequel il a appris que le roi l'a nommé pourcommanderenitalie.— Duâ2mars 1735.— Page80.
74. II répond à un compliment de bonne année. — De Naples, 25 janvier 1738. — Page 81.
75. Il remercie Monseigneur des sentiments qu'il témoigne au sujet du mariage de Sa Majesté avec la princesse Marie-Émélie de Pologne. — De Naples, le 4 mars 1738. — Page 82.
76 à 81. Six réponses de Sa Majesté à M. le duc de Noailles, à propos de compliments de nouvelle année. — De Naple^\, 17 janvier 1740; page 83. — Ib , 14 janvier 1741; page 84. — Ib., 28 janvier 1743; page 85. — Ib., 14 janvier 1744; page 86. — Ib., 2 février 1743; page 87. — Ib., 26 janvier 1746; page 88.
82. Sa Majesté est extrêmement sensible à la part que Monseigneur prend à sa juste douleur, à Tocrasion de la mort du roi d*Ëspagne. — De Naples, 23 août 17i6. — Page 89.
83, 84. Réponse aux compliments de condoléance sur la mort de M"*' la Dauphine. — De Porlici, le 22 septembre 1746. — Page 90. — Double de la môme Utire. — Page 91 .
85. Réponse à Monseigneur sur ses compliments de bonne année. — De Naples, le 1" février 1747. — Page 92.
86. Remerciements pour ses compliments à l'occasion de la nais* sance de son fils. — De Naples, 29 août 1747. — Page 93.
87 à 94. Huit réponses de Sa Majesté à des compliments de nouvelle année. — De Naples, 30 janvier 1748; page 94. — Ib.^
il février 1749; page 95. — Ib., 14 février 1750; page 96. — Ib., 25 février 1751; page 97.— Ib., 27 décembre 1753 ; page 97 —De Caserte, 21 janvier 1754; page 99.— Ib., 28 janvier 1755; page 100. — Ib., 27 janvier 1756; page 101.
LETTBBS DI MONSBIG?ilDR L'iNPANT DOU PHILIPPE A M. LE DUC DE MOAILLBS.
95. Il le remercie de ses bons sentiments à son endroit, à l'occasion de son passage à Perpignan. — De Pézénas, le 23 mars 1742. — Page 103.
96. Il répond à la lettre de Monseigneur à Toccasion de la nouvelle année. — De Milan, 24 janvier 1746. — Page 104.
97. Il lo remercie de son compliment de condoléance sur la perte qu'il vient de faire du roi son père. — De Milan, 27 août 1746. — Page 105.
98. Môme genre de lettre à propos de la mort de M""> la Dauphine. — De Vintimille, le 22 septembre 1746. — Page 106.
99. Réponse à son compliment de bonne année. — Aix, 19 .... 1747. — Page 107.
100. Même objet et remerciement pour ses compliments au sujet du mariage de Tinfante sa sœur.
LETTRES DE MADAME INFANTE, LOO»E ÊL1ZABBTH, A M. LE DCC DE ItOAILLBS.
Louise-Élizabf^th de France, fille aînée de Louis XV et de Marie Leckzinska, née le 16 août 1727, mariée le 26 août 1730 avec rinfant d'Espagne don Philippe, duc de Parme, de Plaisance et de Guastalla (qui précède) morte à Versailles le 6 décembre 1759. — Des cinquante lettres de cette princesse, dont l'analyse suit, nous en avons sjuvé cinq, que noua avons données au t. XVI du Cainet historique, et p. \Zl-\k2 des Manuscrits du Louvre,
101. Elle est désolée du déisirt de Mons. le Duc quVile aimt* beaucoup et qu'elle n'oubliera jamais. — D*Âranjucz, 9 juin 1746.-- Piige 110.
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102. Elle exprime ses sentiments pour le maréchal à qui elle n'a point écrit pendant sa route, ne sachant où Ini adresser ses lettres. — D'Aranjuez, le i9 juin 174C. — Page 111.
103. 11 est à présumer que le roi de Sardaigne a le premier les nouvelles que Tinfant envoie. — Au Retire, le 28 juin 1746. ^ Page 112.
104. Elle est impatiente de savoir M. le Duc arrivé. — Au Retire, 5juilletl746.— Page 113.
105. Elle lui fait part de son affliction au sujet de la mort de soq père, le roi Philippe V, et de l'amitié que lui témoignent le roi et la reine. — Au Relire, 12 juillet 174C. — Page 114.
106. Le roi et la reine continuent de lui donner des marques de leur amitié et de l'assurer qu'ils ne négligeront rien pour l'établissement de Tinfant.— Au Relire, 23 juillet 1746.— Page 115.
107. Elle espère que M. de Noailles voudra bien lui procurer de plus longues lettres de son pays qu*elle aime tendrement. Le roi d'Espagne est toujours très-bien disposé à former un établissement pour l'infant. — Du 28 juillet 1746. — Page 116.
Cette lettre est reproduite dans le Cabinet historique^ t. XVII, p. 184» et dans les Manuscrits du Louvre^ p. 137.
108. Depuis toutes les mauvaises nouvelles venues, elle n'en a point eues de l'infant, ce qui l'inquiète beaucoup.
109. Attaque de M. de Pignatolli qui a remporté la victoire. Les ennemis ont perdu 400 hommes et les Espagnols 1000 morts et 2000 blessés, drapeau pris, au moyen de quoi la communication est devenue libre. — Du 22 août. — Page 118.
110. Elle désire beaucoup la nouvelle alliance dont on se flatte en Espagne, moyennant la dispense du Pape^ ce qui seroit trèsimportant pour ses iniérôts particuliers; M"" Edde instruira M. de N. . . du mauvais état de ses affaires domestiques; elle ne peut prendre sur elle d'en importuner le roi son frère; mais si M. de Noailles pouvoit lui faire avoir les 200,000 francs de sa
dot, il est certain que cela lui feroit grand plaisir. — Da 27 août 1746. — Page 119.
Publiée dans le Cabinet historique^ t XVII, p. 186, et dans les jlfonuscrits du Louvre, p. 139.
ili. Le roi est très-affligé de ce que les bataillons François ont en ordre de s'arrêter à Nice. — Du 3 septembre. — Page 120.
112. Elle se flatte que la bataille avancera les négociations de Bréda, et rend gnlces à M. le duc des peines qu*ii se donne pour la réussite de sesaiïaires. — 28 octobre. — Page 121.
113. Elle ne lui écrit qu'un mot pour lui dire que sa tête va passablement bien. — 14 novembre. — Page 122.
114. Éloge de M. d'AIbergolly qui s'en retourne en France avec des lettres de recommandation du roi et d'elle à M. d'Huescar. Elle prie M. le duc de no point perdre les occasions de lui rendre service. — 14 novembre. — Page 123.
115. M. le Duc seroit le plus heureux des mortels si sa ûlle étoit aussi constante qu'elle. — Du 21 novembre. — Page 124.
116. Elle reçoit toujours ses lettres avec plaisir : elle sait qu'il est constant et elle proteste que la famille n*est pas ingrate. — Du 4 décembre. — Page 125.
117. Il s'est joint à ses vapeurs une fluxion; mais son estomac va bien. Elle compte que la campagne prochaine sera meilleure. Elle se couche à l'heure des poules... — Du 12 décembre. — Page 126.
Publiée dans le Cabinet historique, t. XVII, p. 187, et dans les MQ' nuscrits du Louvre, p. 160.
118. La vivacité extrême avec laquelle le roi a pris le mariage de la sœur du roi d'Espagne, l'a fortement inquiétée. — Page 127.
119. Elle se plaint de sa paresse à lui écrire; mais elle la lui pardonne en raison de sa QJélité au milieu des charmes dont il est environné chaque jour, et qu'elle ne peut refuser à ses sœurs. -— La nouvelle relative aux Génois ne s'est pas confirmée mal-
62 PAPIERS DE NOAILLBS
hearensement, et Ton n'en reçoit aucune d'Italie. — Du 26 octobre. — Pape i28.
Publiée dans le Cabinet historique, t. XVII, p. 188, et dans les Manuscrits du Louvre, p. 141*
120. Elle renouvelle à M. le Duc les témoignages de l'amitié qu'elle a toujours eue pour lui. Raisons qui l'ont empochée de lui écrire. Elle témoigne sa joie du renvoi de M. le marquis d'Argenson, et dit beaucoup de bien de M. le marquis de Puysieux. — Du 10 février 1747. — Page 129.
121. li y a des siècles qu'elle n'a écrit à M. le Duc, mais son amitié est toujours la môme. — 5 juin 1747. — Page 130.
122. Elle ne lui écrit que pour lui faire voir que quand elle a le temps, elle n'oublie pas ses amis. — 26 juin 1747. — Page 131.
123. Elle attend avec impatience la nouvelle de la prise de Bergop-Zoom. — Du 24 août 1747. — Page 132.
124. Elle ne peut dire que deux mots à M. le Duc, seulement pour le prier de faire ses excuses à son ambassadeur de ce qu'elle ne lui écrit pas aujourd'hui. — Page 133.
125. Raisons qui l'ont empochée de lui écrire plus tôt. — Sans date. —Page 134.
Mômes raisons qui légitiment son silence. — Page
129. Compliments de condoléance sur la mort de madame la maréchale qui Ta vivement touchée, en raison de TalTeclion qu'elte lui portoit et à sa famille. •— Du 5 août. — Pa^re 137.
Cette lettre n'est pas à sa date, car la maréchale de Noaillcs, Françoise d*Aubigné, étoit morte le 6 octobre 1739.
130. Elle est ici depuis avant hier, fort lasse. Elle ne le sera sûrement pas tant en arrivant à Versailles où elle le verra avec plaisir. — De St.-Ildefonse, 12 octobre 1748. — Page 138.
i3i. Elle espère souhaiter en personne à Mons. la bonne année : elle vient de recevoir un présent indigne du cardinal.— St.-Ildefonse^ il novembre i748. — Page 140.
132. Qnoiqu^elle ait l'âme percée de s'éloigner, elle est bien aise cependant que son beau-frère pense toujours à elle. Il peut compter sur sa plus sincère amitié. — De Valence, 16 octobre 1749. - Page 139.
133. Le départ de M. le comte de Noailles lui est trop sensible pour ne pas renouveler chez elle des plaies aussi profondes que celles qu'elle avoit déjà ressenties en quittant un beauflrére qu'elle aime. — 31 octobre. — Page 141.
134. Gomme elle écrit souvent à madame la duchesse, sa femme, elle lui parle de sa belle-sœur pour qu'il ne l'oublie pas. Les rentes vont être connues et l'arrangement va se faire. Mais ceci a été jusqu'à présent un vrai chaos^ où l'on a découvert bien des friponneries. — De Parme, le 16 janvier 1750. — Page 142,
135. Elle lui recommande le porteur de sa lettre. — 24 mars. —
136. Elle espère que sa femme lui aura souvent parlé d'elle et de son amitié bien sincère qui durera toute sa vie. Elle demande conseil et pour cet effet elle lui ouvre son cœur en lui mandant tout ce qui s'est passé dans sa maison. — Golorno, 13 juin. — Page 144.
137. Sa grossesse l'incommode beaucoup, et l'empêche d'écrire aussi souvent qu'elle le désireroit. — Compliments de nouvelle année. — 31 décembre. — Page 147.
138. Au sujet de M. de Grussol, nouvellement arrivé et dont le caractère est tel qu'on le peut désirer. — 1751, 25 février. — Page 148.
139. Expression de ses sentiments d'a'nitié. — Touchant les conseils sur ce qu'elle auroit dû faire par rapport à la dépense du baptême. L'abbé Zanon qui lui remettra cette lettre lui dira mille choses de sa part. — 18 avril 1751. — Page 149.
140. Elle n*a pu apprendre qu^avec une extrême douleur la mort de madame Henriette. — Mons. de Noailles perd en elle une bonne amie. — 27 mars i75i:. — Page IbO.
141. Reproche qu'elle Tait à Monseigneur sur ce qu'il dit que Tamiliédes princes ne dure guère.— Onovembre i752.— Pagei51.
142. Expression de ses sentiments d'estime et d'amitié.— Page 152.
143. Réponse à son compliment de bonne année. — 17 janvier 1756. — Page 134.
144. Quoiqu'il y ait longtemps qu'elle né lui a écrit, elle est persuadée qu'il ne doute pas de son amitié. Il y a longtemps qu'elle sayoit ses désirs sur le parti qu'elle a pris; mais il est bien rocheux de perdre les conseils d'un ancien et bon sujet. — 1756.
— 6 mai. — Page 155.
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145. Plaisir avec lequel S. M. a reçu la lettre de Mons. le duc et les sentiments qu'elle exprime. Au reste on ne sauroit goûter un plus grand bonheur, grâces aux circonstances qui le rendent parfait. — De Strasbourg, le 13 septembre 1725. — Page 158.
146. Témoignage de satisfaction sur la beauté du régiment de M. le duc. — De Strasbourg, le il octobre 1725. — Page 159.
147. Le roi témoigne à M. le duc sa reconnoissance de la part qu'il a prise à la situation de sa mère, heureusement rétablie.
— Chambord, le 7 février 1726. — Page 160.
148. Rien ne sauroit lui être plus agréable que l'intérêt qu'il porte à la santé de la reine. — Laismery, 21 août. — Page 161.
149. Son affliction ne l'empêche pas de sentir tout l'intérêt que M. le duc prend à ce qui lui arrive. — Saint-Dié, le 9 septem* bre 1727. — Page 162.
150. Témoignages de son amitié. —Motifs de la joie qu'il éprouve en ce moment. — Menars^ le 13 septembre 1729. — Page IGOu
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i5i. Il lai marque combien il est sensible à tout ce qu'il a fait eu faveur de M. le marquis de Gréqui.— Henars, le 25 septembre.
— Page 164.
153. Plaisir qu'il aura à Tembrasser. — M enars, SI août 1731. — Page 165.
153. Ses remerciements pour l'appartement qu'il a procuré à madame de Ghatellerault. — Ghambord, 13 novembre. — Page 166.
154. 11 reçoit toujoursavec plaisir de ses nouvelles et lui en donne de la reine. — Menars, 31 mai 1733.
155. Il lui sait gré de ses sentiments à l'occasion des derniers événements qui le concernent. — Chambord, 23 février 1733. —
156. Sur la part qu'il prend au rétablissement de sa santé. — 25 octobre 1733. — Page 169.
157. Il le prie d'épargner les terres de M. de Genfeld^ ministre du roi de Prusse, qui se trouvent dans ses quartiers. — 23 novembre 1734.
158. Il le prie de procurer par sa protection au sieur Bachois, officier qui a servi dans les troupes de France un emploi dans les troupes d'Espagne. — Du 5 juin 1735. — Page 171.
159. Réponse à son compliment de bonne année. -— De Lunéville^ 13 janvier 1738. — Page 172.
160. Il le remercie de lui avoir envoyé des cygnes. — Lunéville, 13 octobre 1738. — Page 173.
161. Réponse et remerciement de son compliment de bonne année.
— Luné ville, 5 janvier 1739. — Page 174.
1C2. Compliment de condoléance sur la perte que M. le duc vient de faire de madame la maréchale sa femme.— Lunéville, 25 oc» tobre. — Page 175.
163. Réponse à son compliment de nouvelle année. » Lunévillei 29 octobre 1740. — Page 176.
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164. Il loi eoYOîe an mémoire sur lequel il prie M. le duc de faire tout ce qui dépendra de lui. — Lunéville, 5 novembre 1741. — Page 177.
165, 166. Réponse à son compliment de bonne année. — Lunéville, 1«' janvier 1742. — Page 179.
167. Il le félicite de ce que le roi Ta placé dans son conseil.— Lané ville, 19 mars 1743. — Page 180.
168. Réponse à son compliment de bonne année. — Lunévilie, 29 décembre 1743. — Page 181.
169. Lettre en faveur de M. de Gustine. — Lunéville, 15 février 1744. -^ Page 182.
170. Il lui marque qu'à sa considération il a assigné 1,000 liv. de pension à un ecclésiastique attaché à madame la princesse d'Armagnac. — Lunéville, 9 juin 1744. ~ Pa^^e 183.
171. Il le prie de continuer à M. le chevalier de Salles les bontés qu'il avoit pour son oncle. — Eloge et qualités du chevalier. — Lunéville, 7 juillet 1744. — Page 184.
172. Touchant les inquiétudes que cause l'état de santé du roi de France et qui motivent l'arrivée de la reine et de Mous, le dauphin. — Espoir qu*ils pousseront leur voyage jusqu'à Lunéville. - Du 15 août 1744. — Page 185.
173. Expression de sa .sensibilité au sujet des vœux que M. le duc veut bien faire pour son bonheur, et souhaits de la continuation de son amitié. — Lunéville, 29 décembre 1744. — Page 186.
174. La mort de l'empereur l'étourdit. Il fait part à M. le duc de ses idées par le mémoire joint à sa lettre. — Lunévilie, 29 janvier 1743. — Page 187.
175. Il lui fait ses compliments sur la victoire que le roi vient de remporter sur ses ennemis, et à laquelle il ne doute pas que M. le duc n'ait eu beaucoup de part. — Lunévilie^ 25 mai 1745. — Page 190.
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176. Compliment sur la Doavelle annéo. — Lunéville» 25 janyier i746.— Page 191.
177. Il voudroit bien s'en tenir aux compliments, et n'être point accablé de douleur à propos du triste événement qui vient d'avoir lieu. — A la Malgrange, 29 juillet 1746. — Page 192.
AUasion à la mort de Philippe V, frappé d'apoplexie le 0 juillet.
178. Réponse aux sentiments que lui exprime M. le duc. ^ Lunéville, 25 décembre 1746. — Page 193.
179. Soulagement qu'il éprouve avoir de la part que M. le duc prend à sa douleur. — Lunéville, 30 avril 1747. — Page 194.
180. N'ayant supprimé les charges en Lorraine que par la volonté du roi, il ne peut en ériger aucune nouvelle que sur un ordre de S. M., ce qui l'empêche de faire ce qu'il désireroit en faveur de MM. de Custine et de Sales, qu*il connoil beaucoup. — Lunéville, 19 août 1747. — Page 195.
181, 182. Réponses à ses compliments de bonne année, 17 janvier 1748 et 3 janvier 1749. — Pages 196 et 197.
183. Nouvelles assurances de son amitié. — Lunéville, 29 décembre 1749. - Page 198.
184, 185. Réponses à des compliments de nouvelle aînée.— Lunéville, 11 janvier 1751 ; 9 janvier 1752; 25 décembre 1752; 29 décembre 1754 et 27 décembre 1755. — Pages 199, 200, 201, 202 ei 203.
LBTTmsa DC Là RBINI DB P0L04S1IB (CATHERINI OPALIKSKA).
Fille d'Opalinski, castillan de Posnanie, née le 5 novembre 1680, époaap de Stanislas Leczinski, et mère de Marie Leczinska; morte à Lanéfille en mars 1747.
186. Elle lui exprime son plaisir en apprenant la bonne réception faite à sa Glle, la reine de France. — De Strasbourg, 12 septembre 1725. — Page 205.
187. Elle le remercie de la part qu'il prend à Theureuse conva« lescence de la reine. — Du 22 août 1726. — Page 206.
488. Elle le remercie de la part qu'il prend à son affliction à l'occasion de la mort de la mère du roi de Pologne, son éponx. — De Saint-Die, le 13 septembre 1727. — Page 207.
189. Touchant le bonheur qu'elle éprouve de la naissance de M. le dauphin. — Mesnard, 13 septembre 1729. — Page 208.
190. La reine espère qu'il trouvera bon le parti qu'elle a pris de se mettre au couvent de Saint-Gyr. — Ghambord, 11 septembre.
191. Elle lui marque sa reconnoissance des témoignages d'amitié qu'il lui donne dans toutes les circonstances. — Ghambord, 25 septembre 1733.— Page 210.
192. Elle regrette de n'avoir pu le voir un moment avant son départ. — Saint-Gyr» 30 mars 1734. — Page 211.
193. Elle lui demande sa protection pour un officier qui a fait les plus belles actions du monde en Pologne, et qui n'a pu c:rc placé en France. — Saint-Gyr, le 3 mars 1735. — Page 212.
194, 195. Réponse à des compliments de bonne année. Lunéville, 18 janvier 1738 et 1«' janvier 1739. — Pages 213 et 214.
196. Gompliments de condoléance sur la perte qu'il a faite. — Lanéviile, 10 octobre 1739. — Page 215.
197. Elle le félicite sur la justice que le roi vient de rendre à son mérite. — Page 216.
198. Elle lui demande la première place d'exempt dans sa compagnie pour M. le vicomte de Rivery. — Lunéville, 29 septembre 1740. — Page 218.
199. Elle lui envoie l'état de services de M. le vicomte de Rivery.
— Lunéville, 22 décembre 1740. — Page 219.
200 à 205. Réponses à ses compliments de bonne année. » De Lunéville, 29 décembre 1740. — Page 219; 30 décembre 1741. — Page 222 ; 6 janvier 1742. — Page 223; id. — Page 224; 30 décembre 1743. — Page 226; du 28 décembre 1744. — Page 227; du 26 décembre 1746, — Page 229.
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207. Elle rassure de ses sentiments affectueux. — De Luoéville, 27aoûti743.— Page 225.
208. Elle le remercie de ses compliments sur les couches heureu« ses de madame la dauphine. — De la Malgrange, i" août 174...
LBTTKB DE MADAHS HABIB CASIIHBB DB LA GBAHGB, BBIRB DB POLOGHB.
Fille de Henri de Lagrange, marquis d'Arquien, dopais cardinal, et de Françoise de la Chàtre-Brillebaut, Marie Gasimire avait épousé, le 6 jumet 1655, Jean III Sobieski, qui mourut à Varsovie le 17 juin 1606. — Après sa mort, Marie Gasimire revint en France où le château de Blois lui fat affecté pour rt^sidence. — Elle y mourut le 30 Janvier 1716.
209. Elle apprend avec plaisir que ses affaires, au sujet de ses rentes de l'hôtel de ville de Paris se trouvent du département des charges dont il a la direction, et lui recommande ses intérôts. De Blois, le 12 octobre 1715. — Page 231.
Publiée dans le Cabinet historique^ 1871, p. 170, et dans les JfontM^ crits du Louvre, p. 132.
LBTTBES DU BOI D'ANGLBTBBBB (JACQOBS éDOOARD FRANÇOIS STUABT],
SOI-DISATIT JACQUES 111.
210. 11 lui marque sa joie de son retour à la cour. — De Rome, le 13 novembre 1713. — Pages 233.
211. Il dit combien souvent il s'entretient de lui avec M. le cardinal Gualterio, ses sentiments d*affection pour lui et tout ce qui le regarde.— De Rome, le 1" janvier 1724. — Page 234.
212. 11 promet de faire tout ce qu'il pourra pour obtenir ce qu'il désire pour le père Bonaventure; mais il seroit bien aise de savoir s'il pourroit soutenir la dignité épiscopale. — De Rome, le la décembre 1744. — Page 235.
213. Le sort de sa famille et de sa pairie est présentement entre les maiDS du roi. Il espère que M. le duc ne négligera rien pour soutenir ses intérêts. — De Rome, le 11 août 1745.— Page 239
LVTTRES DD ROI DE SAKDAIGIfB CHARLES IWIIAIIUEL UJ.
214. Il lui fait part de la lettre du roi de France qui lai marque sa satisfaction des services de M. le dac. — De Tarin^ le 21 septembre 1736. — Page 241.
215. Il a appris avec plaisir son retour à Paris^ et la façon dont il a été reçu à la cour; il ne doute pas qu'il ne doive à ses insinuations les bonnes dispositions qu*on lui témoigne. — De Turin, le 20 octobre 1736. — Page 242.
916. Réponse à son compliment de nouvelle année. — De Tarin, le 29 décembre 1736. — Page. 243.
217. Il le remercie des bons sentiments qu'il lui témoigne à l'occasion de son mariage avec la princesse aînée de Lorraine. — De Turin, le 2 février 1737. — Page 244.
218. Il fait réloge de madame la princesse d'Armagnac et de la manière dont elle s'est conduite dans l'exercice de sa commission. — De Turin, le 8 mai 1737. — Page 246.
219 à 224. Lettres en réponse à des compliments de bonne année. De Turin, 9 janvier 1738. — Page 246. — Du 14 janvier 1639.
— Page 248. — A la Vénerie, du 9 janvier 1740. — Page 249.
— De Turin, le 20 janvier 1742 et du 24 Janvier 1743. — Page
225. Il le remercie de la part qu'il témoigne prendre aux beureuses couches de la reine son épouse. — De Turin, le 27 septembre 1738. — Page 247.
226. S. M. lui témoigne sa reconnoissance de ses sentiments i l'occasion de la grande perte qu'ils ont faite. — De Turin» 29 juillet 1741.— Page 250.
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Copie de la réponse du maréchal de Noailles. — Page
ToMB XVL — Table des lettres de ce volume.
Lettres de M. Leblanc (membre du Conseil de la guerre) à M. le maréchal de Noailles (Adrien-Maurice)^ depuis le 14 septembre 1718 jusqu'au 26 mars 1728. - Pages 1 à 137.
Plein d'esprit, de capac'té et d'expédient, selon Saint-Simon; ministre consommé dit Duclos, actif, plein d'expédients, aimé des troupes, estimé du public, ferme sans liauteur, Claude Leblanc, disgr&cié après de longs services avoitété rappelé d'exil, en 1726, et réintégré au poste de secrétaire d'Etat do la guerre, à la place du marquis de Breteuil; fonctions qu'il occupoit encore au moment de sa mort arrivée le IQ mai 1728. — La perte de sa correspondance est fort regrettable pour l'histoire militaire de cette époque.
Tome XVIL - Table
Ce volume, sauf quelques pétitions et quelques brevets, nomina* tiens, états, signés du roy Louis XV, ne renferme que des lettres de M. D'Angervilliers, secrétaire de la guerre, à M. le maréchal de Noailles (Adrien-Maurice), depuis le 16 mai 1722 jusqu'au 15 décembre 1739. — Pages 1 à 283.
n PAPIERS DB N0AILLB8
Ton XVm. — Table.
Lettres de Hons. de Bonac à M. le maréchal de Noallles^ pendant les années 1734 et 1735.
Jean Louis d'Usson, marqais de Bonac né vers 1672, d'ane ancienne famille da pays de Donexan, mort le 1*' septembre 1738. D'abord capitaine de dragons, ses aptitudes diplomatiques le firent choisir par Louis XIV comme envoyé extraordinaire auprès de Charles XII, roi de Suède et de Stanislas, roi de Pologne. En 1710 et 1711 chargé de mission en Espaffne.En 1716, ambassadeur à Constantinople, puis ambassadeur en Suéde, puis lieutenant général du roi dans le pays de Foix. Les lettrea que nous renseignons ici et dont il ne reste rien, étoient de cette époqae*
Tome XX. — Tabk des pièces comprises dans ce recueil
1. Réflexions sur Tavantage ou le désavantage d'ériger les pays d'élection en pays d'état. — Page 2.
2. Champagne. — Mémoire concernant le camp retranché que ron se propose de faire sous Sedan, signé d'Oyre. Sedan U* février 1734.— Supplément à la légende du camp de Sedan. — Page 10.
3. Normandie. — Remarques sur la rade de la Hougue et le port qu'on projette d'y faire. — Page 16.
&. Bretagne. — Projet pour l'établissement d'un port dans la Manche, au Dourdu, le 10 juin 1737. Signé Roquefeail, chef d'escadre et autres. — Page 21.
5. Provence. — Établissement que M. de Fourville-Pilles, gouverneur de la ville de Marseille y a fait en cas d'alarmes. ~ Année 169&. — Page 34.
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6. Antre établissement de Mons. de FourYilIe, dans la même ville de Marseille. — 1695. — Page 44.
7. Mémoire sur les passages aax environs des limites du terroir de Marseille par où Mons. de Savoye peut faire filer son armée pour entrer dans le territoire. Page 47.
& Description de la ville de Tarascon. — 1737. — Page 51.
9. Mémoire sar les endroits les plus essentiels à garder le long de la côte de Provence. — Page 55.
10. Languedoc, — Éclaircissement sommaire des Antiquités de la ville de Nîmes. — P. 59.
11. Mémoire des logements des places du Languedoc; du nombre des chambres qu'il y a dans les cazernes ; le monde qu'elles peuvent loger, et le nombre des munitions que contiennent les magazins. — FaitàNimes, le 20 octobre 1691. —Signé Du Plessis. — Page 78.
12. Mémoire sur le port de Cette. — Fait à Montpellier, le 18 janvier 1744. — Signé Marescbal. — Page 84.
13. Mémoire sur la manière de mettre Tisle et le port de Cette à l'abri des incursions des ennemis. — Versailles, 11 mars 1744. — Signé Pontmartin. — Page 88.
14. Etat estimatif de ce qu'il pourra en coûter pour relever le parapet de la Barbette de la partie antérieure du fort de Mole de Cette et y pratiquer les embrasures nécessaires pour construire un magasin à poudre près du fort Saint-Pierre, avec un petit corps de cazernes et mettre ce fort à l'abri de toute insulte. — Fait à Montpellier, le 18 janvier 1744. — Signé : Mareschah ~ Page 91.
15. TioxiShillon, — Mémoire sur l'étendue et la régie du pays de Foix. — Fait à Perpignan, le 19 novembre 1716. — Signé : d'Andresel. — 1716. — Page 94.
16. Mémoire pour demander sa réunion au gouvernement de Roussillon. — Page 102.
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17. Extrait du procès-verbal de la délibération des états de Foix du 24, avec les remarques marginales de M. d'Andrezel, sur les articles de leur délibération par rapport à la communication du pays de Foix avec le Roussillon. — 1717. — Page 105.
18. Représentotions faites par les états du pays de Foix assemblés, aux articles du mémoire de M. d'Andrezel, intendant du Roussillon, sur la communication du pays de Foix avec le Roussillon. — Page 107.
19. Picardie. — Mémoires sur la côte de Picardie, depuis Calais jusqu'à Saint- Valéry. — Page 111.
20. Arrangement pour la sûreté des côtes du Boulenois, proposés à M. le Bailly de Givry en octobre 1740 et vériûés sur les lieux par M. le duc de Bouliers et M. le maréchal de Noailles en 1742. — Page 114.
21. Mémoire sur la situation de la ville d'Ardres. — Page 119.
22. Mémoire et remarque sur Ambleteuse et le Havre du 14 juin 1680. — Page 123.
Mémoire sur Calais. — 1742. — Page
24. Mémoires sur le Calaisis. — 1731-42 et 1743. — Pages 149 à
Tome XKI. — Lettres de M, de Gramont et de M. Amelot à Louis XIV et à M. de Torcy, pendant les six premiers mois de l'an 1705.
1. M. le duc de Gramont mande au roy que Tescadre ennemie est entrée dans la baye de Gibraltar, composée de 22 vaisseaux de guerre et que les assiégeants ne font pas de progrès. — De Madrid, le !•' janvier 1705.
â. M. le duc de Gramont mande au roy que pour soutenir les frais de la guerre on doit se servir d'un donativo général. — De Madrid, le 6 janvier 1705.
3. Le roy d'Espagne catholique mande à M. le maréchal de Tessé
de se rendre à Madrid poar conférer snr les projets qu'il compte exécuter. — De Madrid, le 12 janvier i705.
4. Louis XIY a résolu de renvoyer Bf» des Ursins en Espagne, ii charge M. de Gramont d'en annoncer la nouvelle à la reine qui le désire ardemment depuis longtemps. — De Versailles, le i3 janvier iTOo.
5. Louis XIY ordonne à M. le maréchal deTessë, d'examiner l'étades troupes pour le siège et d'agir en conséquence. — De Versailles, le 14 janvier 1705.
Le Cabinet historique a publié cette lettre, t. XII. Doc, p. 354.
6. M. de Chamillard mande à M. le duc de Gramont que les voituriers du Languedoc qui oot eu l'honneur de conduire S. M. G. demandent leur payement avec instance. — De Versailles, le 15 janvier 1705.
7. M. le duc de Gramont mande à Louis XIV, qu'on tâche d'arrôter le comte de Cifuentes qui ne fait que courir la campagne. ^ De Madrid, le 15 janvier 1705.
8. M. le duc de Gramont mande au roi ce qu'il pense du retour de madame des Ursins en Espagne. — De Madrid, le 15 janvier 1705.
Le Cabinet historique a publié cette lettre, t. XII. Doc. p. 3A8.
9. Âu roi.^La reine s'est réconciliée avec lui quand il lui a remis les lettres de S. M. T. G. — De Madrid, le 22 janvier 1705.
Egalement publiée dans le Cabinet historique, Ib, p. 354.
10. Selon son opinion, le duc de Tessé ne pouvoit rien faire de mieux que d'étudier le siège de Gibraltar. — De Madrid, le 28 janvier 1705.
11. Le roi catholique au duc de Gramont. — Il lui donne Tordre de la Toison d'or en récompense de ses elTorts pour le rappel de madame des Ursins et aussi pour son mérite et de ses services. — Janvier 1705.
Publiée par le Cabinet historique, Ib, p. 360.
12. Le ducde Gramont au roi. — Le retour de madame des Ursins
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sera mal va de la plupart des Espagnols. — De Madrid, le 5 février 1705.
Publiée par le Cabinet kuiorique. Ib. p. 362.
13. Du même au même. — Il est d'avis que S. M. écrive à M. de Yilladarias qa'il ait à obéir à M. le maréchal de Tessé. — De Madrid^ février i705.
14. Du même à M. de Torcy. — II entrevoit que les affaires vont tournera mal. — de Madrid, 10 février 1705.
Publiée p»r le Cabinet historique Ib, p. 365.
15. Du même au même. — Le vice-roi du Mexique a envoyé an vaisseau chargé d'un million de piastres. — De Madrid, 10 février 1705.
16. Du même au roi. — Les tendances de la Catalogne sont trèssuspectes. — De Madrid, 17 février 1705.
17. Billet du roi catholique M. de Gramont. — Débarquement du million et nécessité de reprendre Gibraltar. ~ Février
18. Du duc de Gramont au roi. — Il est indispensable de lever le siège de Gibraltar en raison du secours qui y est entré. II faut se hâter de munir Cadix.— Du 23 février 1705.
19. Du même. — Le roi catholique a fort à cœur la prise de Gibraltar, — à cause des suites. — De TEscurial, le 24 février
20. Du même au roi. — L'évoque de Ceuta a été nommé inquisiteur général, et ce choix a été applaudi. — De Madrid, 28 février 1705.
21. Du même à M. de Torcy. — Il lui envoie la réponse à tout ce qu'a dit Orry sur le siège de Gibraltar. — De Madrid, 17 mars
22. Du même au roy. — Ce qu'il voit chaque jour au sujet d'Orry, l'étonné de plus en plus. — Du 22 mars 1705.
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23. Du môme, au roy catholique. — Il lai représente la nécessité de mettre le secrétaire de la guerre en exercice. — De Madrid^ le 23 mars i705.
24. Du même à M. de Torcy. — Il a une fluxion sur la poitrine, et les affaires d'Espagne Tont très-mal. — 27 mars i705.
25. Du môme au môme. — L*Écosse s'est déclarée contre les alliés. — 27 mars 1705.
26. Du môme au roi. — L'escadre de M. de Pointis a été battue en partie et le reste s'est sauvé. — 28 mars 1705.
27. Du môme au roi catholique. — Il lui représente qu'il est trèsnécessaire de remettre le comte de Gorsana dans le devoir. — 30 mars 1705.
28. Du roy d'Espagne à M. le duc de Gramont. — Il est sensible à la perte de la flotte françoise. — 30 mars 1705.
29. M. le duc de Gramont à Louis XIV. — Il fait le portrait du roy et de la reine d'Espagne, et de la plupart des grands. —
30. M. le duc de Gramont à Louis XIV. ^ Il n'a aucune nouvelle de Lisbonne sur les démarches qu'il a faites. — 1*' avril
31. M. le duc de Gramont à M. de Torcy. — La négligence de M. de Rivas est cause que les voituriers ne sont pas payez. — 1" avril 1705.
32. M. le duc de Gramont à Louis XIV. — Il a représenté au roy catholique que le siège de Gibraltar est insoutenable. — Le 3 avril 1705.
33. M. de Torcy à M. le duc de Saint-Pierre. — Le temps ne lui a pas permis de parler au roy de l'affaire de Sabionette. — De Versailles, le 5 avril 1705.
34. M. le duc de Gramont à Louis XIV. — L'Espagna se gouverne maintenant par passion et par haine. — De Madrid, le 9 avril
35 M. le dac de Gramont à Loais XIY. — H a dit au roy d'Espagne que S. M. seroit très-satisfaite de M. Amelot. — De Madrid, le ii avril 1705.
36. M. le duc de Gramont à Louis XIY. — Monsieur le maréchal de Tessé croit qu'on ne peut pas prendre Gibraltar. — De Madrid, le 15 avril 1705.
37. M. le duc de Gramont à Louis XIV. — Les ennemis sont entre Estremos et Ëivas et ils peuvent tout entreprendre. — 26 avril 1705.
38. Louis XiV au roy d'Espagne. — Il a donné ses ordres à M. Orry, pour partir promptement pour l'Espagne. — De Marly^ le 3 mars 1705.
39. M. le duc de Gramont à M. de Torcy. — L'Espagne peut faire trembler le Portugal par sa cavalerie, et les Portugais commencent à avoir grand'peur. — De Madrid, le 3 may 1705.
40. M. de Ghamillard à M. le duc de Gramont. — Les places do Fontarabie et de Saint-Sébastien ont besoin d'être fortifiées ei il le prie d'y engager le roy d'Espagne. — Marly, le 7 mai
41. M. Amelot à M. de Torcy. — Il a été très-bien reçu à Gaipuscoa, et cette province paroît ôtre fort attachée aux intérêts du roy d'Espagne. — Viiloria, le 10 mai 1705.
42. M. le duc de Gramont à M. de Ghamillard. — Il a parlé aa roy catholique du départ des gallions et de l'affaire de Naples avec le pape. — Madrid^ le 13 may 1705.
43. M. le duc de Gramont à Louis XIV. — Môme sujet. — Madrid, le 13 may 1705.
44. M. Amelot à M. de Torcy. — Il sera a Madrid le 19 au soir. Il a rencontré les équipages de la reyne qui vont au-devant de madame la princesse des Ursins jusqu'à Bayonne. — Aranda, le 15 may 1705.
Extrait des lettres de Catalogne. — Du 16 may
46. Le dac de Gramont à M. Torcy. — Sal?âtnrà a été emportée par les ennemis après six jours de tranchée 0Qyert6> et le gouverneur tué. — De Madrid, le 17 mai 1705.
47. Amelot au roy. — Il est arrivé à Madrid le 19, et il est descendu chez M. de Gramont, avec qui il a été au Retire. — Du 25 may 1705.
48. De Qulnson à M. de Chamillard. — Un vaisseau ennemi a débarqué de l'argent à Castel de Fells à cinq lieues de Barcelonne. — De Perpignan, le 24 mal 1705.
49. De Torcy à M. le duc de Gramont. — Le roy compte quMl sera bientôt auprès de S. M. et c'est pour cela qu'on ne lui donne pas d'ordres. — De Versailles, le 24 may 1705.
50. Amelot au roy T. C. — Il a examiné le mémoire d'Orry sur ce qui pareil le plus pressé dans la conjoncture présente et il va trouver le roi catholique au Retire pour lui en parler. — De Madrid, le 27 mail 705.
51. Le même au roy. ~ Le roi catholique a fait parler de la reine qui lui dit au sortir de Despacho de se trouver chez elle à quatre heures^ et il a eu une longue conférence avec elle. — De Madrid, le 27 mai 1705.
52. Le même au roi. — Albuquerque a capitulé le 20. — Il s'en remet à M. de Chamillard pour en faire le détail à S. M. — De Madrid, le 27 mai 1705.
53. De Quinson à M. de Chamillard. — Il lui envoie la lettre de M. de Yelasco par laquelle il parolt que les révoltés de Vick persistent dans leurs desseins séditieux. — Perpignan, le 28 mai 1705.
Extrait d'une lettre de Catalogne. — Du 30 may
55. Amelot au roy. — Il informe S. M. qu'il avoit été convenu dans la longue audience que la reine lui a donnée de rétablir les affaires d'Espagne, et surtout de remettre sur un bon pied les gardes et l'infanterie. *- De Madrid, le 30 mai 1705.
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56. Le môme an roy. ~ Il faat réfléchir sur la forme qa'on donnera an Despacho et sur le choix d'un secrétaire d'État pour la guerre. — De Madrid, le 4 juin 1705.
57. Le duc de Gramont à M. de Torcy. — Il n'a pas à se plaindre de la nation espagnole qui Ta beaucoup regretté. — De Vittoriaj le 4 mai 4705.
58. Amelot au roy T. G. — Il s'est répandu un bruit sourd dans Madrid d'une conjuration, et que l'archiduc seroit bientdt dans cette ville. — De Madrid, le 8 juin i705.
59. Du môme au roy. — Le bruit de la conjuration dont il a parlé s'est conûrmé de jour en jour par le rapport de plusieurs personnes qui l'ont sue. — De Madrid, le 10 juin 1705.
60. Le môme au roy. — Quelques serviteurs affectionnés ont conseillé au roy de ne pas assister à la procession du Saint- Sacrement. — Mais S. M. n'a pas accueilli ces conseils^ non plus que luy. — De Madrid, le 47 juin 1705.
61. Le môme au roy. — M. le duc d'AIbe écrit qu'on a traité sérieusement à Amsterdam, l'affaire de la répartition tant de fois publiée. — De Madrid, le 19jum 1705.
Le môme au môme. — De Marly, le 15 juillet
M. le duc d'IIavré souhaiteroit fort que le roi catholique mit les gardes walonnes sur le même pied que les gardes françoises.
9. De Pontchartraiu à M. Amelot. — De Marly, 15 juillet 1705.
Il est de nécessité qu'il donne tous ses soins à l'affaire de la compagnie de TAssiente.
iO. Le même au même. — De Marly, le 15 juillet 1705.
Il n'est pas d'avis de tolérer la navigation des vaisseaux françois sur la mer du Sud.
Le même au même. ^ Du 19 juillet
Les lettres de commerce qu'il écrit d'Espagne ne lui parviennent pas directement et il ne peut y répondre promptement parce qu'elles sont entre les mains de M. Daguesseau.
i5. De Pontchartrain à M. Amelot. — De Versailles, 22 Juillet
La lettre de M. Daeasse dissipe la crainte qu'il avoit pour Cadix.
i6. Le même aa môme. — 22 juillet 1705.
La récolte étant abondante en Sardaigne on pourra en tirer des bleds.
Amelot au roi. — De Madrid, le 22 juillet
Les deux régiments des gardes espagnoles et walonnes sont augmentés de deux bataillons.
20. De Ghamillart à M. Amelot. — De Versailles , le 24 juillet
Ld temps est venu où le Milanez doit payer la subsistance des troupes destinées à sa conservation, et le prince do Vaudémont demande un ordre du roi catholique pour lever cette imposition.
Amelot au roi. — De Madrid, le 26 juillet
Le marquis de Leganez est condamné de tous les gens raisonnables.
23. De Ghamillard à M. Amelot. — De Versailles, le 27 juillet
Il fait payer au roi ce qui lui fut promis Tan passé.
2&. De Pontchartrain au même. — De Versailles, le 29 juillet
Il demande si les Espagnols ne pourroient pas empêcher le commerce des Angiois et des HoUandois dans le Sud.
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Le même au même. — De Madrid, le 5 septembre
Les ennemis ne sont point sortis de leur camp, ils sont an nombre de dix mille hommes. L'archiduc y a été reçu au bruit du canon et plusieurs villages ont été obligés de le reconnoitre.
51. Le même au roi. — Du 5 septembre. Même sujet que la précédente.
52. De Ghamillart à M. Amelot. •- De Versailles, le 6 septembre
Il espère que les rebelles rentreront dans le devoir malgré les progrès que fait l'archiduc.
53. De Pontchartrain au même. — De Versailles, le 6 septembre.
Il y a lieu d'espérer que les ennemis ne tiendront pas la campagne en raison des vents du sud-ouest.
Âmelot à M. de Paysieux. — De Madrid, le 16 septembre
Les eonemis ne font aacan ncayement dans leur camp^ et Barcelonne est dans les meilleures dispositions qo'on puisse désirer. L'archiduc s'est fait reconnoltre dans quelques villes sans défense.
58. De Quinson à Itf. de Ghamlllard. — De Perpignan, le 16 septembre.
Nécessité qu'il y a d'envoyer des troupes pour conserver 6ironne, Roses et Bergues.
Amelot au roi. — Madrid, le 25 septembre
Il y a eu des conférences avec Ducasse sur ce qui regarde les gallions et la flotte. Le conseil des Indes est d'avis qu'il n'y a plus de temps à perdre.
66. De Ghemillard à M. Amelot. — De Fontainebleau, le 25 septembre.
Les grades ou emplois que S. M. G. offre aux ofûciers françois sont contraires au bien du service.
Le môme à M. de Puysieux. — Du 7 octobre
Deux religieux trinitaires assurent la perte de Montjonypar une bombe qui a tombé sur le magasin à poudre et qui a écrasé le commandant et une partie de la garnison.
72. De Pontchartrain a M. Amelot. — De Fontainebleau, le 7 octobre.
La perte de Montjouy augmente les espérances de l'ennemi sur Barcelonne.
Amelot au roi. — De Madrid, le 14 octobre
Les rebelles de Catalogne étant entrés dans l'Aragon ont fait reconnoître l'archiduc dans vingt-deux bourgs, et menacent Alcaniz.
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78. Ponlchartraln à M. Amelot.— De Fontainebleau, le 14 octobre.
Si on peut encore changer la face des affaires il ne fant pour cela épargner ni soins ni dépenses.
Le môme au môme. — De Fontainebleau, le 20 octobre
Il a rendu compte au roi de toutes les dépêches et nouvelles qu'il a reçues de lui.
80. De Quinson à M. de Chamlllard. — De Perpignan» le 2i octobre.
II lui adresse copie de la lettre du gonvemenr de Roses qui marque comment les ennemis ont pris Barcelonne et Gironne.
Si. Amelot à M. de Puysieux. — De Madrid, le 2i octobre.
Badajoz a été délivré, tout le monde s*en réjouit. Rien en effet n'étoit plus important que de sauver cette place qui est It seule qui puisse couvrir i'Ëstramadure et la mettre en sareté.
Amelot au roi. — De Madrid^ le 28 octobre
Le roi catholiquese mettra de bon cœur à la tête d'une armée.
85. Le maréchal de Tessé à M. Amelot. — De Gascres, le 2 novembre.
Il a appris avec beaucoup de chagrin la perte de Barcelonne.
86. De Quinson à M. de Ghamillard. — De Mont-Louis, le 3 novembre.
Tue troupe de Catalans révoltés ont pris quatre habitants da lien.
De Chamillart à M. Amelot. — De Marly, le 13 novembre
Il y a nrgence de mettre des troupes dans Roses, Pampelune, Fontarabie et Saint-Sébastien et de les munir de tout.
100. Motifs de ce qui s'est passé à Barcelonne. —Du 14 novembre.
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lOi. De Qainson à M. de Ghamillard. — De Perpignan, le 15 novembre.
Milord Péterboroug est arrivé à Gironne avec des troupes qu'on croit monter à 2.000 hommes avec de la cavalerie.
De Quinson à M. de Ghamillart. — De Perpignan, le 2 dé
cembre.
Il y a une conspiration tramée dans Roses dont le major de la place et celui du régiment napolitain Castalairoles sont les chefs.
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iiO. Ainelot au roi. — De Madrid, le 4 décembre.
Les affaires semblent prendre aae meilleure toamare en ArragoQ.
ili. Le Doaréchalde Noailles àM. deChamillard.— Le 6 décembre.
Il seroit à propos de lever un régiment étranger; il offre de faire l'armement sur la paye de colonel, ou même sans appointements.
Ghamillard à M. de Quinsoo. — De Marly, le 19 décembre
Le roi s'en remet à ce qu'il fera au sujet des troupes qu'il envoie à Roses.
118. De madame des Ursins. — De Madrid, le 23 décembre. Elle ne fera aucun tort an duc d'Albe.
1 19. Amelot au roi, — De Madrid, le 23 décembre.
Il a tranquillisé le roi catholique au sujet des faux bruits d'une négociation pour la paix.
Le même au môme. — De Madrid, le 30 décembre
Depuis la perte d'une grande partie du royaume de Valence, le roi catholique n'a pas renoncé au projet de se mettre à la tête de ses troupes.
121. Mémoire sur l'emploi qu'on fera des trois bataillons de Gourten. — Du 30 décembre 1705.
ToMB XXIII. — Table des lettres contenues dans ee volusne ooncemant le siège de Barcelonne, fait par M. le maréchal de Tessé^ sous les ordres du roy d^Espagyie, et la guerre faite en Castille et en Estramadure, par M. le maréchal de Berwick, année 1706.
i. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. de Chamillard, de Méqai-
nensa, le 13 janvier 1706. — Page 7.
Petit échec arrivé à Mons. le marquis de Brancas, voulant reconnottre un quartier à deuK lieues du sien. Mons. de Pelleport a attaqué le village de La Frenada, et s'en est rendu maître sans perte.
2. Le môme au même. » De Gaspé, le i5 janvier 1706. — Page 9.
Il parle du payement de la garnison de Jaca, en particalier, et en général du non-payement de ses troupes.
Le môme au môme. De Gaspé, le 20 janvier 1706. — Page
Embarras et difficultés par rapport aux subsistances, aux 'fonds destinés pour les payements. — La Gastille et TËstramadure menacées. Mauvaises dispositions de la noblesse espagnole.
— Longue suite de réûexions sur la situation des auaires et spéculations.
5. Le môme au môme. De Moreilla, le 21 janvier 1706.— Page 21.
Besoins de la garnison de Jaca, et nécessité dont il est d'y pourvoir pour la conservation de cette place importante.
6. Le môme au môme. Du camp de Galaceyte, le 25 janvier 1706.
— Page 22.
Mouvement de Tarméa d'Espagne qui vient à Galaceyte, vîN Jage révolté occupé par des Miquelets, s'en empare; massacre des Miquelets, circonstances singulières delà mort de deux prêtres qui étoient parmi eux.
7. Le môme au môme. Du camp de Gretas, le 2} janvier 1706. -^
Mesures qu'il prend pour le passage des troupes françolses.
8. Le iDÔma aa même. Da camp de Gretas, le 27 janvier 1706. —
Page 24.
Embarras qui lai surviennent de la part de la cour de Madrid : détails de faux projets et de fausses mesures de la part de cette cour.
Le môme au môme, du môme jour. — Page
Suite du môme objet que la lettre précédente; nécessité de pourvoir à la conservation de Gadix^ Pampelune et Jaca.
12! Le môme au môme. Du camp de Gandeca, le 11 février 1706.
— Page 33.
Dispositions des troupes d'Espagne, infanterie et cavalerie ; leur bonne et leur mauvaise volonté, nécessité de les soutenir par un jugement n^gulier. — Reflexions sur les suites dangereuses que peut avoir la campagne du roy d'Espagne en Catalogne en cas d'événements malheureux^ etc.
Le môme au môme, du môme jour. — Page
Le bruit répandu que Mons. Davaray avoit ordre du roy da rester auprès de la reine, est sans aucun fondement.
16. Le roy au maréchal de Tessé. De Marly, le 13 février 1706.— Page 41.
Il lui fait connoltre la nécessité où il est de soumettre la Ga-
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talogne et de se rendre maître de Barcelonne avant qu'il y arrive de nouveaux secours à l'archiduc. Il lui ordonne d'abandonner le projet de la réduction du royaume de Valence, et de se rendre en diligence en Catalogne avec son armée pour y rejoindre Mous, de Légal, qui a ordre de se rendre sur TObregat, pour commencer ensemble le siège de Barcelone lorsque les munitions de guerre et de bouche auront été débarquées par la flotte de Mons. le comte de Toulouse.
17. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. de Ghamillard, du camp
de Gandeca, le 17 février 1706. — Page 44.
Il se plaint beaucoup des variations de la cour de Madrid, et lui envoie copie de la lettre que S. M. C. lui a écrite ainsi que de la réponse qu'il y a faite.
Lettre du roy d'Espagne à Mons. le maréchal de Tessé, du
9 février 1706. — Page 45.
Il luy mande que son dessein est d'aller réduire la ville de Valence avant que d'entrer en Catalogne, et ajoute qu'il ait à le venir joindre dans ce royaume, en laissant au chevalier d'Asfeld la défense de l'Aragon.
19. Réponse de Mons. le maréchal de Tessé à la lettre du roy d'Espagne. Du camp de Gandeca^ le 13 février 1706. — Page 46.
20. Mons. le maréchal de Tessé au roy. Du camp de Batea, le 18 février 1706. — Page 49.
11 lui mande les raisons qu'il a de retenir Mons. Lamotte-Baracé qui a ordre de se rendre en Castille et en Estramadure pour y diriger ce qui regarde l'artillerie.
21. Le même au roy. Du camp d'Alcanitz, le 21 février 1706. —
Page 50.
Réponse à la lettre de S. M. par laquelle elle lui a ordonné de se disposer on toutes choses pour le siège de Barcelone préférablement à tout; ses dispositions, ses vues et ses mesures, etc.
22. Le même à Mons. Chamillard, le 21 février 1706. — Page 53.
Mauvais arrangements de 1.) cour de Madrid. La division de la garnison de Jaca ne vient que du défaut de payement ; inconvéniens de ce défaut de payement qui est général.
23. Copie de la lettre de Mons. le maréchal de Tessé au roy d'Espagne. Du camp de d'Alcanitz, le 20 février 1706.
Il lui mande le changement survenu par les ordres du roy, son grand pore, dans le projet de réduire Valence avant d'entrer
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en Catalogne. Il l'atleod au pont de Gaspé; divers arrangements et nouvelles dispositions.
24. Le même à Mons. Ghamiilard. Du camp d'Alcanitz, le 25 février 1706. — Page 57.
Son pont à Gaspé est fait; il va faire préparer du biscuit. Grandes difficultés pour l'argent^ les vivres, les voitures, etc.
25. Lettre du roy à Mons. le maréchal de Tessé. De Versailles, le
!•' mars 1706. — Page 60.
Il loi marque qu'il ne sauroit faire trop de diligence pour le siège de Barcelone, qu'il envoie le sieur de Lapara en qualité d'ingénieur en chef: que le comte de Toulouse a déjà fait sortir dix vaisseaux pour se rendre devant cette place, lesquels il doit suivre : il approuve que le chevalier d'Asfeld se rende aussi au siège avec ses troupes.
26. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Ghamiilard, le 2 mars 1706.
— Page 62.
Il lui mande que sur la nouvelle des ordres du roy, le roy d'Espagne a changé sa route et doit être à Daroca, première ville d'Aragon, le 7. — Mesures pour l'arrivée du roy d'Espagne. — Dérangement et difficultés pour les payements et les fonds nécessaires.
Le même au roy. Dupont de Gaspé, le 12 mars
Page 64.
Il luy mande qu'il a été trouver le roy d'Espagne à Daroca, et quMl l'attend le lendemain à Gaspé. Le voyage de Valence a retardé Tarrivèe de S. M. G. de quatre jours; il doit essayer de passer l'Ebre le 16 ou le 17; le bruit court que Mons. le comte de Toulouse est devant Barcelone.
29. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Ghamiilard. De Gaspé, le
15 marsl706. — Page66.
Mons. de Légal lui a écrit du quatre, qu'il n'étoit point encore prêt, et qu'il n'espèroit pas l'être plus tôt que la fin du mois. Toutes choses sont prêtes de son côté; mesures qu'il va prendre relativement à ce retard. Détail de vivres. Pèterboroug est toujours à Valence avec le corps de troupes qu'il commande.
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30. MoQS. le maréchal de Tessé au même. Da camp de Fraga, le 18 mars 1706. — Page 69.
II a passé la Cinca. Péterboroorg est toujours dans Valence et ne sonffe point à en partir. Nulles nouvelles de Mons. le comte de Toulouse, incertitude des différents bruits à ce sujet. Le prince D'Armstat est dans Lérida où Ton a jeté 1,500 Anglais ou Hoilandaifi, etc.
31. Le môme au même. Du camp de Fraga. le S2 mars 1706. — Page 70.
Il lui mande de donner des ordres pour Tarrivée des recrues : difficultés pour les subsistances. Nulles nouvelles de Mons. de Légal et de Mons le comte de Toulouse. Il espère être demain, 23, au-delà de la Segre. ^ Personne ne vient à l'obéissance sur Tamnistie publiée , etc.
32. Le même au même. Du camp de la Tour de Segre, le 24 mars 1706. - Page 72.
Il rend compte de sa marche. Nulles nouvelles encore de Mons. le comte de Toulouse et de Mons. de Légal.
33. Le même au roy. Au camp devant Barcelonne^ le 5 avril 1706.
— Page 73.
Il mande l'arrivée du roy d'Espagne devant Barcelonne et de Mons. de Légal. Il s'est emparé de la Tour de l'Obregat pour faciliter le débarquement. L*archiduc dans Barcelonne. Difficultés du siège. Il s est emparé des capucins. Il envoyé Chasel pour informer S. M. et luy rendre compte de tout.
34. Le même à Mons. Chamillard, du même jour. — Page 75. Il lui apprend l'arrivée de l'armée devant Barcelonne.
35. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Chamillard. Du camp devant Barcelonne, le 8 avril 1706. — Page 76.
Récit d'un grand nombre de difficultés pour le siège de Barcelonne. On continue à débarquer autant que l'on peut les munitions. Il demande ce que Ton doit faire de Barcelonne en cas qu'on la prenne et conseille d'en démolir les fortiûcations en augmentant celles du Mont-Jouy. Ouverture de la tranchée, la nuit du 6 au 7 : circonstances. Etat de la garnison de Barcelonne.
36. Le même au même, du même jour. — Page 83. Au sujet de la subsistance de la garnison de Jaca.
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Le roy à Mons. le maréchal de Tessé, le il avril
Page 84.
Il lay demande de rinformer sor son Etat, si le siège de Bar* celonne est commencé^ et luy propose divers projets et arrangements, suivant les difTérents événements et conformes aux circonstances.
38. Hons. le maréchal de Tessé à Mons. Chamillard^ le môme Jour
an camp devant Barcelonne. — Page 88.
Il espère que demain doaze pièces de canon seront en état de tirer : difflculiés prr rapport an terrain. Le pays est toujours da plus en plus révolié et le camp même est continuellement assiégé par une multitude ddMiquelets.
Le même au même, devant Barcelonne, le 15 avril
Diiïérents avis disent que la flotte des ennemis a débonqné le détroit, en sorte que Mons. l'amiral appareille. Le comte de Kifuenies est sur les montagnes avec 300 chevaux et un nombre inflni de Miquelets et de soumetians. Mons. le prince Darmestat avec la (garnison de Lerida, borde l'Obrei^at, en sorte qu'on esc obligé d'estre continuellement aux mains avec eux, etc. Mort de Mons. Lapara, tué d'nn coup de Mousi]uet. Suite du siège.
41. Le même au même. Devant Barcelonne, le 17 avril 1706. — Page 95.
Journal de la tranchée. Suite du siège.
42. Le même au roy, le 20 avril, devant Barcelonne. — Page 97«
Réponse à la lettre de Si Majesté ci-dessus. Réflexions, spéculations; mesures a prendre; dispositions à faire suivant les circonstances et les événements.
Le mâme au roy, dev^ot ^arcalonae, le JjSraviril 17Q
Page 100.
Récit et détail de Taction du 21 par laquelle oa s'esl renda maître de ce que Ton appelle le nouveau MoDi-Jouyj ea resserrant les ennemis devant le Vieux Mont-Jouy^ lequel e3t trËa-petit. Heureux succès de cette action.
45. Dispositif de l'attaque aux deux brèches du IfQUt-Joay^ le 21 avril 1706. — Page 105.
46. Le même à AlooB.QhamiUard, du Si aivril, devait Baroelonne.
Môme sujet que la lettre précédepte.
Le même au même. Du 25 avril 1706^ devant Barcelonne
Page 108.
Suite dnslëge; difficultés. Il espéra cependant ôire bientôt maître du réduit de Mont-Jouy et de sa communication avec la Tille. Circonstances singulières de la révolte des peuples»
48. Le môme an roy. 25 avril après minuit, devant Barcelonne*— Page 111.
Prise de Mont-Jouy. Circonstances.
49. Le môme à Mons. Chamillard, le 29 avril 1706, devant Barce-
tonne. — Page 113.
Arrivée de Péterboroug sur les hauteurs avec 1,500 chevaux et 2,000 hommes de pied^ n'ayant laissé que 400 hommes dans Valence. Suite du siège. L'archiduc est toujours dans Barcelonne. Il se plaint beaucoup de Tartillerie très-mauvaise et trèsdéfectueuse, etc.
Le môme au môme. Le 5 may 1706, devant Barcelonne
Page 116.
Suite du siège. Nouvelles plaintes sur l'artillerie et l'ignorance des canuniers. L'armf^e assiégeante elle-môme assiégée par les Miquelets et paysans. Arrivée de la flotte ennemie dans la Méditerranée. Il ne peut donner à Mons. le comte de Toulouse 5 ou 600 hommes qu'il demande dans le dessein sans doute de la combattre, ne pouvant les embarquer^ etc.
Le môme au môme. Du camp de Saint-Pierre-Pescador, le
20 may 1706. — Page 119.
Levée du siège de Barcelonne, besoins d'argent, nécessité de pourvoir à la conservation des RoseSi etc.
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52. €opfe dt la lettre db roy d'Eapagtae à Peïirigiiaii, le H «tey^ par laquelle il lai et|pfose le besoin où il est d^rgent, et l'exhorte à faire rentrer ses troupes en Espague avec le plus de diligence qu'il lui sera possible.
53. Mons. le maréchal de Tassé à Mons. Chamillard. De tàrreil
de Montgry, le 25 may 1706. — Page. LU.
Il espère estre en état le lendemain de passer la Fluvia et de se rapprocher du Roussilloo; il insiste sur la nécessité de pour* voir à la conservation de Roses.
54. Le roy à Mons. le maréchal de Tessé. De Veirsailles^ le 29 may 1706. - Page 122.
Il lui marque la satisfaction qu'il a de ses services et de m conduite quoique Tentreprise de Barcelonne n*ait pas réussi; il envoyé des ordres pour faire marcher 30 bataillons et 20 escadrons du côté de Pampeiune; autres arrangements, etc.
55. Mons. le maréchal de Tessé à Mons. Chamillard. Du camp de
Perclade, le 29 inay 1706. — Page 123.
Il luy envoie copie d'une lettre que le roy d'Espâgnb lui a écrite. Besoins d'argent, défaut d'acquittement des lettres de change. Il mande que les ennemis ont envoyé de leur infanterie è Gironne; il ignore le chemin qu'a pris leur cavalerie.
56. Copie de la lettre du roy d'Espagne à Mons. le maréchal de
Tessé. De Perpignan, le 26 may 1706.
Il l'engage à faire rentrer ses troupes en Espagne avec lé jllus de diligence qu*il lui sera possible.
Campagne de Mons. le maréchal de BervÀck sur les froniiéres de CasiUle et de Portugal. — Année 1706.
57. Mons. Âmelot à Motis. Chamillard. De Madrid, le 1^ Janvier
1706. — Page 127.
Nouvelles du royaume de Valence^ bonnes dispositions des villes et lieux de la frontière de Castiiie. Nouvelles de l'Âragoa.
58. Mons. Amelot au môme. Du 5 Janvier 1706. — Page 128. Inutile tentative d'une escadre angloise de 13 vaisseaux sur
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risie de Teneri.ffe; rembarquement des iroapes détMirqaées à Lisbonne poor passer an royaume de Valence.
59. MOQS. de SulpaerU De Cadix, le 17 jany^er 1706. — Page 129.
Nouvelles de Lisbonne. Il y a une flotte de 2S vaisseaux à Gibraltar.
Extrait d'une lettre non datée, du marquis de Ganales
Page 130.
Il mande la prise de Galaceyte par Mons. le maréchal de Tessé. La deiïaite de tn<is compagnies de grenadiers et miqnelets, deux faits déjà rapportés dans une des lettres du maréchal de Tessé cy-dessus.
61. Le chevalier Dubonrg à Mons.Chamillard. De Madrid, le 3 Janvier 1706. — Page 131.
Nouvelles de Barceionne; disposition des esprits dans cette ville; conduite do milord Péterboroug, etc.
62. Mons. d'Avaray à Mons. Ghamillard. De Madrid, le 12 février
1706. — Page 133.
Entrée de milord Péterboroug dans Valence avec un corps de cavalerie et d*infanterie, ce qui détermine le roy d'Eiipagoe à commencer la campagne de ce côté là avant que de passer en Catalogne. — lléQdiious sur ce projet, etc.
63. Mons. Amelot à Mons. Ghamillard. De Madrid, le 13 janvier
1706. — Page 136.
Entrée de milord Péterboroug dans le royaume de Valence et dans la ville, ce qui change la face des aiïaires et détermine à faire marcher Mons. le maréchal de Tessé pour l'en chasser. Le roy d'Espagne, abandonnant le royaume d'Aragon, doit se mettre à la tôle de Tannée pour réduire Valence, et de là marcher en Catalogne, lequel a écrit en conséquence à Mons. le maréchal de Tessé. Quelques villes de Ca^iille ont voulu se soulever, ce qui n'a pas eu d'elTet par les prompts remèdes qu'on y a apportés. La ville d'Outinieuto, prise d'assaut par l'évoque de Murcie, dont les habiiants se sont rachetés du pilla^^e. Le départ du roy, fixé au 20 du mois, etc.
Le roy à Mons le duc de Berwick. De Marly, le 16 février
1706. — Page 143.
Il luy ordonne de passer en Espagne avec le plus de diligence qu'il pourra pour y commander l'armée, et s'opposer aux efforts des ennemis sur la Gastille et l'Estramadurej etc. — Il est fait maréchal de France.
67. Mons. Chamillard à Mons. le duc de Berwick. Du même joor.
Il lui envoie l'ordre du roy pour passer en Espagne et poar y commander. Il luy rend compte de l'état des affaires de ca royaumCi etc.
68. Mons. Chamillard à Mons. Amelot^ le l*' mars 1706. — Page
En lui envoyant une lettre de Mons. le maréchal de Tessé, il luy mande qu*il n'a aucune part à ce qui a été dit du peu de cas que l'on fait en Espagne des généraux fraoçois, etc.
69. Mons. Amelot à Mons. Ghamillad. De Madrid, le 5 mars 1706,
— Page 149.
Il luy envoie des nouvelles venues de Lisbonne. Gonjectares sur la destination de la flotte des ennemis.
70. Mons. le maréchal de Berwick à Mons. Ghamillard. De Madrid,
le 12 mars 1706. — Page 152.
Son arrivée à Madrid; il a déjà commencé i travailler pour prendre connoissance de l'état des choses; dispositions en con« séquence.
Le même au môme. De Madrid, le 17 mars 1706. — Page
Arrangements, mesures et dispositions pour entrer incontinent en campagne. Etat des choses. Son projet, ses desseins.— Les ennemis continuent de s'assembler dans 1 Alenteja.
72. Le môme au môme. De Truxillo, le 23 mars 1706.— Page 157.
Les ennemis doivent se mettre en campagne le 25 de ce mois; conjectures sur leurs desseins, dispositions , etc.
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73. Le mdme aa- même. Da camp de Talaveira^ le denier m9l» 4706. — Page i59.
Récit d'une intelHgence entre le secrétaine do Mous, de Bay et Mons. d'Asminas pour tromper Tenoemy* Etat de la place de Badajos, dispositions quMl doit faire en cas qae les ennemis y vienfienti suite de la fausse inteliigdnce du secrétaire avec Mons d'Asminas. — Projet de défensive, etc.
7i. Mons. AmelotàMon8.Ghamillard. De Madrid, le i** avril 1706.
— Page 164.
Nouvelles de Valence. — Nouvelles de Yigo. -* Noair#llaade Cadix.— Nouvelles de l'armée portugaise et de celle de Mons. le maréchal de Barwick. — Raisons qui s'oi^posQat i t^qw I*oa dégarnisse Cadix des troupes qu'il demande.
79. Le même à Mons. Charaillard, le 9 avril i706. -^ Page.i67.
Il mande que Ton a eu avis que le roy d'Espagne étoit arrivé devant Barcelonne le Vendredi-Saint, que l'on âveit entendu tirer devant cette pl^ce, ce qui fait croire q.u'eUe a commencé & être attaquée.
76. Mpoa. lemaréchs^l de Berwick à Mons, C^ipjllard. Du camp 4'Arr,oyo del Puereo, le 9 avril 1706. — Page 1^9.
Continuation de la marche de l'armée espagnole, sesmonirements, ses campements. —Mouvements et campements de l'armée ennemie. Etat des troupes^ leur distrihutioA.
Mons. le maréchal de Berwick à Mons. Chamillard. Du camp
d'Arroyo del Puereo, le 15 avril 1706. — Page 176.
Prise d'Alcantara par les ennemis; la ^rnisop composée de de dix bataillons prisonniers de guerre. Supéiiortté des ennemis. Besoin de secours^ etc.
79. Du même au même. Du camp d'Arroyo del Puereo, le 18 avril*
Relation de la prise d'Alcanlara, du peu de deffense de la garnison et de la mauvaise conduite du gouverneur. Projet de deffensive et d'observation, suivant les mouvements, que les ennemis pourront faire. — Manque de subordination et d'obéissance de la part dasofûcieri généraux'espagnelS) cequi cause de grands inconvénients» etc.
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80. Hons. AmelotàMons. Ghamillard. De Madrid, le SS anil 1706.
— Page 482.
Il Iny mande la prise d'Aleantara et la mauvaise eondtrite da converneur, qu'on ne peut attribuer qu'à infidélité. Le marquis deBay a bombardé Elvas et demande- à se retirer parce qu'on luy a envoyé un supérieur.
8i. Mons. le maréchal de Berwick an même. Du camp de llal{Mirtida de Plazencia, le 22 avril 1706. — Page 185.
Mouvement de l'armée d'Espagne en conséquence des dispopositions des ennemis. — Différentes marches. — Alarmes de Madrid sur les progrès des ennemis; on commencera y lever des bataillons ; secours qui viendroot trop tard pour empèeher les ennemis d'y aller, etc.
82. Le même au même. Du camp de Plasentfa ^ le 26 avYil 1706*
- Page 188.
Mouvement de Tarmée ennemie qui s'empare de Moraleja et de Goria où il y avoit un magasin de farine. Mouvement de l'armée espagnole. — Dispositions pour s'opposer aux progrès des ennemis. — Il ajoute que si les ennemis marchent sur Madrid, le seul parti à prendre pour la reine est de joindre Tarmée arec ses gardes. — Nouveaux mouvements des ennemis qai font connoistre gue leur dessein est de marcher droit à MadrH, faisant reconnoistre l'archiduc pour roy partoni ils passent. La reine a fait convoquer toute la nation pour accourir à sa défense.
83. Mons. Amelot au même. De Madrid, le 24 avril 1706. — Page
Nouvelles des ennemis. — Craintes pour la reîne. — Proposition de Mons. de Berwick pour qu'elle se rende à l'armée, regardée comme très-extraordmaire.
Le même au même. Du 28 avril 1706. — Page
Il mande qu'on travaille avec beaucoup de force à lever des troupes aux environs de Madrid, lesquelles oii tâchera de porter jusqu'à 10,000 hommes, et'oA les fera mattiièf aux ordres de Mons. de Berwick.
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96. Extrait de 1& lettre de Hons. le maréchal de Berwick à lions Amelol. Du 26 avril 1706. — Page 195.
Il lui mande la siluation présenie et celle des ennemis.
87. Mons. Amelot à lions. Chamillard. De Madrid, le 28 avril 1706.
^ Page 196.
Mons. le comte de Ustorrës, suivant sa lettre du 25, s*e.st emparÂ de Cuttora et de Succa, postes occupés par les révoltés à Tembouchure da Xucar, etc.
88. Mons. le chevalier Dubonrg à Mons. Chamillard. De Madrid»
le 7 may 1706. — Page 197.
Il rend un compte détaillé des mauvaises dispositions des seigneurs espagnols et des tribunaux de Madrid; leur indifférence sur rétat présent, et leur mauvaise volonté pour y apporter aucun secours, etc.
89. Mons. Orry à Mons. Chamillard. De Madrid, le 18 may 1706.
Il mande les avis reçus de Salamanqueet de Ciudad Rodrigo, par lesquels il paroii que les ennemis ont dessein de faire le siège de cette dernière place.
90. Mons. Amelot à Mons. Chamillard. Do Madrid, le 2i may 1706.
— Page 201.
Il luy envoie des extraits de nouvelles reçues de Saragosse el de Balbastro lo 21. — Mauvaise situation des aiïaires d'IilspQgne. II discute les raisons qui doivent porter la reine d'Espagne à se retirer à Pampelune ou à Funiarabie, et la déterminer au choix de Tune ou de l'autre de ces deux villes.
Mons. le maréchal de Berwick à Mons. Amelot. Du camp de
Villorias le 5 juin 1706. - Page 207.
Campements et marches des ennemis; ils sont à deux lieues de Salamanquc. Sa situation, ses vues, ses mesures, pour retarder le progrès des ennemis, etc. Il demande une conférence avec Mons. Orry, etc.
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93. Guerre d'Espagne. — Six derniers mois, 1706. — Âyertissement. — Page 21 i.
94. Jouroal des marcIies et campements, tant de Tarmée d'Espagne que de celle de T Archiduc. — Page 212.
ToMB XXIV. — Table des lettres contenues dans ce volume, concernant la guerre d^Epagne, de Vannée 1707. ;
ATertissement. — Page
2. M. le maréchal de Berwick à M« Ghamillard. — De Bladrid, le !•' janvier 1707. — Page 5.
Raisons qui doivent porter le roy d'Espagne à se mettre à la tôle de son armée.
3. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le 3 janvier 1707. — Pa.îre 6.
Envoy en Espagne de nouveaux secours de troupes qui doivent arriver à Bayonn^j au plus tard le 10 avril; il luy demande de diriger vers la cour un des officiers généraux qu'il a auprès de lui, instruit de ses desseins et de ses projets pour la campagne prochaine, aûn d*en concerter plus facilement les mesures et les dispositions.
4. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — De Madrid, le
15janvierl707. — Page 7.
Départ de M. le marquis de Brancas pour la cour, amplement informé de tout pour rendre compte à S. M. des projets de campagne et de la situation présente des affaires d'Espagne.
5. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le 24 janvier 1707. — Page 8.
Il fait avancer en Navarre un corps de troupes de 24 bataillons et 23 escadrons sous les ordres de M. le duc d'Orléans. Mesures pour la subsistance de ce corps de troupes; sa destination, etc.
B. Extrait d'une lettre de M. Amelot à M. Ghamillard. — De Madrid, le 2 février 1707. — Page 11.
Arrivée de milord Peterboroug à Valence.
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7. Ifk le marécM de Berwick an roy. — De Madrid^ le 4 février
II fait Dn état des troapes des ennemis et de celles d'Ëspagnei; leur distribution. Il rend compte de ses projets et de ses desseins pQur la campagne prochaine.
8. Extrait d'ane lettre de M. le maréchal de Berwick à M. Gha-
millard. — De Madrid, le 5 février 1707. — Page 18.
Considérations qui doivent détourner le roi d'Espagne de se mettre en campagne et sur lesquelles il demande une décision de S. M.
9. Extrait de deux lettres de M. Amelot au môme. — Du 7 février
Nouvelles de la flotte des ennemis.
10. Extrait de trois lettres de M. le maréchal de Berwick an méma. -* De Madrid, les 7 et 12 février 1707. — Page 19.
11. Nouvelles de la flotte des ennemis. Mouvements dans le royaume de Ydence. Préparatifs des ennemis pour se mettre en campagne.
li. Le même au même. — De Madrid, le 14 février 1707. —
Pagd 30.
Débarquement des troupes ennemies à Alicante. Ses dispositions et précautions pour s'opposer aux desseins qu'ils peuvent avoir et autres nouvelles de 1 ennemi. II mande qu'il seroit utile que M. le duc de Noailles leur donnât de la jalousie du côté de la Catalogne, etc.
13. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le 17 février 1707. — Page 23.
Il mande que M. le duc d'Orléans partira le 15 du mois prochain pour se rendre droit à Madrid; il marque aussi le temps de l'arrivée des troupes en Espagne.
14. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillàrd. — D^O^-ana^ le
17 février 1707. — Page 24.
Les ennemis ont débarqué toutes leurs troupes; il y a apparence qu'ils se mettront bientôt en campagne.
Le même aa roy. ^ De JamiUa, le 2 mars 1707. «^ Page
Il fera partir M. de Légal pour aller recevoir les troapes destinées pour l*Ara?on. Il doit envoyer M. de Joffrevilie pour conférer avec M. le duc d'Orléans d Madrid; les ennemis sont en grand mouvement et publient qn*ils vont incontinent commencer la campagne.
17. Le môme à M. Chamillard. — Da même jour, à Jomilla. — Page 30.
Mouvements des ennemis. Ils se sont emparés d*n!da, où étoit une garnison de 100 hommes, qui s'est n^tirée. Desseins que les ennemis publient pour entrer en campagne, etc.
18. M. Amelot au même. — De Madrid, le 7 mars 1707. -— P. 32.
II mande la réduction de Tisle de Minorque à l'obéissance de S. M. C, etc.
19. M. le maréchal de Berwick an même. — De Jnmilla, le 9 mars
1707. — Page 3^.
Dispositions et mesures pour s'opposer aux ennemis en cas qu'ils veuillent entreprendre quelque chose, quatre ou cinq chevaux postés à Yillena obligent un de leurs détachements, qui s'estoit avancé au village do Sac, de se retirer à £lda, et autres mouvements tant des ennemis que de Tarmée espagnole.
Le môme au même. — DTeola, le 30 mars 1707. ^ Page
L'archiduc est parti de Tortose pour Barcelone^ Arrivée-de miiord Gallovay à Kativa, etc.
24k. Mgr le duc d'Orléans au roy. — De Bayonne, le 8 avril 1707. — Page 40.
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li fi VU la reyDe douairière d'Eiipagnc, il partira le lendemain. Arrivée de M. de Légal à Pampeluoe, où il n*y a encore que trois batailloQs d'arrivés, etc.
Î5. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — De Montalegro»
le 8 avril 1707, — Page 42.
Mouvement et campement de Tarmée entière des ennemis. Il assemble la sienne h Cninchilla pour marcher contre les ennemis et s'opposer aux progrès qu'ils voudroient faire.
26. M. Amelot à M. Chamillard. — De Madrid, le 17 avril 1707.
— Page 43.
Nouvelles des Portngois. Arrivée de M. le duc d'Orléans à Madrid.
27. M. le duc d'Orléans an roy. — De Madrid, le 18 avril 1707.—
Page 44.
Son arrivée à Madrid. Sa réception. Il compte partir le jendy prochain pour l'armée, qui est fort proche des ennemis.
Î8. Le même au roy. — De Madrid, le 20 avril 1707. — Page 45.
Eloge du travail de M. Amelot et de la princesse des Ursins pour le bien des alTuires d'Espagne. Il partie lendemain pour joindre l'armée de M. de Berwick. Dispositions pour les troupes qui viennent de France.
29. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — DeMontalegre,
le 20 avril 1707. — Page 47.
Marche des ennemis et de l'armée d'Espagne. Les ennemis attaquent Yillena. Il doit marcher pour le secourir.
M. le maréchal de Berwick au roy. —Du camp d'Almanza, le
25 avril 1707. — Page 48.
Il envoie M. de Cilly pour rendre compte à S. M. de la deffaite des ennemis et de la victoire remportée à Almanza.
31. Relation de la bataille d'Almanza, du 25 avril 1707. — P. 49.
32. M. le duc d'Orléans au roy. — D'Almanza, le 27 avril 1707.
— Page 52.
Son arrivée à l'armée. — Compliment sur le gain de la bataille. — Regrets de ne s'y être pas trouvé. — Retardement de l'arrivée des troupes destinées pour i'Aragon. — Projets de campagne, etc.
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33. M. le maréchal de Berwick aa roy. — Da camp d'Almaoza, le
«7 avril 1707. — Page 54.
Mouvement de l*armée ponr entrer dans le royaume de Valence et pour proûler de la victoire. Intention de S. A. R. de marcher droit à Valence et après de se rendre à la tête de l'armée de Pormgal, renforcée des troupes qui sont aux ordres de If, de JeolTreville, à Almanza.
34. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — D'Almanza, le 27 avril 1707. — Page 56.
Il se plaint de ce que M. de Montrevel retient les troupes destinées pour r£spagne.
34 bis. M. le maréchal de Berwick au même. — Du camp de La
Tos, le 29 avril 1707. — P. 57.
Détails des prisonniers et tués de la bataille d'Almanza. Bl. d'Asfeld marche à Xalira. — Dispositions pour approcher de Valence, etc.
35. Le roy à M. le duc d*Orléans. — De Versailles, le !•' mai 1707.
— Page 58.
Au sujet de son arrivée à Madrid. — Réception qu'on lui a faite et retardement de la marche des troupes destinées pour l'Espagne.
36. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — De Requena, le 4 may
1707. — Page 59.
Les avis sont que les ennemis veulent se retirer en Aragon. Il compte être à Valence dans quatre jours. Dispositions, desseins, mesures, etc.
37. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp de Cherté, le 8 may
1707. — Page 60.
Réduction de Valence, où il envoie quatorze bataillons et deui régiments de cavalerie, tous Espagnols, pour éviter le désordre. — Il doit en tirer des secours et subsistances pour Farmée. Les ennemis sont à moitié chemin de Valence À Tortose. — Nouvelles dispositions, etc.
Le même à M. Chamillard, du môme jour. — Page
Réduction du royaume de Valence. — Il prend les mesures nécessaires pour celle du royaume d'Aragon. — Besoins d'argent. — Nouvelles dispositions.
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39. 'M. le tuaréchal t!e Berwidc aa poy. ^ Da eainpiéto Cherté, le 8 may 17C7. — Page 65.
Rédnetioa de Valence. — NoaTelles dispositîoDBi
Le même à M. Chamillard. — Da camp de Horviedro, le
11 may 1707. — Page 67.
Il est campé sur le chemin de Tortose arec 91 bataillons et 44 escadrons, le reste de l'armée étant avec M. d*Asfeid aa siège de Xaiira. Il fait travailler à désarmer tout le pays et à en tirer de l'argent et des subsistances pour l'armée.
41. M. le duc d'Orléans au roy. — De Madrid^ le 14 may 1707. ^
Page 68.
Il doit partir de Madrid, où il a trouvé les choses plus en état qu'il ne l'espéroil, pour se rendre à la tête du corps de troupes qui doit entrer en Aragon. — Il prend des mesures pour avoir on équipage de vivres et d'artillerie en Estramadure. Les ennemis publient que le prince Eugène doit passer en Catalogne avec des troupes d^Iialie^ etc.
42. Le roy à H. le duc d'Orléans. — De Marly, le 17 may 1707. —
Page 70.
Les mouvements du Quercy, du Périgord et de TAgenois sont causes du retardement du départ des troupes. Il ne doit point penser au dessein de porter la guerre incessamment en Porta* gai, devant s'en tenir a soumettre entièrement le royaume de Valence et TAragon, en se rendant maître, s'il est possible, de Lerîda et Tortose^ etc.
43. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Marly, le 17 may 1707. — Page 72.
Au sujet de la bataille d'AImanza. — Grâces accordées aux ofQciers qui s'y sont distingués. Il a marqué au duc d'Orléans de faire des préparatifs pour attaquer le Portugal au mois de septembre prochain. — Cartel d'échange proposé aux ennemis.
M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp sous Saragosse, le
25 may 1707. — Page 75.
Réduction r^e Saragosse. — Circonstances. — Il doit faire publier un pardon général et désarmer les habitants. -^ Dispositions. — Impositions sur la ville et le pays de Saragosse*
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46. M. le maréchal de Berwitk à M. Ghamillard. — Do camp de Favara, le 3 join 1707. — Page 78.
Il attaque à Tortose le pont de bateaux des ennemis qae ceaxci défont eux-mêmes. Il se met en marche pour aller rejoindre M. le duc dX)rléaDs; les yillages se soumettent à Tobéissance. Dispositions, marches, eampemens. — M. le chevalier d'Âsfeld s'est rendu maître de la ville de Xatira Tépée à la main. — drconstances. — S. A. R. travaille aux préparatifs du siège de Lérida, etc.
47. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Marly, le 3 Juin 1707. —
Il luy mande que la prompte réduction de Sara^osse lui donne de grands avantages pour l'exi^cution de ses projets du côté du Portugal; S. M. ne doute pas qu'il attaquera Tortose après avoir soumis Lérida. Nnlles nouvelles que le prince Eugène songe à faire un détachement pour l'envoyer à l'archiduc.
48. M. le duc d'Orléans au roy. — De Saragosse^ ie 5 juin 1707.
— Page 82.
Pendant le séjour qu'il a été obligé de faire à Saragosse, il s*est occupé de désarmer la ville et le plus de pays aux environs qu'il a été possible; il a changé les magistrats. Préparatifs de munitions et d'artillerie pour le siège de Lérida. Dispositions, etc.
49. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — Du canu) ^^ Caspé^ le 11 juin 1707. — Page 85.
Il a été à Saragosse pour conférer avec Mgr le duc d'Orléans, d'où il est revenu le 8 à Caspé, son armée a commencé à passer i'Ebre, ce qui sera achevé dans la journée. Il doit se mettre le lundi en marche pour aller vers la Cinca, où il doit attendre l'arrivée de S. A. R., qui doit être le il. M. le duc d'Orléans fait ûler des troupes vers le Portugal. RéQexions sur le piojet de porter la guerre en ce royaume. — Prise de la ville d'Alcyra.
Le même an môme. — Du camp de Ballovar, le 18 juin
— Page 90.
Marches et eampemens de son armée et de celle de M. ie duc d'Orléans. Détachement fait pour aller camper à Praga et auprès de Torrente. Il mande que le peu d'artillerie et de munitions ne permet pas présentement de songer au siège de Lérida, ce qui fait prendre la résolution à S. A. R. de tâcher de faire celui de Tortose. Réduction du chftteau de Xatira.
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5i . M. le dac d'Orléaas aa roy. — Da camp de Bailovar; la 18 Jain
i707. — Page 92.
Noavelles circonstances de la réduction de Saragosse. Il a joint M. le maréchal de Berwick et campe avec lui sur les bords de la Cinca. 11 est impossible de passer à cause de la fonte des neiges. Le manque d'artillerie et de munitions empêche de faire le siège de Lérida; dispositions en attendant. — Autres dispositions pour la campagne de Portugal.
52. M. le marquis de Bay à M. Ghamillard. — De Badajoz, le 30 juin 1707. -Page 95-
Il s'est retiré de devant Olivenca par les ordres du roy, et fait entrer son infanterie dans Badajoz^ à cause des excessives chaleurs. — Position des ennemis.
53. Bl. le duc d'Orléans au roy. — Du camp de Ballovar, le 2 jaillet
1707. — Page 96.
Il mande que ce ne seront point les préparatifs d'artillerie qui retarderont Tentreprise d'Ahneyda, l'Andalousie et l'Csiraaiadure en étant sufûsamment fournies. Il mande aussi qu'il est encore impossible de passer la Cinca ni la Segrc, ce qui l'arrête depuis quinze jours. M. Darene fait, en attendant, le siège de Mequinenca, dont la ville est prise. Quelques boussards que M. d'Asfeld fait passer donnent l'alarme aux ennemis, ce qui les fait retirer et abandonner Fraga, dont S. A. R. s'empare en y faisant entrer trois régiments de dragons. — Nouvelles dispositions en conséquence, etc.
54. Le roy à M. le duc d'Orléans. —De Versailles, le 11 juillet
1707. - Page 99.
Il luy mande qu'il a donné ordre qu'on lui envoie 20 pièces de canon de 24 et 200 m. de poudre. S. M. lui recommande de ne rien néfi[liger pour assurer la coni^uôie des royaumes de Valence et d'Aragon, ce qui ne peut se faire que par la prise de Lerida et de Toriose, devaut oublier toutes autres vues.
55. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp de Fraga^ le 9 juillet
1707. — Page 101.
Il fait rétablir le pont de Fraga. Retraite précipitée des ennemis qui repassent la begre à Lérida. Un corps de leur infanterie placé auprès de Mequinenca abandonne son canon et les luules qui le conduisoient; on s'en est emparé. — Reddition da château de Mequinenca. — La garnison prisonnière de guerre. — Différentes dispositions.
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86. Le môme à M. Chamillard. — Du camp de Fraga^ le 9 jaillet 1707. — Page 103.
Il va faire le siège de MoDçoy. Dérangement occasionné par la fin du marché du munitionnaire espagnol. Bruit d'un débarquement considérable en Portugal, etc.
57. M. Amelot au même. — De Madrid, le 11 juillet 1707. — Page 104.
M. de Bay a mis ses troupes en quartier de rafraîchissement. Les Turcs font le siège d*Oran.
58. M. le maréchal de Berwick au m6me. — Du camp d'Alcazar, le 15 juillet 1707. - Page 105.
Détail des différents mouvements, marches, campements et opérations de l'armée. Dérangement où se trouvent les vivres par la cessation du marché de l'entrepreneur sans que la cour de Madrid ait pris aucunes mesures avec aucun autre. Toutes les troupes repassent la Segre. Nouvelles du siège de Dénia, etc.
M. le maréchal de Berwick au môme. — Du camp d'Algoira
le 23 juillet 1707. — Page 109.
M. de Jeoffreville fait rétablir le pont de Balaguier. Alarme des villes et villages de Catalogne; on tiavaille à les rassurer.
— Dessein de S. A. R. pour la distribution des troupes, etc.
61. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Marly, le 25 juillet 1707.
— Page 110.
Il luy mande de tenir prôts douze de ses meilleurs bataillons pour les envoyer en France au premier ordre, aûn de les opposer au duc de Savoye et au prince Eugène, entrés en Provence, etc.
M. Amelot au môme. — De Madrid, le 1*' août
Page 113.
Il mande que M. le duc d'Orléans ayant écrit que, suivant les ordres du roy, on abandonne le projet de faire la guerre en Portugal au mois de septembre, on fait venir cinq pièces de canon de 24 pour les envoyer en Aragon à Mgr le duc d'Orléans.
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63. M. le dac d'Orléans au roy. — Du camp d'AI^^nayra» le 2 août
1707. — Page 114.
Il mande au roy qu*en exécution de ses ordres il tient prêts les douze bataillons demandés. — Roule qu'ils doivent tenir s'ils ont ordre de marcher. — Il doit commencer le siège de Lérida dès que rartillerie qu'il aliend vers le 20 de ce mois sera arrivée; 11 a été reconnoîire Lérida et les endroits par où on peut l'attaquer. — Dérangement causé à l'entreprise de Tortose par le défaut de vivres, laquelle ne (leut se faire qu'après celle de Lérida. Dispositions.
64. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — D'Algoyra, le
2aoûtl707. — Page 117.
S. A. l\. songe très-sérieusement aux sièges de Tortose et de Lérida, qui ne sont retardés que par le dérangemont des vivres, et aussi le retard de rartilicric. Grande quantité de Miquelets répandus dans les montagnes qui interrompent les communications. — Justification de la levée du siège de Dénia.
65. M. le chevalier d'Asfeld à M. Chamillard. ^ De Valence, le
9 août 1707. — Page 119.
Il rend compte de la police et des règles qu'il a établies dans la ville de Valence.
66. M. le duc d'Orléans au roy. —De Balaguier, le 12 août 1707.
— Page 120.
Compliment sur la levée du siège de Toulon. — Il rend compte des troupes qu'il a fait |;artir sur les ordres de S. M., sous le commandement de MM. Darèue et de Carcado; route qu'ils doivent tenir. — H est disposé à faire le siège de Lérida dès qac l'artillerie sera arrivée, etc.
Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Versailles, le
13 août 1707. — Page 122.
Il luy envoie l'ordre de se rendre en Provence pour y servir sous les ordres du duc de Bourgogne.
68. M. le maréchal de Berwick au roy. — De Balaguier^ le 19 août
1707. — Page 123.
Il part aujourd'hui pour se rendre en Provence et compte être dans douze jours à Montpellier, et de là joindre M. le maréchal de Tessé.
69. M. le duc d'Orléans au roy. — De Balaguier, le 20 août 1707.
— Page 124.
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Départ do M. le oia]BéchaI de Berwick. — Il commencera le siège de Lerida aussitôt que l'artillerie que M. le duc de Gramont envoie sera arrivée. Il fait aussi ses dispositions de vivres pour le siège de Tortosa, etc.
Le même à M. Ghamillard, du même jour. — Page
Il lui écrit pour le détromper du faux bruit répandu d'une mésintelligence entre lui et M. le maréchal de Berwick.
71. Le roy à M. le maréchal de Berwick. — De Marly^ ie 20 août 1707. - Page 127.
Son intention est qu'il retourne auprès du duc d'Orléans, en cas que M. le maréchal de Tessé n'ait plus besoin des troupes qui viennent du Roussillon et de l'Aragon.
72. M. le duc d'Orléans au roy. — De Balaguier> le 27 août 1707.
— Page 129.
Détail d'une petite action où les ennemis sont deffaits avec 200 hommes de perte et 300 chevaux pris.
73. Le roy à M. le duc d'Orléans. — Versailles, le 27 août 1707.
— Page 130.
Retraite du duc de Savoie et du prince Euj^èno de devant Toulon. Crainte que les ennemis ne fassent embarquer un corps de troupes considérable pour le faire passer eu Catalogne. Ordre pour que les troupes détachées de son armée retournent en Espagne.
1\. H. le maréchal de Berwick au roy. — De Béziers, le 30 août
1707. — Page 132.
Il mande à S. M. qu'en conformité de ses ordres, il part le lendemain pour se rendre en toute diligence auprès de S. A. R.
75. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp del Pueche, le 3 septembre 1707. — Page 133.
Compliment sur la naissance du prince des Asturies et la levée du sié^^e de Toulon. Occasion de joindre les ennemis^ manquée par la faute du commis des vivres, lesquels se sont retirés avec beaucoup de précipitation, abandonnant une partie de leur camp avec beaucoup de bagages, et sont actuellement dans le camp de Taragone.
76. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Versailles, le 5 septembre 1707. — Page 135.
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Les ennemis en retraite de la Provence^ après de grandes pertes. Ordres donnés et mesures prises pour faire repasser à l'armée d'Espagne les troupes qui en avoient été détachées.
Le môme à M. de Ghamillard. — Du môme jour. — Page
Il a grand besoin du retour des bataillons qui reviennent de Provence, n'ayant pu en avoir que quatre d*Estramadure, qu'il pourra ôtre obligé de rendre sur les avis continuels qu'il arrive a Lisbonne un débarquement considérable d'Anglois.
79. Le roy à M. le duc d'Orléans. — A Versailles, le 11 septembre
1707. — Page 138.
Il lui marque sa satisfaction sur le succès de l'affaire du fourrage de Belcaire. Départ du maréchal de Berwick pour se rendre auprès de lui. Confiance qu'il doit avoir en lui. — Le duc de Savoie rentré en Piémont.
80. Le maréchal de Bi^rwick à M. Ghamillard. — A Saragosse, le
12 septembre 1707. — Page 139.
Son arrivée en cette ville, repart aujourd'hui pour se rendre à l'armée, qu'on dit ôtre devant Lérida.
81. M. le marquis de Bay au môme. — De Salamanque, le 14 septembre 1707. — Page 140.
Il va, en conséquence des ordres du roy, entreprendre le siège de Giudad-Rodrlgo, et se mettre en marche pour cette entreprise.
82. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Fontainebleau^ le 16 septembre 1707. — Page 1 il.
Utilité de terminer la campagne par la prise de Lérida. On n'a pas la certitude d'un embarquement de troupes sur la flotte des ennemis.
83. M. le duc d'Orléans au roy. — Du camp de Lérida, le 17 septembre 1707. — Page 142.
Arrivée de M. le maréchal de Berwick : les troupes ne doivent point arriver de sitôt, n'étant encore qu'à Jaca. Compte détaillé
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des dispositions et mesures pour commencer le sié^e. — Il ne peat> quant à présent, ouvrir la tranchée, n'ayant point les outils nécessaires.
M. le maréchal de Berwick à M. de Cbamillard. — Du camp
devant Lérida, le 17 septembre 1707. — Page 145.
Venu an quartier de S. A. R., son retour a été empêché par les eaux de la Segre, qui ont tellement cru, qu'elles ont emporté le pont. — Mesures que prend S. A. R. pour prévenir les suites de cet accident.
85. M. le chevalier d'Asfeld à M. Ghamiilard. — De Benicarlos, le
49 septembre 1707. — Page 146.
Circonstances diverses du siège de Dénia et raisons qui Tont contraint à le lever. Préparatifs pour celui de Tortosa, etc.
86. M. le duc d'Orléans à M. Ghamiilard. — Au camp devant Lérida, le 24 septembre 1707. — Page 148,
Réparation du pont qui avoit été emporté par les eaux de la Sègre. Dispositions. Le manque d'outils retarde toujours Touverture de la tranchée : il espère cependant la commencer lundi prochain. Nouvelles craintes occasionnées par une nouvelle crue des eaux.
Nouvelles de Lisbonne. — Page
90. M. le maréchal de Ber^sick à M. Cbamillard. — < Du camp de
Lérida, 1" octobre 1707. — Page 154.
M. le duc d'Orléans a résolu d'ouvrir la tranchée devant Lérida la nuit du 3 au 4. Arrivée de M. Darenne avec son infanterie aussi bien que de six barons de Gastille. — M. de Joffreville demeure à Saragosse par ordre du roy d'Espagne et de S. A. R.
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91 . M. te marqnis de Bay à M. Ghamillard. -^ An cattip devant
Ciudad-Rodrigo, le 2 octobre 1707. — Page 155.
Circonstances et progrès da sidge. — Il espère bientôt une brèche qui permettra de donner Tassant.
92. M. le chevalier d'Asfeld à M. Ghamillard. — A Benicarlo^ le
3 octobre 1707. — Page 156.
Arrivée d'ane grosse escadre de Tarmée ennemie à Altea pour y faire de l'eau, laquelle escadre doit être suivie d'une antre qui escorte 10,000 Allemands, qui doivent passer incessamment à fiarcelonno.
93. M. Amelot au môme. — De Madrid, le 7 octobre 1707. — Page 157.
Prise de Giudad-Rodrigo et circonstances.
M. le duc d'Orléans au roy. — An camp devant Lérida, le
8 décembre 1707. — Page 158.
Ouverture de la tranchée devant Lérida la nuit du 3 an 3. Travaux et dispositions. — Arrivée au camp du chevalier d'Asfeld. Mesures prises avec lui soit pour le siège de Tortose, si les circonstances le permettent, soit pour la distribution des quartiers. — Divers détachements faits pour écarter les Miquelets et assurer l'arrivée des convois.
95. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. — Au camp devant Lérida, le 8 octobre 1707. — Page 160.
Ouverture de la tranchée devant Lérida^ la nuit du 2 an 3, avec peu de pertes. Détail des ouvrages. Journal de la tranchée jusqu'au 8.
96. M. de Prennes à M. Ghamillard. — De l'isle de Léon, le 8 octobre 1707. — Page 163.
Nouvelles de l'armée des Portugais; leurs mouvements, leurs desseins.
97. M. le duc d'Orléans an roy. — Du camp de Lérida, le 14 octobre 1707. — Page 165.
Prise de la ville de Lérida ; détails et circonstances.
98. M. le maréchal de Berwick à M. Ghamillard. •— Au camp devant Lérida, le 13 octobre 1707. — Page 169.
Prise de Lérida : les ennemis toujours campés à Tarraga. Nulles nouvelles qu'il soit débarqué aucunes troupes.
99. M. le chevalier d'Asfeld au même. — A Almezora, le il octobre 1707. - Page 170.
On iravûille aux lignes convenues avec S. A. R. —Insistance sur la nécessité du siège de Torlose : préparatifs en conséquence. Quarante vaisseaux ennemis ont passé le détroit : douze sont restés sur les côtes d'Italie pour convoyer les seconrs destinés à la Catalogne.
M. Amelot au môme. — De Madrid, le 17 octobre
Page 172.
Secours envoyé à Oran en danger d'être pris; M. de Bay écrit que le dessein des ennemis paroit être d'assiéger Moura.
102. M. le marquis de Bay au môme. — A Xérès de Los Cavalières, le 18 octobre 1707. — Page 173.
Retraite des ennemis devant Moura^ qu'ils ont abandonné avec précipitation, après tant de préparatifs pour en faire le siège.
M. le duc d'Orléans au roy. — Au camp devant Lérida, le
22 octobre 1707. — Page 174.
Récit de l'attaque du château de Lérida, accompagné du plan- Dispositions prises sur l'avis que les ennemis rassembloient leurs troupes, môme celles des garnisons voisines.
104. M. le maréchal de Berwick à M. Chamiliard. — Au camp devant Lérida, du 22 octobre 1707. — Page 176.
Il faut renoncer à l'entreprise de Tortose après la fin des opérations contre Lérida : ce seroit achever la ruine de l'armée.
105. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Versailles, le 29 octobre 1707. — Page 177.
Au sujet de la prise de Lérida. Espérances de voir réduire prochainement le château. — S. M. approuve la résolution de refuser la sortie des paysans qui s'étoient jettes dans la ville.
106. M. le maréchal de Berwick à H. Chamiliard. — Au camp devant Lérida, le 29 octobre 1707. — Page 178.
Suite des détails de l'attaque du château de Lérida.
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M. le dac d'Orléans au roy. — Au camp devant Lérida, le
5 novembre 1707. — Page 179.
Suite des détails du siège de Lérida. — La droite des ennemis campe à Jumeda. — La gauche à Lasborjas. — Raisons qui doivent porter à Taire le siège de Tortose, contre le sentiment de M. le maréchal de Berwick.
108. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — Au camp devant Lérida, le 5 novembre 1707. ^ Page 180.
Persistance à regarder comme impossible le siège de Tortose pendant Thiver.
109. Le même au même. » Du camp devant Lérida^ le 5 novembre 1707. — Page 184.
Il le prie de lui obtenir la permission d'aller faire un tour en France après la fin du siège de Lérida, continuant à regarder comme impossible celui de Tortose.
110. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — Au camp sous Lérida, le 12 novembre 1707. — Page 185.
Réduction du château dé Lérida : il envoie M. le chevalier de Maulevrier pour en rendre compte ainsi que de l'état de toutes choses.
111. M. le duc d'Orléans au roy. — Au camp de Lérida, lo 12 novembre 1707. — Page 186.
Même sujet.
112. H. le maréchal de Berwick au roy. — Du camp de Lérida, le 12 novembre 1707. — Page 187.
Compliment sur la prise du château de Lérida.
Le même à M. Chamillard. — Du même jour. — Page
Prise du château de Lérida. S. A. R. s'est déterminée à mettre son armée dans ses quartiers, vu TlmpossibiUté du siège de Tortose.
114. M. Amelot à M. Chamillard. — De Madrid, le 13 novembre 1707. - Page 189.
Au sujet des ordres qu'il a demandés de S. M. pour reprendre une négociation commencée dès l'année dernière avec M. le duc de Cadoval. Mention de mauvais traitements faits à des officiers et soldats espagnols au préjudice d'une capitulation.
115. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — Au camp de Lérida, du 19 novembre 1707. — Page 190.
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Départ de la garnison de Lérida. — L'on travaille à la réparation des brèches. — Artillerie et manitions trouvées dans la place. Retraite de l'armée ennemie aassilôt le bruit de la prise du château. — Dispositions nouvelles. Envoi d*un détachement pour faire le siège de Horeilla.
116. Le roy à M. le duc d'Orléans. — De Versailles, le 21 novembre 1707. - Page 192.
Témoignages de sa satisfaction de la prise de Lérida, au sujet des dispositions pour les quartiers; mesures et projets pour la campagne prochaine.
Le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — Au camp de
Lérida, le 26 novembre 1707. — Page 196.
Départ de S. A. R. pour Madrid. — Il reste lui pour mettre Lérida en sûreté et faire les dispositions des quartiers.
118. M. le chevalier d'Asfeld à M. Chamillard. — A Beniscarlo, le
18 novembre 4707. — Page 197.
S. A. R. s'est contentée de faire le siège de Moreilla et non celui de Tortose. H. le marquis de Pelleport s'est rendu maître de la ville d'Arez.
119. M. le duc d'Orléans au roy. — De Madrid, le !«' décembre
1707. — Page 198.
Il a communiqué au roi d'Espagne ses projets pour la campagne prochaine, et a commencé à travailler avec M. Amelot pour les préparatifs des vivres, de l'artillerie, etc.
M. Amelot à M. Chamillard. — De Madrid, le 2 décembre
1707. — Page 200.
Il insiste sur la nécessité de faire le siège de Tortose dans le mois de février, pour prévenir les secours qu'attendent les ennemis. — Nécessité que M. le maréchal de Berwick demeure en Espagne au lieu d'aller passer l'hiver en France.
12i. M. le maréchal de Berwick à M. Chamillard. — A Alcanis, le
8 décembre 1707. — Page 202.
Il a été à Moreilla pour conférer avec M. d'Asfeld et M. d'Arenne sur la disposition des troupes. H espère prochaine la réduction de cette/place. Il part à l'instant pour Madrid.
122. M. le duc d'Orléans à M. Chamillard. — A Madrid, le 12 décembre 1707. — Page 203.
11 compte partir de Madrid et être rendu à la conr entre Noël et le premier jour de Tannée.
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123. M. le chevalier d'Asfeki à M. Chamillard. — A Saragosse, le 18 décembre 1707. — Page 204.
Prise de la ville et du château de Moreilla.
124. M. le maréchal de Berwick au roy. — A Almacao, le 20 décembre 1707. — Page 205.
Il annonce que sur les ordres de S. M. de rester en Espaf^e jusqu'au retour de S. A. R., il va reprendre le chemin de Madrid, pour de là se rendre sur la frontière.
125. Le même à M. Chamillard. — Le 20 décembre 1707, à Almacan.
Môme sujet.
Nouvelles de Lisbonne. — Page
127. M. le maréchal de fiennrick au roy. — De Madrid^ le 26 décembre 1707. — Page 210.
La garnison de Moreilla partie pour être conduite à Tortose. — Le régiment de Louvigny enlevé dans Bonavary par une troupe de Miquelets et 300 Allemands. Il part pour le royaume de Valence.
128. M. le chevalier d'Asfeld à M. Chamillard. — Le 27 décembre 1707. -Page 211.
Levée du camp de Tortose : entrée des troupes dans leurs quartiers. — Dès ce moment les ennemis ont tiré six bataillons de Tortose pour les envoyer hiverner dans le camp de Tarragona. — M. de Mahony va se mettre en mouvement pour so rendre maître d'Alcby.
Fin du 24* volume.
ToMB XXV. — Table des Lettres contenues dans ce volume. Suite des affaires d'Espagne, année 1708.
Nous nous résignons encore à donner la nomenclature trôs-sèche des pièces de ce volume, afin de constater le cbiiïre et la nature des documents perdus. Il se peut faire d'ailleurs que des copies de ces originaux aient été prises et se retrouvent dans quelque recueil de nos dépôts bibliographiques, et dans ce cas cette table servira à la
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constatation des pièces sauvées. — Ainsi nous avons eu l'occasion de nous assurer que Tun des plus précieux volumes de la première série des Lettres de Noailles de la Bibliothèque du Louvre, série dont nous donnerons plus loin l'indication sommaire, se retrouve en entier, en copies, dans l'un des volumes du recueil Noailles de la Bibliothèque nationale, dont nous aurons aussi prochainement à nous occuper.
1. Lettres de M. Amelot au roi Louis XIY. — Huit lettres des 9^ 16, 23 et 30 janvier; trois des 6> 20 et 27 février. — Pages 1 à 16.
2. Lettre de madame des Ursins à M. de Torcy, du 4 mars. — Page 18.
3. Six autres lettres de M. Amelot au roi, des 6, 19, 26 et 31 mars; 2, 3 et 7 avril. — Pages 20 à 40.
Lettre du roi à M. Amelot, du 2 juillet. ^ Page
9. Deux lettres de M. Amelot au roi, des 2 et 9 juillet. — Pages 96 à 101.
10. Lettre du roi à M. Amelot, datée du 16 juillet, à Fontainebleau. — Page 104.
11. Lettre de M. Amelot au roi. — De Madrid, 16 juillet.— Page 107.
12. Lettre du roi à M. Amelot. — De Versailles^ 23 juillet. — Page 110.
13. Deux lettres de M. Amelot au roi. — De Madrid, des 23 et 30 juillet. — Pages 113-116.
De M. Amelot au roi. — Madrid, 17 septembre. — Page
25. Du roi d'Espagne Philippe V à M. le duc d'Orléans. — De Buen-Retiro, 19 septembre. — Page 142.
26. Du roi Louis XIV à M. Amelot, du 24 septembre. — Page 143.
27. De M. Amelot au roi. •— Trois lettres datées de Madrid, la 1", du 24 septembre, la 2% du 1®' octobre, et la 3* du même jour. — Pages 144-149.
Amelot au roy. — Madrid, 27 mai
Le roi catholique demande quatre bataillons irlandais et un cinquième suisse.
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i3. — Observations sur rinstruction dressée pour le dac d'Albe, le 21 mai.
14. — M. de Chamillarl à M. de Bezons. —De Versailles, le 3 juin.
Des dispositions de S. M. sur les propositions des ennemis.
lo. — Le roi à M. Amelot. — De Versailles, le 3 juin.
Ses offres pour la paix : prétentions excessives des ennemis.
Amelot au roi. -> De Madrid, le 12 aodt
Des secours que le roi catholique enyoy» au duc d'Uceda pour le royaume de Naples.
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48. — M. de Meliand à ... (en blanc). — Du camp de Gorbens, le
13 août.
Les négociants de Bayonne refasent de prôter deux mille pistoles sur son billet pour secoarir les officiers.
49. — Le maréchal de Bezons au roi. — Du camp de Torremy, le 14 aonst.
Les raisons qui l'ont obligé d'éviter l'ennemi existent toujours.
Le môme au roi. — De Madrid, le 25 novembre
La flotte ennemie à deux lieues de Terragonne; 4^000 hommes.
72. — M. de Quinson à M. de Voisin. — De Perpignan^ le 23 décembre.
11 rend compte des arrangements de l'ennemi en Catalogne.
73. — Réflexions qui développent ce qu'on doit attendre des Es* pagnols contre Philippe V^ après notre paix particulière^ et ce qu*on peut tenter pour en prévenir les suites, ayant en vue de faire notre paix l'hiver prochain.
74. — Mémoire de M. Amelot pour M. le marquis do Blécourt, envoyé extraordinaire du roi d'Espagne.
Fin du dépouillement du 26* et dernier volume, 2* série du Recueil NoaUlea, de la Bibliothèque du Louvre.
LETTRES DIVERSES EXTRAITES DU RECUEIL
(2* série)
tm
i. — MÀDAMB LA PRINCBS8X DOUAIRIÈRE DE CONTT A MADAME LA MARQUISE DE LA YALLIÈRE.
Anne-Mtrie Martinozxi, sœur puînée do eirdinal MtzariD, aroit été mariée au Loa?re, le 22 féfrier 1644, à Armand de Bourbon, prince de Conti, frère du prince de Condé et de la duchesse de Longueville. Demeurée veuve à vingt-neuf ans, le 21 février 1666, elle mourut à Paris, le 4 février 1672, à l'Age de trente-cinq ans, laissant de son mariage, Louis-Armand de Bourbon, deuxième prince de Condé. « Toute TEurope a connu le mérite de cette princesse, et la France, qui a admiré sa piété et son désintéressement, en conserve chèrement la mémoire. » (Moaiai.)
Elle lui apprend les bonnes intentions de M. le cardinal de Polignac ponr M. le cardinal de Noailles, contrairement anx bruits qui ont couru que ces deux prélats étoient brouillés, et que M. le cardinal de Polignac se plaignoit que M. le cardinal de Noailles lui eût manqué de parole.
Ce dimanche.
J'ay vea ce matin le G. de P., je Pay envoyé prier de venir, Iny disant que j'estois en peine des discours qui se tenoient dans le monde : qu'il se plaignoit du Gard, de N., que c'estoit les ennemis da G. qui vouloient luy oster son secours dans le temps qu'il en avoit le plus de besoin, et les siens, à luy qui estoient outrez de l'honneur qu'il s'estoit acquis et qui seroient ravis de dire qu*il estoit bien aise d'un prétexte pour se remettre du party le plus fort. » Il m'a repondu qu'il ne se plaignoit point du G. de N., et
qu'il avoit compris que les disconrs que l'on tenoit estoient pins coQlre luy qae contre le C. de N. — Qa'il n'avoit dit et ne diroit jamais qu'il luy eut manqué de parole : qu'il estoit très fâché que le chaDgement que le G. de N. a fait à son mandement le mit presque hors d'estat de luy rendre service; qu'il le veroit mardy à Paris et qu'il estoit dans les sentimens ou il a toujours esté d'estime, de respect pour le G. de N.> et désire de luy rendre service. 11 m'a priée mesme de dire, quand j*en entendrois parler, qu'il n'estoit point vray qu'il se plaignit de luy. — Il m'a paru qu'il n'estoit point nécessaire de le piquer d'honneur et qu'il comprend qu'il seroit aussi honteux pour luy de changer qu'il luy a esté honorable jusqu'ici de soutenir le G. de N. Je souhaite que la conversation qu'il aura avec luy à Paris luy donne lieu de pouvoir agir, car il me paroit bien intentionné, mais le roy luy a fermé la bouche. — Voila une malheureuse affaire.
T. ix^ fol. 49.
2. — ISÂBlfXB. D'OBLAaNS, comtesse d'âLAIS, a IC le [lIAaiCHAL
DE NOAILLES (ANlfB-JULBS).
La seigneurie d'Alais étoit entrée par acquisition au xti* siècle, dans la maison de Montmorency. Le connétable Henri, en mariant sa fille Charlotte, l'an 1501, arec Charles de Valois, fils naturel de Charles IX, duc d'Angoulème, lui a?oit donné en dot le comté d'Alais, et son fils François de Valois étant mort sans enfants de Louise-Henriette de la Châtre, celleci, avant de contracter une nou?elle alliance, s'étoit démise du comté d*Alais en faveur d*Isabelle-Charlotte d'Orléans, des mains de laquelle le comté entra dans la branche des Bourbons^onti.
Avant de mourir. Madame d'Angoulôme lui a donné le comté d'Alais — Elle lai demande son appui contre les exactions du sieur de Saint- Auban.
Monsieur mon cousin, après le deceds de Madame d'Angoulesme, qui m'a donné le comté d'Aletz, Je me suis particulièrement appliquée a y faire administrer la justice par des gens de probité : et ayant receu diverses plaintes contre le nommé St. Au-
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b&u, jQge d'appeaux de la yille d'Aletz, ]'ay fait ce qui m'a esté possible poar luy suspendre l'exercice de sa charge, du moins jnsqa'à ce qn'il fast entièrement purgé de décrets de prise de corps qne le parlement de Touloaze a donnez contre luy : il a cherché deVappuy anpréz de Monsieur le Prince^ qui peut-estre vous en escrira, s*il ne Ta desja fait^ et il se flatte mesme de vostre protection, fondé sur ce que tous estes logé chez le S' Desplain, son amy, président en la Cour des aydes de Montpellier^ Je ne croy pas qu'un homme comme St. Auban, convaincu de diverses concussions et violences il y a plus de dix ans, trouve un azile souz vostre autorité pour eschapper à la justice du parlement de Toulouse : et afûn qoe vous ne puissiez pas estre surpris, j'ay estimé & propos de vous exposer les choses comme elles sont> croyant que cela estoit suffisant pour obtenir de vous, Monsieur mon Cousin^ ce que j*espère de vostre justice et de vostre civilité, estant avec une estime tonte particulière vostre très affectionnée cousine.
Isabelle d'Obléams.
If. le duc de Nouailles, é^Aîençon ce 23 septembre 1683. T. IV, fol. 102.
MADAME LA PBINCESSB DE GONTI A M. LE MARÉCHAL
Marie-Anne, légitimée de France, fille do Loois XIV et de madame de la Yallière, connue sous le nom de MademoUelle de Blois^ épooaa Louis-Armand de Bourbon, prince de Conti, en Jan?ier 1680, dont on connoit la vie agitée. — La beauté, l'enjouement et les grâces de la Jeone princesse ont été Tobjet des louanges de La Fontaine et de madame de Sevigne. Le recueil ne contenoit que cette lettre de madame la princesse de Conti.
Elle le raille de son pea d'exactitude à écrire. — NouTolles de la cour.
Ce 0* féfrier.
Vous avés bien fait, Monsieur, de me faire des excuses vous mesme du temps que vous avés esté sans m'escrire : les compliments que j*ay receus de vostre part ne m'empeschoront point jele le trouver fort mauvais; mais puisque vous vous estes mis à
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Yostre devoir il faut vous pardonner. Jo ne scay qni est Tamant dont vous m*envoyés une chanson; j'en connois plas d'nn avec vous capable de faire des vers et de la masiqaey et je les croy tout aossy capables de se eonsoler de l'absence des personnes qu'ils aiment le mieax. ^ Il n'y a pas beaucoup de nouvelles à vous mander : on parle fort de guerre un jour : le lendemain on est tout aussy seur de la paix, et selon les apparences on ne scait encore ce qui en sera. Nous avons eu ces trois jours-gras des bals qui m'ont fort enuyé : il n'y avoit pas beaucoup de bonnes danseuses; la comtesse d'Estrées estolt des meilleures, quand par hasard elle se trouvoit en cadence. — Vous devés estre bien las de voyager, et le temps qu'il fait n'est pas bon au rumatisme. J'ay bien de rimpatience^ Monsieur^ que vostre voyage soit flny et que je puisse vous asseurer moy mesme que vous n'avés point de plus véritable amie que moy.
Marie-Anne de Bourbon^ fille de France.
T. II, fol. 142.
4. » MADAME LA DUCHESSE DE BOURGOGNE A MADAME LA MARCCHALB DE NOAILLES.
Marie-Adélaïde de Saroie, dachesse de Bourgogne, pois daaphine, née le 5 décembre 1685 à Tarin, mariée le 9 décembre 1607 à Loais, duc de Bourgogne, dauphin de France, petit-flls de Louis XIV et père de Louis XV, célèbre par son enjouement, son esprit et le rôle qu'elle Joua durant la rieillesse du grand Roy. — Morte à Yingt-«ix ans de la rougeole pourprée six Jours avant son mari, le 17 férrier 1712. — C'étoit du recueil la seule lettre de la duchesse de Bourgogne.
Compliments et protestations d'intérêt.
Je prend trop de part à tout ce qui vous toucbe pour ne vous en pas donner des marques aujourd*huy. Je vous ferai en mesme temps des complimens de Joie et de tristesse : soyez persuadée que personne ne prend plus d'interest à tout ce qui peut vous faire plaisir.
T. II, fol. 305-19.
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MADAME LA MARÉCHALE DE SGHONBBRO A MADAME LA PUCHESSE
DE NOAILLE».
La belle Marie de Hautefort, si célèbre par Pamoar da roi Louis XIII, après avoir refusé de Dombreux partis, avoit épousé à trente ans (13 septembre 1646) le maréchal de Schomberg, duc d'Halluin, qui en avoit quarante-cinq. Les mémoires du temps ne se lassent point de louer son esprit, son caractère, sa vertu et sa merveilleuse beauté qu'elle conserva longtemps. — Morte à Paris le i*' août 1691. » La seule lettre du recueil.
Complimenta et félidtstions.
Je ne donneray pas la peine a madame la duchesse de Noailles de lire une lettre pour luy dire la part que je prends en tout ae qui peut reguarder sa satisfaction^ puisqu'elle ne peut doutter du parfait respect que j'ay pour elle. — S'y vous doutiez de moy, Tun et rauire> vous seriez des ingrats, car vous ne pourrez jamais avoir tant de bien et de prosperitez que je vous en souhaite; ny estre aimez et honorez sy véritablement que je vous honore.
La maréchale de Schonberg.
T. IV, fol. 5.
MADAME LA DUCHESSE DB BBAUVILLIERS A M. LE MARÂCHAL
Cette dachesie de Beaovilliers étoit Henriette -Loaise Colbert, seconde fille du grand ministre : elle aroit été mariée le 21 JauYler 1671 à Paul de BeauYÎUiers, en faveur de qui le duc de Saint-Algnan, son père, ft'étoit démis de son duché-pairie^ mais qui ne prit que le titre de duc de Beauvilliers pour laisser à son père celui de duc de Saint-Aignan.— Nous donnons les deux seules lettres de madame de Beaurilliers.
Elle ne sent coupable d'autre crime que de trop l'aimer. — Sa Joie de ses succès.
Vous m'avez mis dans une paine extrême, mon cher duc, par le froid, et l'air de cérémonie que j'ay trouvé dans vostre lettre.
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Quel crime ay je commis à vostre esgard? je ne me sens coupable dancnn : s'y s'en estoit un de roas aimer très tandrement, JadTotle qne jay celuy là au supresme degré : ne m'accusez d*aacan antre. Sy je ne vous ay pas plnstost escrit^ sest parce que jay fait un voiage très long dans nos terres, pandant lequel touttes le merveilles que vous avez faittes se sont passées : j'y ay esté plus sensible que personne du monde, et ne seray point contante, que l'on ne me fournisse de ce costé cy quelque occasion qui me donne une très grande joye à vostre esgard; Je me sens liée à vous d'une telle manière que vos intérêts seront toujours les miens, comptez donc sur cella, et que personne ne vous ayme plus tandrement, et ne vous honore plus véritablement.
La duchesse db Bbauvillikrs.
A VersaiUes, ce 13* aoost.
T* VI, fol. i9S.
LA MÉMB A LA IfillB
Remerclments. — Mauvais état de santé de M. de Beaa?ilUen. — Méchants propos do public dont elle se croit JoBtifiée... Ten lOOft.
A Saint-Aigoan, ce 3> mars.
Jay receu avec un grand plaisir, Madame, les marques que vous me donnez de vostre amitié : je vous assure que j'y suis fort sensible, et Je ne puis attendre a mon retour à vous le témoigner. Jay esté fort mal à mon ayse dans tout se volage, car monsieur de Beauvillier a toqjours esté incomodé, et celle augmenta fort en revenant : il est mieux depuis qu'il est icy, il prit hier une médecine ; Elvesius luy a ordonné une drogue qui luy fait du bien, et l'exemple de madame la duchesse de Guiche nous a fort enhardy. Il croit le mettre en état d'attandre les eaux de Bourbon sans nouvel accident^ et que Bourbon achèvera de fortifier. — Je suis ravie. Madame, que Monsieur le maréchal de Noailles soit contant de nous; en vérité, la méchanceté du public est bien grande, car tout
a esté imaginé et controuvë. Jespere que l'advenir leur fournira beaucoup de preuves du contraire^ car nous ne desirons rien plus fortement que de vous donner touttes sortes de preuves de notre véritable attachement.
La duchesse de Bbauvillier.
Monsieur de BeauviUier me charge de vous marquer m reoonnoissance» il espère vous remercier bientost. T. VI, fol. 196.
8« — IfADAMB LA DUOHBSSB DR LA VALLlkBS A M* LB MABtOHAL
DE KOAILLES.
Voici une fort Jolie lettre de la belle pénitente GaiméUte. Nooi n'c rions affirmer qa'elle soit inédite. Mais comme nous n'afons paa sous la main les moyens de eonyiction, noua la donnons telle qoe noua rations copiée. Cétoit la seule du recueil.
A propos de la promotion de M. Antdne de Roailles, éréque de Châlons, au siège archiépiscopal de Paris.
Ce 21 aonst iet5.
JÉSUS f Maria
Dieu nous a donné, Monsieur, un sy St. pasteur que je ne puis m'empescher de m'en rejouir avec vous, comme avec le meilleur de nos amis : je nay point l'honneur d'estre connUe de luy; Je vous suplie. Monsieur, de vouloir bien luy demender pour nous sa benedictioui et sa protection pour nostre monastère. Nous avons fait icy de grandes prières pour obtenir un digne ministre de J. G. — Nous l'avons par sa grâce, c'est à nous à profûter de cette avantage et à demander sa conservation et la vostre. Je souhaite^ Monsieur, que vostre santé ce rétablisse, jay esté touchée de vostre état, et toute pauvre que je suis, jay prié pour vous de tout mon cœur. Jespere que vous estes bien persuadé^ Monsieur, que je vous
dis la vérité, en yoas assurant qne personne ne vous honore pins que Je fais et n'est plus à yoas en nostre Seigneor.
S' Louise de la MiséRicoBDB.
Il y avoit desja du tems que feu M. rArcbevesqûe nous avoit promis une place à St. Magloire : il y en aura trois vacantes dans cette année. Au retour de l'assemblée j'avois ecry a Mons. PArchevesque pour en avoir une, mais la mort la surpris. Mandez nous, je vous suplie, sy je dois écrire à Mgr nostre archevesque« ou sy vous m'obtiendrez cette petite grace^ sy Je ne savois qae cela est fort recherché je ne l'inportunerois pas si fort : la charité soufflre tout ; c'en est une grande que de nous accorder cette place, je feray la dessus, Monsieur, selon que vous aurez la bonté nous conseiller.
M' l'abbé Pirot, chancelier de nostre dame, est homme par son mérite à ce faire distinguer de Mgr vostre flrere, il est nostre supérieur, nous espérons ancore que par cet endroit il recevra quelque marque de sa bonté.
T. VI bis, fol. 348.
MABAMB DB MONTBSPAN A M. LE MABÂGHAL DB NOAILLBS
Le seul des vingt-huit billets ou lettres de madame de Montespan contenus dans le recueil de Noailles que M. Pierre Clément ait omis de comprendre dans les pièces Justificatives de son livre.
Même sujet.
Samedi ao soir, aoixst 1005.
Les personnes de Communauté ne scauroient trop prendre de précaution pour se mettre bien aupràs de leur archevesque, c'est dans cette vue. Monsieur, que je vous demande votre protectioa, et que j'ose vous assurer que Mère Marthe et moy sommes les supérieures de Paris lea plus contentes d'avoir affaire à vous.
F. DB ROGBBGIIOUART.
T. VI, fol. 350.
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MADAMB LA MARQUISE DE BÉTHUNS A M. LE MABéCHAL
Catherine de la Porte ayoit épousé, le il décembre 1662, Maximiiien-Alpin de Bétbone, marquis de Béthane, et de Coarville, comte de Nogent, seigneur de Yillebon, morte le 6 août 1706, figée de soixante-quinze ans. La seule lettre du recueil.
Même sDJet.
A Selles, ce 30* aoust 1605.
Quoyque je sois des dernières, Monsieur, à vous témoigner la part que je prens à ce que le Roy a fait pour M. TEvesque de Chalonsi et à vous en faire mon compliment, parce qu'estant esloignée de Paris, je ne suis pas sitost informée des nouvelles de ce qui sy passe, je me donne Tbonneur de vous assurer cependant, Monsieur, que personne n'en a eile une plus véritable joye que moy, et que c'est une Justice que le Roy rend au mérite et à la vertu de Monsieur votre frère, et je vous supplie d'estre bien persuadé, Monsieur, que l'on ne s'intéressera Jamais plus vivement que je fais à tout ce qui vous regarde, vous honnorant plus véritablement que personne du monde et estant aussy parfaittement qu'on le peut estre votre très bumble et obéissante servante.
La marquise de Behhune.
Je vous prie, mon cher compère, de trouver bon que je fasse dans cette lettre des compliments a Madame la maréchale.
T. VI bis, fol. Î37.
MADAME SGUDERY A M. LE MARÉHAL DE NOAILLES
Cette lettre, comme î'indique assez la signature, n'est point de nilustre Sapho, mais de la femme de son frère, M. de Scndery. Tallemant raconte d'une assez plaisante façon leur mariage, c Gomme il (Scudery) s'estoit retiré à Gravelle, en Normandie, une veuve qualifiée du pays passant par là, vit notre auteur qui se
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promenoit, elle demanda qui il estoit. On le lui dit. Aa nom de Scndery, elle lai fait compliment et le mène chez elle. Une vieille fille de ses parentes, appelée mademoiselle de Martin Val, qni estoit avec elle/ s'enflamma du grand Georges, et ils se marièrent. Mais c'étoit mettre un rien avec un antre rien. Il en a eu un garçon fort joly. C'est une des plus grandes hâbleuses de France, et pour de la cervelle, elle en a à peu près comme son époux. Elle estoit un peu parente de M. ou de madame de Saint-Aignan (Beauvilliers). »
C'est en 1654 qu'eut lieu ce mariage. Scudery mourut le 14 mai iQ67, il y avoit donc, à la date de la lettre, vingt-huit ans déjà que Marie-Françoise de Martin Yast étoit veuve quand, en 1654, elle épousa Scuaery. — On a d'elle des lettres de Bussy qui montrent plus d'esprit et de cervelle que ne lui en accorde l'auteur des EU'torieUes. Le recueil Noailles n'avoit que cette lettre de madame Scuderi.
Félieitationi au iojet de la promotion de l'éfèqne de Cbàlons an ilége de Paris*
A Paris, le 5 septembre ie05.
Je n'ay osé, Monseigneur, vous faire plustot mes très respectueux compliments sur la nomination de Monseigneur Tarchevesque de Paris : cependant je suis une ancienne servante de vostre maison, et je vous demande permissonde m'iinteresser toujours et de me continuer Thonneur de vostre protection. Je vous suplie aussi de me mettre soubs celle de Mgr l'archevesque, car j'espère. Monseigneur, parce que vous estes vertueux et généreux, que vous n*auriez point absolumant oublié une personne qui s'est toujours contée comme une desvouée de vœtre illustre maison : je ne vas pas vous le dire, Monseigneur» car les ocasions de servir un grand seigneur comme vous sont si rares a une malheureuse personne comme moy, que cest très rarement que j'ose vous dire. Monseigneur, que je suis avec un grand respect vostre très humble et très obéissante servantCé
Db Mâbtin Yast de Sgudert.
T. VI bis, toi 353«
i2. — LA RBYNB d'ESPAONB A MADAMB LA IfABÉCHALE
DB NOAILLBS.
Marie-Louise-Gabrielle de Savoie, sœur de notre brillante duchesse de Bourgogne, née le 17 septembre, mariée le 11 septembre 1701 an duc d'Anjou, roi d'Espagne sous le nom de Philippe Y, morte le 14 février 1714, à Tâge de vingt-six ans. On sait Tinfluence qu'exerçoit sur elle et sur le roi son époux la célèbre princesse des Ursins. Voici quelques pièces fort curieuses sur cette époque de la vie de la reine Marie-Louise et de la princesse des Ursins. Ce sont autant de documents sauvés. Toutefois la lettre qu'on va lire est la seule de cette princesse enjouée que contint la correspondance Noailles.
La princeue des Unins lui a dit tant de bien d'elle qu'elle vent devenir son amie.
De Madrid ce 6 norembre 1703.
Ma Cousine, la Princesse des Ursins m'a si souvent parlé de votre bon esprit et de votre cœur, qui est encore meilleur, que jay souhaité long-tems votre lettre devant que de la recevoir. Je vous avouerai cepandant que je Tai trouvé trop sérieuse pour une personne que Ton dit être très gaie naturelement, mais j'espère aussi que ce sera la seule que vous m'écrirés de cette manière. Je votr* drois que vous fussiés icy pour nous divertir un peu, car nous sommes fort tristes, sans savoir que faire pour ne l'être pas tant. Le pais ne produit aucun amusement agréable, et touts les Jours Je souhaite auprès de moi des personnes qui sachent être folles quand il leur plait. La Princesse des Ursins m'assure que vous estes excellente pour cela : si vous veniés en ce pais cy, je ne scai pourtant qui l'emporteroit ou de vous ou d'elle. Ce discours un peu libre doit vous marquer mieux qu'autre chose combien je vous estime et l'envie que jay que vous soyés de mes amies.
Mabib Louisb.
T. u, fol. 3S6-57.
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M. LE DUC DE ORAMONT A M. DE NOAULES
Antoine, duc de Gramont, petit-fils da maréchal de Gramont, (le héros dont Hamilton a si agréablement racootë Jes ayeniares de jennesse), étoit né yers 1671, il ayoit épousé, en 1687, Marie- Christine de NoalUes, fille du maréchal de Noailles et de Marie* Françoise de Bournonvilie. Bien qu'il fût de nom et de naissance à n'avoir pas besoin d'appui, ce fût surtout à la recommandation de cette famille, alors en grande fayeur, qu'il obtint l'ambassade d'Espagne, après le rappel de MM. d'Estrées, et la première disgrâce de madamcdes Ursins.
Gramont ayoit le caractère ferme, l'esprit délié, joint à une certaine outrecuidance, toute françoise d'ailleurs. Il savoit en arriyant à Madrid qu'il alloit près d'un souverain timide, sans initiative et tout subjugué par sa femme, jeune princesse de seize ans, d'un esprit et d'une intelligence hors ligne, mais qui, malgré ses grandes qualités, s'étoit entièrement livrée à sa camerera mayor, la princesse des Ursins. Or, madame des Ursins, dont on peut louer ou blâmer les actes, étoit tombée en discrédit et venoit d'être enlevée & l'aCTection de la Reine et au rôle politique qu'elle s'étoit attribué. Il s'agissoit de la faire oublier.
La tâche n'étoit point si légère qu'avoit pu l'espérer le duc de Gramont. Dès son arrivée à Madrid, il comprit, aux résistances de la Reine, au caractère indécis du Roi, aux nombreuses intrigaes de cour, toutes les difficultés de sa mission. La Reine se plaignoit du départ de sa caraerera mayor, demandoit, imploroit, exigeoit son prompt retour; tandis que sous main, dans la correspondance avec la France, les efforts du duc de Gramont tendoient à rendre ce retour impossible, et à perdre la princesse dans l'esprit de Louis XIY et de madame de Maintenon. Il faut voir dans les récits de MM. Combes et Geoffroy les influences diverses qui cornbattoient pour on contre la camerera disgraciée.
Madame des Ursins àvoit de puissants amis à la cour de France. La duchesse de Bourgo^e étoit sœur de Marie-Louise de Savoie, et toute acquise à ses mtérêts. Il falloit donc, au gré du duc de Gramont, que, suivant l'itinéraire que lui ayoit tracé la lettre qui la rappeloit, madame des Ursins regagnât Rome, et que Paris lui fdt interdit. Car ses ennemis, parmi lesquels s'étoit rangé le duc de Gramont, comprenoient que si elle obtenoit l'autorisation de paroîlre à Versailles, elle seroit promptement disculpée et que soa renvoi en Espagne suivroit de près sa justification. C'est en effet ce qui eut lieu.
Toutefois madame des Ursins, assurée de son retour, ne parut plus si pressée de reprendre sa brillante, mais lourde chaîne, et ne se remit en chemin pour l'Espagne que vers la fin de juin, quelques mois après le renouvellement de sa faveur. G'étoit laisser du champ à ses ennemis, qui ne se firent pas faute de la desservir.
et de chercher à rendre impossible sinon son retour, au moins la reprise de son crédit. Les lettres qu'on va lire de l'aiobassadeur françois sont toutes inspirées par ce sentiment de malveillance et d'appréhension. Mais qu'on ne s'y trompe pas : le duc de Gramont exagère les dangers dont devoit être pour la couronne d'Espagne le retour de madame des Ursins^ et comme le dit judicieusement M. F. Combes : o G'étoit de lui plutôt, de sa personnalité en Espagne qu'il se préoccupoit. Il auroit voulu gouverner, et il ne pour voit espérer de le faire avec madame des Ursins. L& étoit l'unique mobile de ses jugements, de sa conduite. »
Les lettres qui suivent, écrites dans les circonstances que noos venons de préciser, ont été ignorées ou négligées des biographes de madame des Ursins. La première est à l'adresse du maréchal de Noailles, beau-frère du duc de Gramont, époux de Françoise d'Aubigné, cousine germaine de madame de Maintenon. C'est indiquer la portée qu'aux yeux du duc de Gramont pouvoient avoir SCS insinuations.
Madrid, le 15 janvier 1705.
Je répondrai. Monsieur, a toutes les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire par cet ordinaire du 27 décembre chacune en particulier. Je commence par celle qui étoit de votre main. Le présent que vous a porté le courier du Roy d'Espagne est do tan poco vaîor y una tal porqtieria que no merece el menor agradedmiento de parte de Y. E. venia soïamente del coracon, y no mas.
Quant à ce que vous me faites l'honneor de me mander de M. de Maulevrier, je ne suis pas à portée de pouvoir lui rendre de grands services, mais au moins puis-je vous assurer. Monsieur, que par raport à vous, j'ay eu» à son arrivée icyj toute l'attention qu'il me convenoit d'avoir pour un homme qui a l'honneur de vous appartenir; et que j'en userai toujours de même, quoiqu'il arrive, pour tout ce qui se nommera de vous.
Vous me demandez. Monsieur, de la franchise et un développement de cœur au sujet de Mad* des Ursins : je vais vous satisfaire, car je vous honore et vous aime trop pour y manquer. Je commencerai par vous détailler quelle est ma situation à cet égard.
Le Roy me mande par sa lettre du 30 novembre dernier qu'il a permis à Uad* des Ursins de venir a la Cour, mais que son retour
icy seroit très-contraire à son service. M. de ManleTrier> qni vient de quitter le maréchal de Tes8é> sort de me dire qu'il est vrai que M. de Tessé a donné des espérances à la Reine du retour de Mad* des Ursins auprès d'elle; mais tout ce qu'il a fait à cet égard il l'a fait par ordre. Si j'ajoatois une foy entière à ce qu'il m'a lait dire^ la chose seroit décidée. Mais comme mon ordre est contraire et que vous voulez que Je vous dise précisément ce que je pense sur ce retour, je vais le faire avec toute la vérité dont je suis capable.
S'il étoit dans la nature de Mad* des Ursins de pouvoir revenir icy avec un esprit d'abandon et de dévouement entiers aux volontez et aux intentions du Roy, et que l'Ambassadeur de S. M.— Je ne dis pas moy , mais qui que ce put être, et elle, ne fussent qu'un, et que tous deux agissent de concert sur toutes chosesi sans Mcoles quelconques, et que par ce moyen la Reine d'Espagne ne se mêlant plus de rien que de ce que l'on voudroit, et qu*il put paroltre par là aux Espagnols que ce n'est plus la Reine et sa satis* faction qui gouvernent TEspagne, qui est la chose du monde qu'ils ont le plus en horreur, et la plus capable de leur faire prendre un parti extrême, rien alors, selon moi, ne pourroit être meilleur que de faire revenir Madame des Ursins; mais comme ce que je dis là n'est pas la chose du monde la plus certaine, et qu'il y a à parier gros pour le contraire ; que le Roy d'Espagne me l'a dit, et qu'il craint de retomber où il s'est trouvé; le tout bien compensé, je crois que c'est coucher gros' et risquer beaucoup que de s'y conmiettre; et je dois vous dire que les trois quarts de l'Espagne seront au désespoir, que les factions renouvelleront de jambes et que de tous les Espagnols celui qui sera le plus f&ché intérieurement sera le .roy d'Espagne, de se revoir tomber dans le temps passé, qui est sa beste. — La Reine d'Espagne le force d'écrire sur un autre ton, et il ne peut lui refuser parce qu'il est doux et qu'il ne veut point de désordre, mais en même temps il me charge, par la voye secrète, d'écrire au roy naturellement ce qu'il pense, et il le luy confirme par la lettre cy-jointe de sa main, que Je vous envoyé. En un mot, Monsieur, le Roy ne sera jamais le maître de ce pays-cy qu'en décidant surtout par luy-même» qui est tout ce
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qae le Roy son petU-ûls désire poar se tirer de l'esclavage où il est d'avoir ane espèce Salve Vhonor à l'égard de la Reine, et les Espagnols ne demandent autre chose que d'être gouvernés par leur Roy, guidé par les sages conseils del Aguelo, qu'ils regardent comme un Dieu qui ne peat errer. Je vous parlerois cent ans que je ne vous dirols pas autre chose : c'est ce que vous pouvez dire an Roy^ tête à tete^ sans que cela aille au conseil par les raisons que je vous ay déjà dites. Je vous mande la vérité toute nue et comme si j'étois prêt à pardtre devant mon Dieu. C'est ensuite au Roy qui a meilleur esprit que tous tant que nous sommes de prendre sur cela le parti qui lui conviendra.
Vous verréS} Monsieur, que vous avez été servi à souhait et promptement au sujet des mémoires que vous m'avez envoyés concernant H. le comte de Rœux et M. le comte d'Autel. Le pre* mier a été fait Grand d'Espagne et le second a en la Toison, ainsi que vous le fera connollre l'apostille cy-jointe du roy d'Espagne que je vous envoyé. — Homme peut^tre dans le monde n*a si bien parlé et avec tant de force que le duc de Montellano fit à la Reine, en présence du Roy avant-hier. Voici mot pour mot ce qu'il luy a dit : c Je sçais que Je me perds peut-être et que je hazarde tout. Madame, en me commettant de tous parler comme je vais faire : mais ce que je dois an Roy, à l'Etat et à V. M m'oblige à rompre le silence et à ne pins vous laisser ignorer ce qu'on dit de vous. Vous avez perdu Tamitié de tonte l'Espagne par la conduite que vous tenez. Tout le palais est seandaliaé de ce que vous faites^ et Madrid est à la veille de se révolter contre vous. Ainsi, Madame, il n'y a point de temps à perdre, U faut que vous songiez à changer de conduite. »
Sçavez-vousi Monsieur, qui fut bien ébaubi? Ce fût la Senora qui demanda au duc de Montellano : c Qui est-ce qui t'a dit cela? > — • Tout le monde^ Madame^ Il n'y a pas deux avis là-dessus, songez à vous (i). >
(1) « A ceté da parti des libres-penseiin que représentoit le légiste Ut-^ cinai s'en étoit élevé un autre, celui da comte MonteUano, parti nombreax, poissant, riche, considéré, et dont le chef habile et fin passoit.pour un sincère ami de Philippe V* On n'y iroyoit pas beaucoup de François
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Je pense, Monsieur, que voas troayerez la conversation un tantinet forle^ mais il n'y a pas une syllabe changée. Le duc de Montellano me Ta redite et le Roy luy-mème l'a contée à son confesseur, qui me l'a. confiée dans le moment. Tout ceci, Monsieur, passe la raillerie et ne se peut plus soutenir. Il faut que le Roy porte par une autorité absolueie correctif nécessaire, toute l'Espagne pense comme moi, et est à la Yeille de débonder si le gouvernement despotique de la Reine subsiste, et il n'est ni petit ni grand qui n'en ait par-dessus la tête : et le roy d'Espagne et tout ce que vous connoissez icy d'honnêtes gens ne respirent que les ordres absolus du Roy pour s'y soumettre aveuglément. Mon honneur, ma conscience, mon zèle et ma fidélité intègre et incorruptible pour le service de mon maître m'obligent à luy parler de la sorte, et quiconque sera capable de lui parler autrement le trompera avec indignité. L'Espagne est perdue sans ressource si le gouvernement reste comme il est, et que le Roy notre maître n'en prenne pas seul le timon. Le cardinal Porto-Carrero, Mancera, Montalte, P. Estevan, Monterey, Montellano, et généralement tout ce qu'il y a de meilleur et de véritablement attaché à la monarchie concertent tous les moyens d'en parler au Roy et de lui en parler clairement. Que leiRoy ne se laisse donc point abuser par les discours et qu'il s'en tienne à la vérité que J'ay l'honneur de luy mander par vous». Le marquis de Monteléon> qui est un homme plein d'honneur et d'esprit, part incessaounent pour vous confirmer de bouche ce que j'ay l'honneur de mander au
comme dans le précédent, il s'étoil même formé poar combattre leur trop grande fortune, et les Espagnols attachoieot à son triomphe respéranoe de leur rébabilUation politique. » — Montellano doToit presque tout ce qu*il étoit, ses titres de duc, de grand d'Espagne et de président du conseil à la princesse des Ursins. — Cependant, classé parmi les Grandeases, Montellano ne tarda point à partager les animosités de ceux de son ordre. « D'ami zélé et de partisan de la princesse des Ursins, il devint son adversaire ardent, haineux mûme. Il ne fit rien pour empêcher sa disgrâce, et quand il fut question de la possibilité de son retour en Espagne, il osa, devant le roi, mais plus modestement sans contredit que ne l'aHirme à dessein le duc de Gramont, menacer la reine d*un soulèvement général, si elle la faisoit revenir et si elle travaUloit ainsi 4 consolider l'abaolatisine dans TEtaU i» {F. Cornbes, p. 100-120.) .
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Roy. De l'argent nous en allons avoir considérablement^ et l'on Tient de faire une affaire de quatorze millions de liyres qu'on n'imagineroit pas qui Tosa jamais tenter, et que depuis Charles- Quint nul homme n'avoit eu la hardiesse de proposer. Nous au* rons la plus belle cavalerie qu'on puisse avoir. Quant à rinfanierie, on ne perd pas un instant à songer aux moyens de la remettre. Il y aura des fonds fixes et affectés pour la guerre qui seront inaN térablesy et si nous pouvons reprendre Gibraltar on sera en état de faire une campagne heureuse. J'espère pareillement venir à bout du commerce des Indes : après cela, si le Roy imagine que quelqu'un fasse mieux à ma place, je m'estimerois très-heureux de me retirer, et je ne luy demande pour toute récompense que de me rapprocher de sa personne; d'avoir encore le plaisir^ avant de mourir, do Iny embrasser les genoux et de songer ensuite à finir comme un galant homme le doit faire. Tout ce que je vous mande là. Monsieur^ est d'une si terrible conséquence pour le Roy d'Espagne^ et pour moy, que je vous supplie qu'il n'y ait que le Roy et vous, et Madame de Maintenon qui le sçachent. J'ay raison, Monsieur, de vous parler de la sorte. Tout ce qui regarde la Reino d'Espagne luy revient dans l'instant, je n'en puis douter, ainsi les précautions doivent renouveler de Jambes. Depuis le retour (à Paris) de Madame des Ursins, tous ne sauriez avoir trop d'attention et trop de secret sur ce que j'ay l'honneur de vous dire.
Yoicy, Monsieur, la lettre aecrette que le roy d'Espagne m'envoye pour le Roy. Vous n'en trouverez ni le dessus ni le dedans ordinaires. Vous la rendrez s'il vous plaît à S. M. en luy lisant cette lettre, afin que cela ne passe pas ailleurs. Le Roy d'Espagne me charge de vous le recommander. Il me parôit aussi que la chose le mérite : d'imaginer de le pouvoir mettre sur le pied où il est, ou de prendre la lune avec les dents, j'aurois cm que c'eut été la môme chose. Cependant je m'aperçois qu'avec de la patience, de la vérité et de rinsinualion on vient à bout de tout ce qui semble Impossible. J*aurois réussi dans le reste, sans l'enfer déchaîné qui s'est mêlé de la partie et qui a trouvé habilement le secret de me mettre à la cave ce que j'avois mis au grenier. Aussi en voyons-nous de bons effets dans toute l'Espagne. Montéléon^
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qui part, voas mettra bien nettement an fait de tontes ces petites bagatelles.
Si le Roy sçayoit bien à fonds la manière fidèle et pleine d*esprit dont le père Daubenton (I) le sert et de laquelle j'ay tonjours été témoin ocnlalre, Il ne se peut que S. M. ne luy en sçat nn gré infini : je dois ce témoignage à la vérité et an zèle d'un sujet bien attaché par le cœur à son maître.
Je suis, etc.
LB BOT A M. LB DUC Dl GRAMOlfT
Venailles, le 13 ]an?ier 1705.
Mon cousin, depuis que j'ai parlé à la princesse des Ursins, il m'a paru nécessaire de la renvoyer en Espagne, et d'accorder enfin cette grâce aux instances pressantes du Roy mon petit-fils, et de la Reine. J'ai jugé en même temps qu'il convenoil au bien de mon service, de vous charger de donner à la Reine une nouvelle qu'elle désire avec tant d'empressement : ainsi je fais partir le courrier qui sera chargé de cette dépesche avant môme que d'annoncer à la Princesse des Ursins ce que je veux faire pour
(1) Le domiaicain Diaz, ancien confesseor da roi Charles II, avoit été remplacé par un jésuite, le P. Daubenton. Il y a (dit M. Combes, p. 151) deux lettres autographes de ce confesseur du roi 4 Chamillard au comte de Marsin. Il annonce que la cour est toujours divisée en deux camps, d'un côté Leurs Majestés et madame des Crsins, de Tautre, le cardinal d'£strées et Louyille : mais pour lui, dit-il, il tAche de bien vivre avec tout le mondo, parce que la neutralité convient à son caractère. — Malt, dit M. Combes, sait-on comment ce bon Père entendoit le bien-vivre avec tout le monde? 11 agissoit auprès du père Lachaise, confesseur de Louis XIV, pour madame des Ursins, et dans une de ses lettres il affirmoit que le grand crédit de cette dame étoit nécessaire an service des deux rois. A Madrid, au contraire, par condescendance pour le cardinal d'Estrées, t7 disait secrètement le diable de la princesse ^ et de la reine et du roy et d'Orry et de iont le monde. Chacun le croyoit de son côté; en réalité, personne en Espagne ne connoissolt sa véritable manière de voir. On découvrit sa dupUcité, et le roi de France, sur les instances de PhiUppe V, et en général de tout le monde, ne tarda pas à lui ôter le confessionnal du roi.
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elle. Je ne tous prescris point cd que vous avez à dire sur ce sujet. Il vous donne assez de moyens par luy-même de faire connoîlre au Roi et à la Reine d'Espagne la tendresse que j'ay pour eux, et combien je désire de contribuer à leur satisfaction.
Je dirai encore à la Princesse des Ursins que vous m'avez toujours écrit en sa faveur. Je suis persuadé qu'elle eonnott l'importance dont il est pour le bien des affaires et pour elle-même de bien vivre avec vous et qu'elle n'oubliera rien pour maintenir cette bonne intelligence. SI vous en Jugez autrement, je serai bien aise que vous me mandiez avec toute la vérité que je sçais que vous ne déguisez jamais, ce que vous en pensez, et même si vous croyez qu'il ne vous convienne pas de demeurer en Espagne après son retour.
Cette sincérité de votre part confirmera ce que j'ai vu en toutes occasions de votre zèle pour mon service et de votre attacbement particulier à ma personne. Vous devez croire aussi que ces senti* ments me sont toujours présents et que je serai bien aise de vous faire connoltre en toutes occasions combien ils me sont agréables.
Je renverrai incessamment le courrier par qui j'ai reçu voti^ lettre du i" de ce mois, et Je vous ferai sçavoir par son retour mes intentions sur ce qui regarde le siège de Gibraltar.
Sur ce^ etc. (i).
(Vol. 21.)
(1) Cette lettre est citée, mais sealement citée dans le tome IV des Mémoires de Saint-Simon^ par Ed. Ghérael, 1856, in-S, p. 445 ; pais encore dans le livre de M. Combes, qui ne la reproduit pas non pins. Nous la pla^çons ici, bien que postérieure en date à oeUe qu'on 'vient de lire : eUe n'arriva en effet à sa destination que huit jours après celle qui précède. Il semble que, venant d'un monarque aussi absolu, l'ambassadeur d'Espagne eût dû faire comme l'escargot touché, rentrer ses cornes et changer ses batteries. Mais le duc de Gramont n'étoit point l'homme aux capitulations de conscience, — et malgré la décision bien formulée du roi, il n'en continue pas moins sa campagne^ et cette fois>ci, c'est au grand roi lui-même qu*n s'adresse.
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M. LE DUC DB GRAlffONT AU ROT
Madrid, 32 Janvier 1 705.
Sire,
Je receas hier aa soir à neuf heures la lettre que Y. H. m'a fait rboonear de m'écrire le 13 de ce mois par un coarrier exprès. Aussitôt que j'en eus fait la lecture j'allai au palais porter au Roy et à la Reine d'Espagne celles qui étoient dans mou paquet pour eux de la part de Votre Majesté. Il est bon, Sire, de vous faire un récit succinct de la manière dont la scène se passa et comme Je maniai la parole.
Il y avoit bien quinze jours que la Reine ne me regardoit pas et qu'à peine me faisoit-elle la révérence. J'entray dans le quarto se* cret, après en avoir fait demander la permission, j'eus l'honneur de luy dire, comme an Roy, que je venois sçavoir comme s'estoit passé le jour de l'ordinaire, s'ils n'avoient point de lettre à me donner pour Votre Majesté. Ils me répondirent qu'ouy, et qu'ils me les alloient chercher. Gomme la Reine me donna un instant après celle de Votre Majesté, je luy dis que j'en avois déjà la réponse dans ma poche, et que vous aviez le don de répondre d'avance à ce qu'on vous escrivoil; et moi votre chétif ambassadeur celuy d^avoir toujours cherché avec empressement les moyens de luy plaire, chose à laquelle j'avois eu le malheur de ne pas réussir, bien que ce ne fut pas ma faute. Ensuite je luy présentay la lettre de Votre Majesté qu'elle lut avec beaucoup d'empressement, puis resta ce qui s'appelle en extase et pasmée, et peu s'en fallut qu'elle ne me sautât au collet en présence du Roy. La parole revenue, et versant un torrent de larmes, de larmes de joie, que ne me ditelle point pour Votre Majesté et que n'ajouta-t-elle point ensuite d'obligeant pour moy et quelles assurances ne me donna-t-elle pas de sa parfaite réconciliation : à quoi je répondis, Sire, dans les termes respectueux et soumis que je devois. Voilà ce qui regarde les mouvements de la Reine (i). — Ceux du Roy furent dif-
(1) Après UD rédt aussi circonstandé et qui prouve »i évidemment la Joie de la reine dès les premières paroles du duc de Gramont, on ne corn-
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férents. Il fat frappé comme d'an coap de fondre, deyint pftle comme Dn mort, et il loy fkit impossible d'empêcher de marquer sa surprise et sa peine. Aussi pensoit-il bien différemment de la Reine, sur le retour de madame des Ursins. Vous savez, Sire, ce que j'ay eu l'honneur de tous mander à ce sujet. Je supplie Votre Majesté à genoux qu'il n'y ait qu'bllb et madame de Maintenon qui ayent connoisf ance de ce paTtieulier-là (ste) : Le Roy votre petit-fils m'en avoit fait la confidence^ et il mourroit de douleur si la Reine en pouvoit jamais avoir la moindre connoissance (i).
Vous m'ordonnez, Sire^ de tous mander ce que je pense, avec une vérité pure, et sans nul déguisement : je vais le faire et vous parler en galant homme, uniquement attaché à votre personne par le cœur, et sans aucun intérest. Le retour de Madame des Ursins
prend pas le commentaire qu'en donne M. F. Combes. Il faut que M. Combes ait lu cette lettre du duc de Gramoot sur une copie bien fautife, on qu'il Tait lue bien précipitamment. Nous en faisons juge le lectenr : a Dans cette lettre, dit M. Combes, où il (Gramont) raconte son entrevue avec eux (le roi et la reine), tout ce qu'il dit est arrangé de manière à faire revenir, si c'est possible, Louis XI V sur sa décision. On pourroit même douter qu'il soit tr^véridique. Que dit-il en effet ? — Il prétend que d'abord en le voyant entrer, la reine suifoquoit de rage et étoit sur le point de lui sauter au collet, — > mais qu'ensuite, apprenant le contraire de ce à quoi elle s'attendoit, elle s'étoit fondue en compliments pour lui, en louanges, en assurances d'affection ou de dévouement. »
Mais il nous semble que le duc de Gramont dit précisément le contraire de ce que lui fait dire ici M. Combes. Ce n'est point un saisissement de rage, mais un saisissement de joie qui transporta la reine aux premières paroles de l'ambassadeur, — et si elle fut réellement sur le point de sauter au coUet du duc, ce fut pour l'embrasser — et non pour l'étrangler : ce qui est quelque peu dlfTérent.
An surplus, on comprend le dépit du duc de Gramont, Tennemi passionné de la reine et de madame des Ursins, en se voyant obligé, par sa position, d'annoncer lui-même sa propre défaite et de féliciter la reine du succès qu'elle obtenoit en ce moment sur lui.
(1) Ici encore, nous le disons à regret, la copie sur laquelle M. Combes fait ses extraits est bien fautive : voici le texte reproduit dans son cb. XV, p. 101 : « Du reste le roy, votre petit-flls, m'en avoit fait déjà confidence, mais je supplie Votre Majesté à genoux qu'il n'y ait que madame des Ua- 8IN8 et madame de Maintenon qui aient connoissance de cette particularité-là. » Evidemment, l'expression de notre texte qu'il n'y ait qu'elle, est pour qu'il n'y ait que Votre Majesté — et non point madame des Ursins, à laqoeUe le duc de Gramont eût été bien fâché de communiquer de pa« reils récits.
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est admirable poor la Reine : le Roy Tappréhendoit, et la plas saine partie de l'Espagne le verra avec douleur et en murmurera fortement. J'en appréhende même les suites fâcheuses et désagréables : mais comme à une chose faite il n'y a point de remède^ et qu'il est de l'honneur et de la gloire de Votre Majesté de la soutenir^ il n'est plus question que de chercher les expédients de la rendre bonne et ntilOi s'il se peut^ au bien de votre senrice, en ramenant petit à petit par douceur les esprits déjà gangrenât et qui vont le devenir bien davantage par la coniioissanee de cette nouvelle. Yeraguas, de qui je vous al tant de fois fait le portrait si juste^ va triompheri les gens de sa cabale qui ne valent pas mieux que luy feront de mèmey et il ne faut pas au moins que Votre Majesté se persuade que cette affaire icy soit indifférente.
Dix personnes de fraîche date^ ce matin, m'ont dit au palais qu'ils voyent avec une extrôme douleur qu'il falloit que l'intention de Votre Majesté fût d'abandonner l'Espagne en renvoyant icy Madame des Ursins, qui, quoiqu'elle vous ait pu promettre, retomberoit dans les mêmes erreurs, estant absolument subordonnée aux volontés de Veraguas qui la gouverne, lequel étoit le plus méchant de tous les hommes et connu de tout le monde pour tel et pour le brouillon de la Cour : que cela seul l'en avoit fait chasser pendant deux ans sous le règne passé, et qu'il ne falloit plus, pour rendre la mesure comble, qu'on renvoyât encore le sieur Orry, qui acheveroit de mettre tout en combustion.
Voilà les discours, Sire, qui commencent à se tenir hautement et auxquels j'ay cru devoir répondre que Votre Majesté n'avoit à cœur que le bien de cette monarchie : Qu'elle s'étoit cm obligée, pour satisfaire la Reine, de lui donner la satisfaction de revoir Madame des Ursins, mais qu'ils pouvoient compter que ce ne seroit plus l'ancienne et qu'elle reviendrolt entièrement soumise à vos volontés, et n'agissant que de concert sur toutes choses avec son ambassadeur. Dieu veuille, Sire, que ce que J'ay répondu s'exécute : Que quand à l'article du sieur Orry, que c'étoit une pure fiction de leur part, et que j'étois persuadé que Votre Mijesté ne songeoit en façon du monde de le renvoyer. Voilà, Sire, quelle a été ma réponse. Après cela je ne sçais ce qu'il en sera, mais Je
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dois TOUS dire, paisque voas m'ordonnez de tous parler avec pleine franchise, que je crois que si cet homme-là comparolt jamais icy, qu'il en arrivera des InconTénients hien fâcheux. Vous Toyez si ce que le Roy votre petit-fils vous en mande^ pour moy je n*y prends^ n'y mets que le bien de votre servicei étant exempt de haine et de passion.
Quant à ce qui concerne Madame des Ursins, s! Votre Majesté juge à propos devoir me laisser iey, j'agirai avec elle avec toute l'ouverture de cœur qu'un galant homme doit avoir^ car je Thonore, je l'aime et je l'estime, et je serai de concert avec elle sur toutes choses : H n'y a qu'à désirer qu'elle se livre à moy de môme, et que votre ambassadeur et elle ne soient plus que la môme chose. Vous ne sauriez ôtre jamais bien servi autrement; et souffrez que je vous dise, Sire, tant pour le présent que pour l'avenir^ que quant vous aurez en cette Cour deux ambassadeurs de France, vos affaires y tourneront à mal^ et n'iront jamais bien.
Je prends la liberté, Sire, d'envoyer à Votre Majesté la lettre que m'écrivirent hier le Roy et la Reine d'Espagne, à cinq heures du soir. Je fis la réponse respectueuse que je devois, sur le champ, et ûûis, en marquant ma reconnoissance, que je ne pouvois recevoir de grâces d'eux^ que par vos ordres.
Vous sçavés, Sire, ce que j'ay eu Thonneur de vous mander par mes dernières lettres au soget du siège de Gibraltar. Nous n'avançons point du tout, et je crains tout à fait qu'avec le désagrément de ne le point prendre, nous n'y perdions encore votre meilleure infanterie et votre marine.
Le Roy d'Espagne m*a dit qu'il mandoit à Votre Majesté comme il avoit été obligé, sous votre bon plaisir, d'oster M. de Rivas de son employ : je crois qu'il a fait très prudemment. Votre Majesté sait ce que j'ay en l'honneur de luy mander et comme j'y avois perdu mon latin : les moments étoient précieux, car l'imbroglio augmentoit chaque jour et la campagne approche. M. le marquis de Mijorada est i sa place. Vous verres sur ce que m'en mande le Roy, votre petit-fils.
Je suis avec un très-profond respect.
Sire, de Votre Majesté, le très-humble, etc.
LE ROT D'ESPAGNE A M. LE DUC DE GRAVONT
A Madrid^ .. Janvier 1705.
Nous avons été si sarpris, la Reine et moi, quand vous nous avez apporté l'agréable nouvelle du retour de la Princesse des Ursins que nous n'avons pu rien vous dire, ni vous marquer notre reconnoissance; mais à cette heure que nous sommes un peu revenus, nous voulons vous marquer comme nous reconnoissons tout ce que nous vous devons en cela et que nous sommes fort éloignés de ce que vous nous avez reproché ce soir. Cette raison, jointe à votre mérite et aux services que vous nous rendez chaque jour, fait que nous vous donnons de très-bon cœur l'ordre de la Toison, que nous vous prions de recevoir comme une marque de notre estime et de notre reconnoissance (i).
LE COMTE DE GEAMONT AU ROT
Madrid, 28 janvier 1705.
... J'eus Thonneur de dire à la Reine ce que V. M. m'avoit ordonné au sujet de madame des Ursins. Je doute que S. M. G. se
(1) A propos de cette lettre, M. Combes nous permettra de relever une nouvelle et légère inexactitude dans son récit. En parlant de toutes les satisfactions que la princesse des Ursins reçut de la cour de France et du roi Louis XIV, quand, malgré les efforts contraires du duc de Gramont, son retour à Madrid fut décidé, M. Combes écrit d'après Saint-Simon : « Elle (la princesse des Ursins) ne se soucioit pas non plus pour ambassadeur du duc de Gramont, qu'elle savoit très-astucieux et très-peu sincère à son endroit, bien qu'il ait dit à Louis XIV, dans la lettre déjà citée, qu'il honoroit madame des Ursins, qu'il l'estimoit, qu'il l'aimoit, qu'il espéroit bien marcher a? ec elle. Louis XIV le rappela; il donna le temps seulement à madame des Ursins, pour ne pas trop désobliger les Noailles, de le faire congédier avec honneur en obtenant pour lui, de la cour de Rome, l'ordre de la Toison-d'Or. » On voit par la lettre qui précède que cette distinction fut conférée au duc de Gramont dès la nouvelle du retour de madame des Ursins, non comme dédommagement du rappel de l'ambassadeur, mais en reconnoissance du service qu'il étoit censé avoir rendu en sollicitant luimême ce retour.
contente qa'elle vienne ici comme une forésUére, et poisqae V. M. a fait le pas de consentir à son retour, il vaut mieux, selon moy, qu'elle soit à la franquette Camarera Mayor eomo en loi tiempos possados, «-* La duchesse de Bejar, qui est une sainte, ne demande pas mieux que de se retirer, et la présence de madame des Ursins à Madrid, sans charge, fera encore plus de bruit et de clameurs qu'étant revôtue d'une qui l'engage à ne pas quitter los ladas de suama
La Reine ne m'a pas fait l'honneur de me dire ce que madame des Ursins lui avoît mandé, son déboutonne ment pour moi étant médiocre; aussi je n'en pais rien mander à Votre Majesté.
La grande vue de M. de Veraguas et qu'il ma fait communiquer hier par une personne qui tous est fort attachée, est de faire casser le Despacho : ce qui se rapporte à merveille aux discours qui ont été tenus icy il y a un mois^ et que toutes les affaires de la monarchie passent uniquement par les mains de madame des Ursins et de votre ambassadeur : Que les affaires ne ponrroient jamais que bien aller qu'au moyen de cette intelligence et de cette union parfaite; et que, comme il étoit véritablement attaché à Y. M. et désiroit passionnément mon amitié, il croyoit qu'il n'y avoit rien de meilleur à faire. — J'ai reçu cet avis au lecteur, tout comme je le devois; les intentions droites m'en sont connues, et c'est un bon piège pour s'aliéner sans retour cette monarchie et achever de la culbuter sans ressource. C'est l'ancien projet et renouvelle des Grecs tout fraîchement. Votre Majesté, qui voit plus loin que les autres hommes, jugera mieux que personne s'il est bon ou mauvais.— Je suis avec un profond respecti Sire, de V. M..., etc.
i8. — M. LE DUC DE GBAMONT AU ROT.
A Madrid, le 5 février 1705.
Sire, le Roy votre petit-fils vou9 mande la vérité, telle quelle est; tout ce qu'il pense et ce qu'il désire au sujet de madame des Ursins. J'ai eu l'honneur d'écrire & Votre Msyesté plus d'une fois
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la môme chose, et il faut qu'elle compte que son retour icj ne peut être et ne sera Jamais regardé comme une chose indifférente et qui ne fasse la dernière peine à la plupart du peuple et des gens qui composent cette cour; et c'est tous tromper. Sire, que de vous mander le contraire. Après cela vous êtes le maitre et vous Toyes plus clair qu'un autre. C'est maintenant à Votre Majesté à prendre sur cela le parti qu'elle croira le meilleur pour ses intérêts et pour ceux de cette monarchie, laquelle je puis tous assurer n'aToir pas besoin de grand hyTer («te). La Reine a entière* ment perdu la confiance et l'amitié des Espagnols; ils ne font pas même la petite bouche pour dire asseï hautement que son gon- Ternement leur doTient odieoz^ qu'ils Toulent un roi qui sache leur parler et leur commander, et c'est ce qu'ils n'auront point tant que tous laisserés les choses sur le pied où elles sont et que TOUS ne prendre! pas le parti décisif, qui est de threr TOtre petitfils de brassière, en le stilant et lui marquant de point en point ce que tous Toulez qu'il fasse, la condaite qu'il a à tenir : chose à laquelle il se somnettra aTenglément, car il tous craint, tous respecte et tous aime tendrement, et personne que J'aie pratiqué n'a certainement le sens plus droit, plus de connoissance et de meilleur esprit que lui. Je l'ai fait entrer aTee Y. M. dans un commerce secret, duquel le père DaubeDton, qui le connoit jusque dans le fonds de l'âme, ne le croyoit pas capable, et la chose lui parolt si étonnante qu'il ne cesse de me dire tous les Jours que ce ne peut être TouTrage humain, mais de Dieu seul, qui, par les ressorts secrets de sa proTidence, a Toulu tirer le Roy Totre petitfils de la léthargie dans laquelle il TiToit, et de l'abyme où son aveuglement ravoit plongé; car certainement ce n'est plus le même homme que j'ay trouvé^ quand je suis Tenu icy, qui se seroit plutôt fait hacher par morceaux que de n'aller pas porter sa condamnation dans l'instant à la Rojne. Il est maintenant capable du dernier secret pour tout ce qui a rapport à tous, et pour ce que je lui dis de Totre part. L'entamnre est faite, contre toute sorte d'attente; je dois tous dire. Sire, étant ce que je tous sois, qu'il TOUS couTient très-essentiellement de ne pas la laisser refermer, et de tenir cet homme»là de près, puisque je le Toia eoliè-
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rement disposé à suivre vos préceptes, lesquels auront peut-être plus de force à la fin que l'amour. Il vous faut en même temps icy, Sire, un ministre fort^ et une parfaite union; car tant que TOUS aurez en cette cour an général qui se mêlera d'autres choses que des armées^ et qui voudra être l'homme de confiance de la Reine, et le sera en effets tous aurez icy-bas des cabales conti* nuelles qui tous culbuteront tout et dont vous ne sortirés jamais. Les uns ront à votre ambassadeur, les autres au général : La Reine a son party, le Roy et les gens véritablement attachez à la couronne ont le leur. Voilà ce qui fait le schisme diabolique dans lequel nous vivons, et dans lequel j'ose vous assurer, que nous sommes retombez depuis deux mois. Je vous parle comme à mon maître et comme à Dieu. Je n*ay d'autre intérêt que le vôtre> je ne suis ni difficile à vivre^ ni désireux de m'attirer la souveraine puissance, car le jour que vous m'ordonnerez de me retirer d'icy et que vous ne m'y jugerez plus propre pour votre service, le plus grand plaisir que je puisse avoir dans ma vie, sera de me rapprocher de votre personne; mais je suis né trop galant homme et je vous suis trop fidèlement attaché pour vous laisser ignorer de pareilles vérltez. En un mot cecy ne se peut soutenir comme il est, et je prévois un dérangement inévitable, si Votre Majesté ne se détermine promptement à mettre la main à l'œuvre, car les ménagements passez ne sont plus de saison. Songez à ce que j'ai l'honneur de vous dire. Sire, et donnez-y toute votre attention. Le Roy votre petit-fils sait tout ce que je vous mande et veut ab« solument que je vous dépêche un courrier pour que vous en soyez informé plus tôt et plus sûrement : Il vous demande un secret inviolable sur tout ce qu'il vous écrit, et le cas le mérite : aussy l'ai-je bien assuré que vous lui garderies. Je vous écris, Sire, toute cette longue lettre de ma main pour que qui que ce soit n'en ait connoissance que vous. Je veux passer dans l'esprit de Votre Majesté pour le dernier des hommes si j'ai la moindre part à la lettre que vous éerit le Roy votre petit-fils, et quand il me l'a lue ce matin, à son prie-dieu, je vous avoue, Sire, que j'en ai failly tomber de mon haut.
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M. LE DUC DE GHAMONT X V. DE TORGT
Madrid, ce 10 février 1705.
Depuis ma lettre écrite, Monsieur^ mes deux courriers sont ar* riTés qui m'ont porté toutes vos dépèches. Je ne peux m*empôcher de vous dire encore que Je suis trop dévoué et trop véritablement attaché au Roy pour n'être pas sensiblement touché du parti décisif et précipité que Ton a pris sur des principes tout à fait faux, et vous assurer qu'on ne connolt point du tout les arrières-boutiques de ce terrain-cy. Je les avois démêlés jusque dans le secret du sanctuaire, Ton uq m'en a pas voulu croire et l'on a ajouté plus de foy à des relations plus intéressées que les miennes. Ceux qui les ont faites avoient leurs vues. Pour moy qui ne postulois rien, je n'en ay jamais eu d'autres que de mander le vray comme il étoit et le bien du service. Je vous promets qu'on vous fera voir les étoiles en plein midy et qu'on se repentira un jour bien amèrement d'avoir laissé l'autorité souveraine à qui avoit besoin qu'on la limitât tout à fait. L'on ne me peut souffrir et on ne me souffrira jamais, parce que l'on m'a connu clairvoyant et fidèle, et peut-être le seul homme en France capable de donner la vie à un homme naturellement létargique et que j'eusse certainement tiré des fers et de l'esclavage. J'avois mené les choses à un point qu'on n'avoit jamais osé espérer; l'on a pris un parti où vous êtes tout différent : La cabale est faite pour régenter plus despotiquement que par le passé. Le Roy d'Espagne va être coffré et resserré plus qu'il ne l'a jamas été. Jugez, Monsieur, après la route que j'ay tenue, du beau personnage que je vas faire icy et de toutes les couleuvres qu'on m'y prépare. L'Espagne va être plus gangrenée et plus partagée que jamais, et les trois quarts de ceux qui la composent, j'entends déjà ce qui les menace. Quiconque est capable de mander le contraire de ce que je vous dis là est un idiot qui ne connolt pas la carte, ou l'homme du monde qui a le moins à cœur les intérêts de son mailre. Je ne sais si c'est faire ma cour on vous parlant de la sorte, mais j'aime trop le Roy pour lui cacher
des véritez qui le touchent d'assés près. Je compte sur l'honneur de votre amitié, j'y compte avec plaisir, parce que je vous ai toujours aimé et honoré : Ainsi je vous ouvre mon cœur comme à mou ami intime et auquel je ne roanqueray de ma vie.
A la forme du gouvernement qui se projette icy et qui va s*effectuer, il y faut des hommes, comme il y en a quatre mille en France, qui ne se soucient que d*eux, et point du duc de Gramont, qui n'a jamais aimé que le Roy et son service. Après cela je suis tellement soumis à ses ordres et à ses volontez que je passeray aveuglément par dessus toutes les considérations qui me regardent pour luy marquer mon respect et mon obéissance; m'en dût-il coûter mon honneur et ma vie. Ce n'est pas là, an moins, du verbiage et du galimatias, mais de la sincérité bien pore et bien peu ordinaire à la plupart des hommes.
20. — LA REINE DE POLOGNE, HARIE-CASIMIRE DE LA GRANGE, A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLES.
Marie-Caftimire de La Grange, Teure de Jacques de Radzivil, prince de Zamoski, palatin de Sandomir, et fille de Henri de La Grange, marquis d'Arquien, depuis cardinal, et Françoise de la Chatre-BriUebaut. — Mariée le 6 Juillet 1665 à Jean lit Sobiewski, qui mourut à Varsovie le 17 Juin 1606. Après sa mort, Marie-Gasimire se retira à Rome et y arriva le 26 mars 1600. Elle y resta jusqu'au mois de Juin niky qu'elle en partit pour venir en France et résider à Blois, où elle arriva au mois de septembre de la même année, et y mourut le 30 Janvier 1716, &gée de soixantequinze ans, d'où son corps fut porté à Varsovie.
EUe'apprend avec plaisir que les affaires qu'elle a, au sujet de ses rentes à l'Hôtel de Ville de Paris, se trouvent du département de5 nouveUes charges qu'il a, — et lui recommande ses intérêts.
A Blois^ le 12« octobre 1715.
Mon Cousin, j'apprens avec plaisir que les affaires que j'ay, an sujet de mes rentes de l'Hôtel de Ville de Paris, se trouvent du département des nouvelles charges que vous avés^ et dont je vous félicite de tout mon cœur. Je vous recommande donc me^ intérêts
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qai ne saoroienl être en de meilleures mains qae les vôtres, et je sais ravie de profflter de cette occasion, pour vous assurer de Testime et de la considération parfaites, que j'ay pour vous, mon Cousin, et pour tout ce qui vous appartient.
Mabie Gasim ibe, Rbtnb.
T. XIV, fol. 231.
M. D*ANGBaVlLLlEaS A M. LE MAaiCHAL DE NOAILLSS
Tout le vol. XVII, sauf quelques pétitions et quelques brevets, nominations, estats signés du roi Louis XV, ne renfermoit que des lettres de M. d'Angervilliers, secrétaire de la guerre de M. le maréchal de Noailies (Adrien Maurice), du 16 mai 1722 au 15 décembre 2739. La lettre suivante qui concerne Madame de Saint Cbamant, nous a voit été demandée, en copie, au nom d'un membre de cette famille : nous la reproduisons ici.
Il exprime le désir d'être atile à la famUle de Saint-Chamont.
A Fontainebleau le k JaiUet 1731.
J'ay fait usage, Monsieur, de la lettre que vous m'avez fait Thonneur de m'écrire le 25 du mois dernier, en faveur de madame de St-Chamant. Mais à peine ay-je commencé de la lire à Son Ëminence qu'elle m'a interrompu pour me dire qu'elle avoit répondu à celle que vous luy avez écrite sur le môme sujet. Je vous supplie de croire que j'aurois été ravy de rendre service à la famille de feu M. de St-Gbamant, qui étoit de mes intimes amis, mais il m*a paru que Son Ëminence avoit déjà pris son party, dans l'idée où elle est qu'il ne laisse pas ses affaires en mauvais estât. Je souhaite de tout mon cœur que cela soit, et de trouver d'autres occasions d'estre utile à madame de St-Ghamant et à ses enfans. J'ay Thonneur d'être très parfaitement, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.
Signé : Dai«gbbvilliebs.
T. xviii fol. 143.
22. — LA REINE IX)UAIRIÈRE D'ESPAGNE, MARIANNE DE NEUBOURG A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLES.
Marie-Anoe de Barière-Neaboarg , quatorzième des enfants de Pbil{ppe-GnillaiiiDe, duc de Bavière-Neaboarg, électeur palatin, et d'Elizabeth-Amélie de Hesse-Darmatadt, sa seconde femme, née le 28 octobre 1667 é pousa le U mai 1600 le faible Charles II, roi d'Espagne, près duquel elle combattit en vain rinfluence françoise et le testament qui appeloit au trône d'Espagne le petit-fils de Louis XIV. A la mort de Charles, Marie-Anne se retira d*abord à Tolède, puis en France, à Bayonne notamment, où elle mourut le 16 juillet 1740*
Sur ses sentiments pour le maréchal et le plaisir qu'elle a eu de Toir en Espagne M. le comte de Noailles.
A Saint-Michel le 6« septembre 1732.
Monsieur le Duc de Noailles, mon Cousin, Vous ne devez pas douter, par Testime que j'ay pour vous, du plaisir que j'ay eu de voir icy le Comte de Noailles, et je ressents, une véritable reconnoissance a toutes les attentions que vous me témoignez, par la lettre que vous m'avez escrit ; je souhaite qu*il se présante des occasions à vous marqaer mon amitié, et vous être utile, dans ce qui pourra vous ôtre agréable.
Marianne.
T. XIV, fol. 78.
23. — LA reine de POLOGNE, CATHERINE OPALINSKA, A M. LE MARÉCHAL DE NOAILLES,
C'est la mère de notre aimée reine Marie Lesczinska. Catherine, fille d*Opalioska, castilan de Posnanie, et de N. Gamkowska, né le 5 novembre 1660, épouse en 1608 Stanislas Lescxinski, élu roi de Pologne le 2 juillet 170A, et si célèbre par les étranges péripéties de son règne et de sa vie. La reine Caterine est morte à Lunéville en mars 17â7.
M. de La Saussaie, dans son Histoire du château de Chambordy a consacré au séjour du roi et de la reine de Pologne à Cliambord, quelques lignes que nous croyons devoir reproduire ici : « Le ch&teau étoit abandonné depuis longtemps quand il deyiot, en 1725^ l'asile da malheureux
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Stanislas Lesczinski. Le roi et la reine de Pologne y passèrent hait années dans la pratique de toutes les vertus. La paroisse de Chambord consenre dans ses archives des souvenirs touchants de la bonhomie de Stanislas. Dans un eprand nombre d'actes de naissance on le voit figurer comme parrain, et les gens de villages perpétuent la tradition des visites paternelles que le bon roi faisoit dans les chaumières de leurs aïeux, de l'intérêt qu'il prenoit à leurs travaux et à leurs fêtes, et du plaisir qu'il avoit à Juger leurs différents. — La reine aflcctionnoit beaucoup la petite chapelle située près des appartements de François I«' et qui en a retenu le nom d'oratoire de la reine de Pologne.
Le recueil Noailles contenoit sept lettres de cette princesse.
Elle espère qu'il trouvera bon le parti qu'elle a pri» de se mettre au couvent de Saint-Gyr.
(Nous respectons scrapuleusement l'orthographe de la reine de Pologne qui, en sa qualité d'étrangère, n'étoit pas tenue d'être pariste.)
Monsieur, n'ayant receut que des m'arques de vostre aroittiez depuis mon séjours d'icy, j'ay lieu de me flatter que le roy trouvant bon de me mettre a St-Cyr qu*y est de vostre gouveroement pour quelque temp, ne vous serast pas désagréable : au sujet dequoy jenvoye Msr de Yillancourt pour larangement qu'il vous plairast de faire. Gomme c'est une chose -qu'y me m'est a portez de vous témoigner la mienne je rechercherez avec soin de vous prouver combien je suis,
Monsieur,
Vostre sincère amie,
Catherine.
A Chambord le 11 de septembre l'ao 1733. T. XIV, fol. 209.
tï, — LA MÊME AU MÊME.
EUe le remercie des témoignages d'amitié qu'il lui donne.
Monsieur, comme se n'est pas d*aujourdbuy que je recoist des preuves de vostre amittiez pour nousi se serez une ingratittade en
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moy de ne les avoir pas gravez dans mon cœnr ; celle que vons me témoignez a locasion de se qQ*y m'arive et en vos soin ne fait qae redoubler ma rcconnoissance de la qu'elle je vous prie d'estre aussy persuadez que jen suis pénétrez estant, Monsieur,
Vostre très sincère amie,
Cathsbine.
A Gliambord le 25 de septembre l'an 1733. T. XIV, fol. 210.
25. — LA BEINB DE SARDAIONE, ELISABETH THÉRÈSE, A H. LE MARÉCHAL DE NOAILLES.
Élizabeth-Thérèze de Lorraine, fille de Léopold, duc de Lorraiue et de Bar, et d'Ëlizabelh Charlotte d'Orléans : — troisième femme de Charles-Emmanuel-Victor^ roi de Sai daigne, qu'elle épousa le 5 mars 1737 : morte à Turin, le 13 juillet 1741, à peine âgée de trente ans.
Elle le remercie de riotérèt qa*il a pris à son heureax accouchement.
Mon Cousin, Nous connoissons assez le vif empressement dont vous avez toujours été porté pour nos satisfactions, pour vous imaginer la joye avec laquelle vous nous marquez d'avoir appris la nouvelle de nôtre heureux accouchement. Nous souhaitons que vous soyez bien persuadé du bon gré que nous vous savons des expressions obligeantes que vous nous avez faites à ce sujet, et du plaisir que nous ressentons aussi de vous assurer de la conslderation très -distinguée que nous conservons pour vous. Sur ce. Nous prions Dieu qu'il vous ait, mon Cousin, en sa sainte et digne garde. A Turin ce 13 janvier 1739.
ËLIZABBTH THERESE.
T. xiv, fol. 264.
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MADAME UfFANTEj LOUISE ELISABETH^ A M. LE MARÉCHAL
DE NOAILLBS.
Louise Elisabeth de France, Ûlle aloée de Loais XY et de Marie Lesckzinska, née le i4 août 1727, mariée le 26 août 1739 avec rinfani d'Espag^ne, don Philippe, duc de Parme, de Plaisance et de Guastalla. On trouve la relation détaillée des fêtes données à l'occasion de ce mariage dans le Journal de Verdun, octobre 1739, p. 289. 304. Le même recueil fait également le récit du voyage de cette princesse en France, dix années plus tard et de la façon dont elle fut reçue, accompagnée et conduite par M. le comte de Noailles, fils du maréchal. (Février 1749^ p. 143, 147.) Morte à Versailles le 6 décembre 1759. — Le recueil NoalUes contenoit cinquante lettres de cette princesse. Nous n'en avons sauvé que les cinq que Ton va lire.
Elle espère qae M. de Noailles voudra bien lai procurer de plus longues lettres de son papa, qu'elle aime tendrement. Le roi d'Espagne est toujours très-disposé à former un établissement pour llnfant.
Ce 28 juillet 1746.
Je ne sçaurois vous trop remercier^ Monsieur, de ce que vous avez dit au roi que vous n'approuviez pas que sa lettre fut courte : je vous charge donc aussi de m'en procurer de longues, et de fréquentes. Je ne vous dis rien de la joye que j'ai quand j'en reçois, vous connoissez mes sentiments pour mon papa : ainsi je dire beaucoup plus en ne disant rien, qu'en disant beaucoup ; les plus grandes expressions ne pouvant jamais arriver a la vérité. Je n'ai pas trop bien recea ma nièce, mais dieu nous l'a donnée donc que cela convient : conformons nous a sa volonté, sans cesser^ de lui demander un Duc de Bourgogne. Ma fille est de méchante humeur depuis qu'elle a cette cousine de plus, la voila sans mari, et Tetat de fille ne me pareil pas lui plaire : elle sera mal dans ses affaires si elle n'a pas d'autres ressources que vous : malgré les ordres, vous et mon ambassadeur vous êtes très mal Tportez. — Le roi ne négligera rien pour que l'établissement de l'infant soit bon, je sçai qu'il a dit qu'il etoit obligé de faire plus que le feu roi, parce qu'un frère ne poavoit pas sacrifier ses frères.
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comme un père ses eofans. — Ils m'accablent d'amitiés, tous voyez donc qa'on peut tout espérer de lui. je suis persuadée que vous ce négligerez rien pour que tout aille de même. Vous êtes bien régulier a m'ecrire, et tous ne scauriez me faire de pins grand plaisir, ainsi je tous en demande la continuation. J'attends les premiers jours du mois les réponses de mon doudou, je ne sois pas sans cuidado de lui, comme bien vous croyez. Il n^avoit pas encore receu ces belles epltres dont vous avez liies quelques unes, elles sont arrêtées a Gênes ; j*espere pourtant qu'il les aura à présent, il vaut mieux tard que jamais, et l'on ne sgauroit jamais trop avoir du bon : toutes mes lettres sont excelentés, ainsi que tout ce qui vient de moi. Ma santé est toujours dans le même état, j'espère pourtant qu'elle redeviendra parfaitte, quand le remède pourra avoir son effet, il faut travailler à la volonté du maître j'avertirez du temps quand il le sera, adieu, Monsieur, je yais chez la reine douariere^ je tous embrasse y quedo la Condesa de Chmchon a los pies de Y. Ë.
T. XIV, fol. ii6.
LA MÊME AU MÊME
EUe désire beaucoup la nouTeUe alliance dont on se flatte en Espagne, moyennant la dispense du Pape, ce qui seroit très-important pour ses intérêts particuliers. Madame de Elde instruira M. de N. du mauvais état de ses affaires domestiques. Elle ne peut prendre sur elle d'en importuner le roi son père, mais si M. de Noailles pouvoit lui faire payer les 200>000 fr. de sa dot, il ect certain que cela lui feroit grand plaisir.
Ce 27 aoust 1746.
Vous ne scauriez me faire de plus grand plaisir, mon cher gendre, qu'en m'ecrivant souvent^ j'aime toujours mes amis, et je me flatte que vous êtes du nombre.
Jétois fâchée que mon papa n'allé plus a l'armée, mais par les raisons que vous me dites cela me paroit très raisonnable. L'on désire ici beaucoup la nouvelle alliance, et la raison de la religion no haee fUersa, parce que Ton dit qu'avec la dispense du pape Ton
ne doit point avoir de scrapule : je voas ayotie que je la crois très importante, pour les intérêts de la France, par conséquent des miens : il est difûcile d'oublier de quel pais l'on est. Cette dernière affaire d'Italie nous a fait grand bien, et a ma santé, quoiqu'il faille encore bien des choses pour la rendre parfaitte. Je ne sçai qui vous a donné des nouvelles de mes affaires domestiques^ Madame de Lede vous en instruira plus en détail, mais il est certain qu'elles sont en fort mauvais état. J'ai eue ma fille longtemps a mi cargOy mais depuis le roi lui a donné dequoi s'entretenir fort bien, c'est un soulagement; mais a vous dire franchement la vérité, je suis toujours dans un grand embarras, je vendrois plustost ce que je pourrois que d'en importuner le roi : mais si vous pouviez me faire avoir les 200000 francs de ma dotte, il est certain que cela me feroit grand bien, et que j'en ai grand besoin : vous sçavez peut être qu'il faut d'étiquette dépenser presque la moitié de ce que j'ai en congrégations, et autres choses de cette espèce qui ne font de bien a personne, et ce qui me dérange beaucoup : outre cela il faut beaucoup de richesse dans les habits, etc., l'on me doit assez, Ton ne veut pas me faire crédit ; ainsi je vous laisse à jugpr si je dois être embarrassée : je suis persuadée que vous ne négligerez rien pour me tirer d'embarras ; et sur le tout c'est une si petite somme, que j'espère que vous en viendrez a bout. Cette confidence doit vous prouver ma confiance, vous sçavez que je n'aime pas a me plaindre, et non par hauteur, je n'en ai, dieu mercy pas 1 Voila mon cher maréchal, ia vérité, dont Mad. de Lede vous dira les détails. Je crois très important que vous soyez instruit de tout, ainsi je direz au Roy de vous dire ce que je lui en manderez. Je vous embrasse de tout mon cœur; ma sœur sera nôtre alcahueta.
T. XIV, fol. il9.
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LA MÊME AU MÊME
Maavais état de sa santé.
Ce 12 décembre i7&0.
Je sais chaque jour plus achaquosa, Monsieur : il s'est joint une flnctioD a mes vapeurs, qui m'a enflée presque tout le visage, mais benreusement mon estomac va bien, il n'en est pas de môme de mon humeur quoique j'espère que nous pourrons nous mieux porter la campagne prochaine que nous n*avons fait celle-cy. Je suis persuadée que dans ce qui dépendra de vous» vous n'y négligerez rien. Je me couche a présent casi a l*heure des poules, ainsi quoiqu'il ne soit pas onze heures je tombe de sommeil. Adieu donc Monsieur, je finis à la façon des réchauts que ma reine vous envoyoit par moy.
T. XIV, vol. 126.
LA UtUE AU MÊME
EUo lui reproche la rareté de ses lettres. ~ Noarelles d'Italie.
Ce 26 décembre 17&6.
Vous devenez un peu paresseux, Monsieur, mais je n'ose vous en faire de reproche, parce que je sçai que vous m'êtes fidèle et que malgré que Ton dise, vous me donnez toujours la préférence; cela est flatteur pour moy, car mes sœurs sont charmantes, il n'en est pas de même pour vous, cela prouveroit vôtre mauvais goût, si Ton pouvoit en disputer.
J*ai été purgée ces jours passez, et très abbondament, nous n'avons pas eu trop de sujets a fair3 de bonnes humeurs, mais le mal gf.nio doit y avoir part.
Vous sçavez la nouvelle des Génois, elle seroit bien bonne si elle avoit duré, mais j'en doutte fort, et nous n'en avons rien scû depuis la première nouvelle, ce qui ne me paroit pas bonne marque. Nous ne recevons pas de nouvelles d'Italie, il manque six couriers de Naples, je ne laisse pas d'être inquiette pour ce côté la aussi,
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Yû surtoat la faute de générale» et de lieutenants généraux. Nous Yoicy bientost a la nouvelle année, je tous la souhaitte des plus heureuses. M. le Duc de B. se porte a merveille, dit-on : car il y a du temps que je ne l'ai vu; il n'en est pas de même du Comte qui a sa colique une autre fois : mes compliments à la maréchale de Noailles, à la comtesse de Toulouse et à madame de Villars. Adieu Monsieur soyez convaincu de ma constance pues amorcon amorsepoQih
T. XIV, fol. 128.
LÀ MÂMB AU MÂMB
Elle s'excuse de ses retards à Im! répondre sur sa mauvaise santé. — Protestations amicales.
Parme, ce 31 décembre 1766.
J'ai tant de pardons à vous demander, mon cher Maréchal^ que je n'ose : mais en vérité j'ai été et suis encore si incomodée de ma grossesse que je suis plus excusable que tous ne croyez : me voicy dans le dernier mois, tout à l'heure à terme, et je ne crois pas le passer beaucoup, on n'en peut cependant rien scavoir, mais il me semble que je commence à me détraquer. Je vous souhaitte, mon cher beau frère, une bonne et heureuse année. Il y a deux ans aujourdhuy que j'arrivai a Versailles, ce sont des époques qui ne s'oublient point, il fait ici un froid affreux, mais beau, depuis peu, à la vérité. J'espère que mes sœurs vous parlent souvent de moy, au moins nous en parlons ensemble, et je suis bien touchée de l'amitié que vous conservez pour moy ; soyez bien sûr du plus parfait retour, mon cher Maréchal, et de ma reconnoissance de l'intérêt que vous prenez a nôtre pauvre situation : Lapluche vous aura sansdoutte dit qu'il est des cœurs impossible de toucher, je m'y attendois, et compte que cela continuera Je vous embrasse de tout mon cœur, mon cher Maréchal, ainsi que l'Infant.
T. XIV, fol. 147.
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